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PRÉFACE. 


Des raisons puissantes, d'un ordre exceptionnel, me portent à faire paraître te 
second volume du présent ouvrage avant le premier, et, quoique cette anomalie 
doive être facilement comprise par ceux qui liront notre travail, il nous semble 
cependant utile de la justifier dès à présent par quelques mots d’explication. 

Le 8 août 1 85 1 , M. Léon Faucher, membre de l'Institut (Académie des sciences 
morales et politiques), proposa et lit voter d’urgence à l' Assemblé; nationale un 
projet de loi ouvrant un crédit pour une expédition scientifique eu Mésopotamie. 
Voulant porter à la connaissance du monde savant les résultats de ce voyage, 
S. E. M. Achille Fould, ministre d’État et de la maison de l’Empereur, ordonna, 
sur un rapport de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, en i 850, la publi- 
cation dont le présent volume forme la seconde partie. 

Le premier volume, qui contiendra la relation du voyage, ainsi (pie les résultats 
archéologiques obtenus et par les fouilles et par l’exploration topographique de 
la Babylonie, ne pourra passer sous silence les données importantes fournies pâl- 
ies inscriptions de Babylone et de Ninive, inscriptions découvertes en partie dans 
le cours de notre expédition. Pensant d’abord qu’une analyse succincte des textes 
cunéiformes topographiques pourrait suilire, j’avais cru devoir reléguer cette ana- 
lyse dans la seconde partie du travail, où elle devait être accompagnée d'autres 
recherches philologiques et archéologiques. C’est dans cette idée que je commençai, 
dès *856, la rédaction du premier volume. 

Admis, en mai i856, à l'honneur de lire devant l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres un travail sur les inscriptions cunéiformes, je compris, guidé par 
les lumières de l’illustre Compagnie, comme par les objections, en partie justifiées. 
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que j'y rencontrai , qu’il ne s'agissait pas de l'interprétation de quelques textes, 
mais que j’avais, tout d’abord, à résoudre la question fondamentale, non pas seu- 
lement de l’application plus ou moins juste du système, mais de la solidité même 
des bases du déchiffrement. 

La question ainsi posée, je résolus de modiGer la publication, d’exclure du 
second volume divers mémoires qui, d’abord, devaient y trouver place, aGn de le 
consacrer tout entier au déchiffrement des textes; et, comme, d’un autre côté, la 
lecture justiGée des inscriptions pouvait seule, aux yeux du public, autoriser les 
inductions que j’avais à tirer de leur témoignage, si précieux dans la partie histo- 
rique et archéologique de l’ouvrage , je me déterminai à faire paraître le second 
volume avant le premier : en effet, je ne pouvais pas commencer la publication de 
l’Expédition en Mésopotamie par un travail dogmatique, pour ainsi dire, et entiè- 
rement du domaine de la philologie comparée. 

Ce moyen terme fut approuvé par la commission de surveillance instituée par 
M. le ministre d’État, et composée de M. de Mercey, chef de la division des Beaux- 
arts, qui, depuis la naissance de l'Expédition jusqu'à ce jour, n’a pas cessé d'en 
soutenir les membres par son appui bienveillant et éclairé. ainsi que de MM. Gui- 
gniaut, Lenormant, Mohl, de Saulcv et de Longpérier, membres de l’Académie 
îles inscriptions et belles-lettres, qui verront, je l’espère, que leurs conseils, aussi 
affectueux qu'autorisés, n’ont pas été sans fruit. Je crois devoir exprimer une égale 
reconnaissance à M. Alfred Maury, membre de l'Institut, qui a bien voulu contri- 
buer, par ses observations, à donner à la rédaction française plus de clarté et plus 
de correction. 

Je me plais aussi à rappeler l’appui que j’ai trouvé dans notre grand établis- 
sement typographique, dont les fonctionnaires ont tous concouru à aplanir les 
nombreux obstacles inséparables de l'exécution matérielle d'une œuvre aussi excep- 
tionnellement difficile. 


J. Ot’PERT. 
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INTRODUCTION. 


Dan» la première partie de ce travail, j'ai dit souvent invoquer l'autorité des inscription» 
babyloniennes à l'appui des résultats topographiques et archéologiques auxquels je crois être 
parvenu. Il est temps que j’établisse l’exactitude de mes déchiffrements. 

Mais, avant d'exposer le côté philologique de ces recherches, que l’on me permette une 
obseryation. C’est moins sur les résultats acquis, selon moi, à la science, que sur les diffi- 
cultés combattues et surmontées, qu'il est juste de juger ce travail. Les progrès que ces re- 
cherches sont appelées à faire donneront un jour aux documents assyriens, pour l’histoire 
de l'humanité, une importance qu’on ne leur soupçonnait pas. Néanmoins, même dans l'état 
actuel de ces études, les conséquences auxquelles j'ai été conduit trouvent, dans l'ethnologie 
antique, d’importantes applications qui suffiraient à elles seules pour donner à l'Expédition 
scientifique de France en Mésopotamie des titres à la reconnaissance du monde savant. 

En écrivant ces pages, je ne me fais que l’organe de la conviction qui animait notre re- 
grettable chef, M. Fulgcncc Fresnel. Au milieu des difficultés nombreuses que nous avons 
eu è vaincre, il n’a jamais désespéré du succès, et m'a souvent encouragé à poursuivre l'in- 
terprétation des textes assyriens, dont il sentait mieux qu'un autre toute l’importance. 

Si la clarté est la première qualité, et, pour ainsi dire, le premier devoir de toute œuvre 
littéraire, combien ne doit-on pas l'exiger dans de» matières aussi neuves, où l'esprit est plus 
enclin à contester qu’4 admettre, pour des résultats qui sont naturellement exposés à la 
suspicion légitime du lecteur impartial! Aussi dois-je, si j’ai bien compris ma tiche, m'at- 
tacher, non-seulement à être clair, mais encore è faire preuve d’une parfaite sincérité, et 
avouer en toute humilité l’imperfection de nos connaissances. 

Toutefois, sans exagérer l’importance de mes résultats, je crois pouvoir avancer ici que 
j'ai été conduit à des fait» po*ùi/i. Deux difficultés se présentaient : le déchiffrement des 

II. I 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
caractères en eux-mémes, et l'interprétation linguistique des textes. Or on peut se deman- 
der» en faisant abstraction de la seconde, si la première a été tranchée, et si la clef du dé- 
chiffrement est trouvée. 

Pour pouvoir administrer la preuve de ce fait., et la rendre en quelque sorte palpable, 
je dois entrer dans quelques développements et résoudre une question préliminaire. 

I. Comment s’est-on cru autorisé a tenter le déchiffrement des textes assyriens? 

En voici la réponse. 

Longtemps avant que la découverte de Ninive eût révélé l’existence d’une civilisation que 
l’on croyait à jamais perdue, on avait déjà, sans le savoir, rencontré et copié plusieurs ins- 
criptions assyriennes. A Persépolis, à Van, à llamadaii, à Babylone, à Ctésiphon, des voya- 
geurs avaient trouvé des textes en caractères étranges qu’ils avaient rapportés en Europe : 
pendant deux siècles, ces textes avaient, de temps à autre, vivement préoccupé les savants 1 , 
mais étaient restés pour tous une lettre morte. 

Les caractères qui entrent dans ces monuments épigraphiques offrent tous un élément 
commun dont une des extrémités est plus aiguë que l'autre; il peut être comparé à un coin 
ou à une pointe de flèche. 

Ces caractères, découverts depuis longtemps 2 , ne furent l’objet dune attention sérieuse 
que vers la fin du xviii* siècle. Le célèbre voyageur Niebuhr copia plusieurs de ces monu- 
ments à Persépolis; il reconnut de prime abord trois systèmes différents d’écriture, mais 
toujours formés par le même élément, le MM. 

Niebuhr attribua bien aux Perses la rédaction de ces inscriptions, il distingua bien les 
trois différents alphabets; mais, ce qui pourra nous sembler étrange, il crut que les anciens 
rois if s'étaient donné une peine infinie pour s'immortaliser 3 , i» en choisissant trois différents 
alffluilM'tx pour raconter leurs exploits. 

Plus tard, on supposa avec raison que ces trois prétendus alphabets, qu'on rencontrait tou- 
jours l’un à côté de l’autre et dans un même ordre invariable, exprimaient aussi trois langues 
différentes. Tant il est vrai que les faits les plus simples sont les plus difficiles à constater. 
On se flatta alors que le déchiffrement d’un de ces idiomes amènerait nécessairement à l’in- 
leliigence des deux autres. 

On admit l’existence à Persépolis, Itamadan et ailleurs, A' inscriptions trUinffttes; on supposa 
que chaque langue était exprimée par un alphabet différent, mais formé par le même élé- 
ment, le coin. 


1 Lee Persan* moderne» croient reconnaître lions les ins- 

criptions cunéiformes de Persépolis cl de Hnmndan le* dé- 

crets de Djejnshid et de Féridoun. Quelque erronée que soit 
cette opinion, elle est aussi raisonnable ipie celle qui les 
attribue » Sémiramis. Mais que dire de Ho pofhèsc de quel- 
ques touriste* du dernier siècle, qui, en rejetant (‘origine 
humaine de ces documents , ont cru devoir le» regarder 


comme une i ouvre de vers rongeurs? Noua ne ferions pas à 
cette opinion l'honneur de la citer, si elle ne prouvait une 
fois de plus. que. quelque absurde qu'elle soit, une Inpo 
thèse a toujours trouvé des défenseurs. 

f Le premier voyageur qui paria sérieusement de ces ins- 
criptions fut Chardin. 

Niebuhr. Fojpge ea Arabie , t. H . p. a a 3. 
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C'esl ce inot de coin qui a donné naissance à la désignation allemande de keilxckrift, au 
nom français cunéiforme *. Ce dernier terme, composé d’après le génie de la langue latine, 
est accepté partout, et, quelque objection qu’on puisse faire contre sa précision, on n’a plus 
le droit de s’élever contre l'usage qui l’a consacré et vulgarisé. 

Les historiens grecs nomment l'écriture cunéiforme y pdppLcna. curtTvpta*; nous verrons 
que cette désignation ne dit pas assez. On fait également mention des Up à ypdfifiat ra de 
Bahylone; et, si nous possédions encore le traité que Démocrite d’Abdère composa sur lerr»- 
ture sacrée de BabyLme , nous dévoilerions peut-être des mystères que nous n’avons pas encore 
pu pénétrer. 

II. La découverte de Ninive prouva définitivement que le système d’écriture placé par- 
tout en troisième lieu est réellement celui dont se servirent les Assyriens. Les savants s’é- 
taient doutés de ce fait, confirmé il y a quinze ans seulement; mais on avait négligé ce 
système à cause de l’apparente difficulté qui décourageait les savants, et l’on s’était surtout 
appliqué à l’examen du premier genre d’écriture, qui paraissait et qui était en effet beau- 
coup plus facile à déchiffrer. 

Et c’est en réalité le déchiffrement du premier système qui seul a rendu possible l'inter- 
prétation des textes assyriens. 

Quel était cet alphabet? quelle était cette langue? quel était le peuple qui en fit usage? 
et comment esl-on parvenu à répondre à ces questions? 

On y a été conduit par la simple hypothèse d’un érudit de Hanovre, ou, si l’on veut, 
par un de ces heureux hasurds dont les hommes de génie ont seuls le privilège. Nous insis- 
terons d’autant plus sur le mérite de ces premiers travaux de George Frédéric Grotefend, 
qu'on a voulu, dans ces derniers temps, lui enlever la palme qu'il a méritée. C’est lui qui 
a le premier, et déjà en 1802 1 * 3 , frayé la voie au déchiffrement des inscriptions cunéiformes. 

Sa manière de procéder rappelle l’histoire de l’œuf de Colomb. Voici les faits : 


1 Tyetoen . Grotefend et d autres adoptèrent le terme In- 
tin inscriptbntt cnneatfp , d'où les Anglais ont formé l'ex- 
pression harbane eut teatie trrttitig. On dit aus*i arrorr-iended 
xcnplure. 

Le passage principal ( Hér. IV, uuvu) est celui où il est 
dit que Darius lit graver sur deux stèle* de marbre blanc une 
inscription commémorative de son expédition srythique et 
de sou passage du Bosphore. Il est évident qne yuàfiftma 
davipiz signifie id ce que nous désignons par le mut omèi- 
forme. Strabon distingue entre y paupara àamtp m (XIV. 
e. v) et ypappa ta wepotxi (XV. cap. m >; de même Ar- 
nen i Anub. I. H , c. v et 1 . VI. c. xux ). 

Grotefend lut . le h septembre i8oa . son mémoire è la 
Société de Gottingue. et. dans la même séauce. Heyne rendit 
compte des premiers déchiffrements des lùéroglyphes. Le 


mémoire de Grotefend portail le titre : IWnn Je ennemi* 
q\ ia* c oc (rnt irucnptionilnu pereepolitanie legtodie et exptican/ii* 
relaùo ; Gôtt 180*. Avant Grotefend, nous citons pour mé- 
moire seulement, mais en insistant sur la nullité de leur* 
résultats, les écriLs suivants :Tychsen. De cuneati* irucriplio- 
Hitnii pntqmliUmi* lueubratb; Roslork , 1 798. — S. S. Witte. 
liber dit BiUtmg der Schnfiepmehf und den Ureprung der 
heilfbrmigeu Intchrijleu tu PertepoKt; Rostock . 1 799. — 
Dr. Fr. Miintcr. IrrwÀ ûber die keilfîrmigen Inethriflen ;u 
Perrepolis ; Kopenbagen. »8oa. (Mûnter fixa avec raison, 
comme époque des inscriptions de PersépoH*. le temps qui 
sépare Cyrus d'Alexandre). — Lichtenstein, dans Broun 
eehveigieebet N aga: in, 1800. — Id. Tcnlamen pakrvgrtT- 
pkitr uttyrio-perncit ; Heliustad. 1 8 o 5 . (Singulier exemple 
d'aberration et de suffisance! La traduction que donne 
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Nous avons vu qu’un des trois systèmes occupe invariablement la première plare : de là, 
Grotefend conclut qu'il exprimait 1a langue des maîtres de Persé polis. Une circonstance heu- 
reuse rendit cette idée plus féconde : il se trouva que ce premier genre d’écriture était le 
plus simple, et qu’il ne se composait que d'un nombre très-restreint de caractères. Du reste, 
Niebuhr avait déjà signalé ce dernier fait. En outre, le savant de Hanovre remarqua qu’il 
se trouvait, après certains assemblages de caractères, un coin oblique, dans lequel il crut 
voir un indice de la séparation des mots. 

En comparant les inscriptions des portes de Persépolis, Grotefend vit qu’il y en avait deux 
qui étaient presque identiques 1 . Dans toutes les deux se trouvait souvent répété un mol 
ipi’il crut pouvoir interpréter par roi. La seule différence qui séparait ces deux documents 
était celle-ci : la première inscription commençait par un groupe que nous nommerons (A), 
et que voici : 

îï ttt ET K- -It <îï 5 W 

D A R H W ti SCH. 

La seconde inscription montrait, au commencement, le groupe (B): 

«tt r< r<- m et r< m <«) 

KH SCH H A R SCH A. 

Le reste des deux textes était presque semblable : seulement , dans le premier, se trou- 
xait, au milieu, un groupe (C) : 

* T? t< dil m IE £ (C) 

v i scn t a s p. 

La seconde inscription substituait à ce groupe C le mol A commençant le premier texte. 

Grotefend conclut que A, B, C étaient des noms propres, et qu’il avait devant lui une 
filiation dans laquelle C était le père de A, et A celui de B. Mais C n’était pas suivi du 
groupe si souvent répété, et que Grotefend regardait comme signifiant roi. Le savant alle- 
mand en inféra que C n'avait pas régné, mais que seulement A avait fondé une dynastie. 

Mais quel pouvait être ce roi, et quel était son fils? 

Grotefend savait, par les auteurs anciens, que les rois de la race d’Acbéménês avaient 

Lichtenstein d'un* inscription de Persépolis occupe plus 
de six page» in-octavo d'une Induction fidèle quoique un 
peu libre : le texte contient un t discoure que le prêtre du 
temple du Dieu de la mort adresse aux femmes revêtues 
d'habits de deuil* (voy. de Sacy, infra citai. ) ; on remarque 
parmi les exhortations une phrase comme celle-ci: « L’ar- 
mée du ciel nous abreuve de vinaigre, * etc.) — Hager.dan» 
le Monthly magazine . Aug. 1 80 1 : A diuertation on tke «eirfy 
ditcottrtd babylonien nucrrption*. — S. de Sacy, dans sa lettre 


à M. Miilin, Magasin encyelopèdiqne . an xm, a rendu le 
premier justice à Grotefend. 

1 Comparez le Mémoire de Grotefend dans le célèbre 
ouvrage de Heeren : N rca nber die Polilik und den Handel 
der romckmttcn Yôlker der allen Ifelr, 1. 1, i" partie; éd. de 
1 8 o 5 et de i 8»6.— Mine» de l'Orient, VoLY, n* 6. — Gàt- 
tinger gelekrte Anzeigen , i8s8. p. 1 08. — Comparez : Bel- 
lino dans les Traïuactiom of tke Bombay Society — Fri end 
af India, 1818; — Qnarterly oriental magazine, 18a 6. 
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construit le palais de Persépolis : cette opinion avait déjà été exprimée par des voyageurs 
qui avaient visité ces remarquables restes de l'antiquité asiatique. Parmi les rois de Perse, 
il n’y en avait que deux auxquels il pouvait attribuer la fondation d’une dynastie, Cyrus et 
Darius. Quant au premier, le mot A parut Irnp long pour pouvoir exprimer le nom du fon- 
dateur de l'empire, et, en outre, C et B auraient dû être identiques, parce que le père et 
le fils de Cyrus s'appelèrent tous les deux Cambyse. En éliminant Cyrus, Grotefend se dé- 
cida pour Darius : il assimila donc le groupe C & Hystaspe, et B à Xerxès. Il se mit donc 
hardiment à épeler le groupe A , en consultant l'hébreu ürn et les noms grecs Aopravo* et 
Aapeios, de la manière suivante : 

îî fît El !<- HE <îî 3 

d a n II u i sot. 

Des études ultérieures établirent qu’il ne s'était trompé qu’au sujet du signe K", qui re- 
présente y, et dont la valeur réelle ne fut reconnue que beaucoup plus tard par Jacquet. 

Pour déchiffrer le nom de Xerxès. l'ingénieux savant se souvint du nom hébraïque cniom*; 
il attribua à «|f la valeur de kh; les autres signes étaient déjà contenus dans le nom sup- 
posé de Darius. Il lut donc : 

«11 5 K- m El « fît 

KH SCH I A n SCH *. 

Dans cette première lecture, il n'y avait de mal lu que le même signe. 

Le troisième groupe, dans lequel Grotefend vit le nom d’Hystaspe, restait encore à expli- 
quer. Les livres xends donnent le nom de risutçpa, les Persans appellent ce personnage Cos- 
ta sp; après quelques incertitudes, Grotefend lut donc le groupe C: 

fi ïî ï< tft! iTi !E f, 

V I SCII T A S l‘. 

Il ne setait pas trompé. 

En même temps, les hiéroglyphes des Pharaons et des Ptolémées commençaient à éveiller 
l'attention des savants; on connaissait déjà quelques signes, à l'aide desquels on pouvait lire 
la forme égyptienne du nom de Xerxès. Or il se trouve à Paris, au cabinet des médailles, 
un vase présentant deux inscriptions, l’une en hiéroglyphes et l’autre en signes cunéiformes 1 . 
La première , celle en hiéroglyphes , se lit Xerxès, et les signes cunéiformes étaient identiques 
au groupe que Grotefend avait interprété par le nom de Xerxès. 

Telle fut l'heureuse combinaison du savant hanovrien qui, par cette idée féconde, a ou- 
vert la voie des découvertes; mais, quelque remarquable que fût ce premier résultat, Gro- 
tefend ne put pas déchiffrer et interpréter toute l'inscription, et, malgré ses efforts, il dut 

1 Voyez Saint-Martin dans uu mémoire lu & l'Académie et suiv. La légcitde égyptienne fut déchiffrée par CbampoJ- 
des inscriptions et belles-letlrw . le 90 décembre 1899 , et lion.Yoyez aussi le mtane article dans Klaproth : Aperçu de 
imprimé dans les Mémoire* de ï Académie , t. XII. p. 1 A 4 l'orifpnc de* divertc* écritures de l’ancien monde, 1 83 * . 
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laisser ce soin à d'aulrcs. Il crut cependant reconnaître dans l'idiome de ce premier système 
la langue du Zend-Avesta : celait beaucoup À cette époque. Nous savons maintenant que, si 
la langue perse n’est pas identique à l'idiome de Zoroastre, elle en approche notablement. 

Vingt ans après celte première découverte, le savant norvégien Rask 1 reconnut dans un 
groupe la désignation d’Achéménidc, et lut les lettres “M m et X é n. Dis ans s'écoulèrent 
sans résultat notable, jusqu'au moment où MM. Ë. Burnouf et Lassen firent simultanément 
de ces documents l’objet de leurs études. Ces savants virent dans une inscription plus longue 
un mot que les résultats déjà obtenus leur permirent de lire mail; ils y reconnurent le nom 
de la Médie. On chercha eu conséquence à trouver les noms des autres satrapies de l’em- 
pire perse. Ce mot de Médie était immédiatement suivi d’un groupe de sept lettre* dont la 
première seule demeurait encore inconnue, tandis que les sis outres se lisaient âkhtrù. Quoi 
de plus naturel que de supposer ici le nom de lu Bactriane? On obtint donc, pour le pre- 
mier caractère inconnu c|, la valeur de b; on lut le nom entier lUkhlris, et, avec cette va- 
leur, on parvint à déchiffrer un autre nom, Ittlbirm, l’appellation perse de Bahvlone. 

D’autres noms géographiques fournirent de nouvelles valeurs alphabétiques. Burnouf et 
Lassen furent ainsi en mesure, dès 1 836. d’aborder l’interprétation des inscriptions en s’ap- 
puyant sur le sanscrit, le zend et le persan moderne, qui ont de nombreuses affinités avec 
la langue des textes perses. Cependant la brièveté des documents connus alors ne fournil 
pas aux savants d’éléments suffisants pour contrôler toutes leurs opinions : nombre de fautes 
furent commises dans les détails’, bien que le sens général des inscriptions fût déjà établi 
avec une suffisante exactitude. 


1 Rask . Ve ber tin» Aller mm il die Eehtheit der Zendspraehe 
tmd de* Zeud-Aresta, etc. Berlin, i 8*6. — Iles! digne de re- 
marque que toutes les premières tentatives pour déchiffrer 
ces inscriptions ont été faite» dan» la partie de T Allemagne 
du Nord dont Hamlwiurg est le rentre. Cette ville est en- 
core l'endroit d'où sont sortie» le» première* édition» du 
horon et du Zend-Avesta. 

* Eugène Burnouf, Mémoire nir rfrwj inscription» cunéi- 
forme » trouvée» prè» d 'Hntnadtm ; PllÙ, » 836.— Dr. Chr. L«*- 
Mll, Dit altpersitehen Knlimchnfteu ron Persepoli». Entiif- 
ferung de» Alphabet et und Erilârumg de» Jnhulu ; Bonn. 1 836. 
— Noua n'flborderons pas b question de priorité entre 
ces deux érudit*: pourtant, la découverte importante des 
noms géographiques semble ap|Hirtenir à Burnouf. M. Las- 
sen a été. à ce sujet . attaqué avec véhémence en Allemagne, 
mais sans jamais répondre aux accusations qu'un formulait 
contre lui. Nous regrettons le silence du célèbre indianiste , 
qui . selon nous . n'aurait pas dû laisser sans réponse le ré- 
quisitoire que M. Holtzmann lança contre lui en faveur de 
Burnouf, La justice cependant nous force à insister sur le 
déchiffrement de quelques lettres important** qui sont bien 


la propriété de M. Lassen . comme sur les nombreuse» cor- 
rections faites parlai dans des article* du journal : Zeitschrift 
Jur die Ktmde de» Morgtmlande » . et dans l’article Persepoli * 
dans l'Encyclopédie d’Erseh et (îrul>er. 

1 Parmi les travaux fait* après MM. E. Burnouf et lassen. 
il (aiitciterles travaux de Bccr. A llgtmei ne Hallische Literatur 
:M/ioig.t838,et de Jacquet, dans son Examen critique (ina 
dievé) du livre de M. Lassen (Journal asiatique . i838). 
puis l'annonce du livre de Burnouf. par M. Obri d'Amiens 
( Journal asiatique, oct. i836). — Aussi Grotefend lit pa- 
raître : fieu» Beitrâge tur Erlaulmmg der Per repolit* niée h t » 
kcilichriji; Honover.t 837. — lloltxmann trouva plusieurs 
voleurs eu 18A0. — Westcrgaord rapport», en 18 A3. Pros- 
cription sépulcrale de Darius 1. dite inscription de Nakeh-i- 
Roustam, sur laquelle il existe un travail de M. Iliuigde 
Zurich. — Nous citons encore, sans les mettre sur b même 
ligne que les ouvrages précités: R. Ed. Pote. flemarb ou 
the nature and tk« langvage of the cuntiform inscriptions of 
ancien! Per si a; Lindon. 1 837 — ^ Price. Journal of ikefin- 
tish embasty to Pertia : alto a dissertation on the tntiguitie* 
of Persepoli». |836. 
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H fallait la découverte de monument* plus considérables, comme la fameuse inscription 
de quatre cents lignes, gravée par Darius, Üls d’Hystaspe, en trois langues, sur le rocher 
de Bisoutoun, l’antique Bagnstana. Nous devons la connaissance de ce document remarquable 
au courage du colonel sir Henry Hnwlinson Non-seulement il copia, en bravant bien des 
diflicultés, cette inscription, sculptée à trois cents pieds au-dessus du sol, mais il a, de plus, 
le mérite de l’avoir expliquée le premier. 11 ne peut, il est vrai, revendiquer la gloire 
du déchiffrement des caractères, puisque Grotefend, Burnouf et Lassen avaient, longtemps 
avant lui, trouvé U valeur de ces signes; mais ce qui lui revient de droit, c’est d’avoir pro- 
fité des découvertes de ses devanciers pour étendre le domaine de la science, c’est d’avoir 
continué leur œuvre. 

En constatant l’importance de l’inscription que l’on doit à sir Henry Rawlinson, il nous 
sera permis d’exprimer le regret qu'il en ait si longtemps réservé la connaissance pour lui 
seul, et qu'il ait retardé ainsi les résultats que le monde savant était en droit d’en attendre. 

Le monument de Bisoutoun contient l’histoire des premières anuées du règne de Darius, 
et relate brièvement la répression des révoltes que ce prince eut à combattre dès le début 
de son règne. 

Ce texte, confirmant les assertions d'Hérodote, prouve l'authenticité de la généalogie de 
Darius, transmise par le père de l'histoire; il donne presque les mêmes noms des sept grands 
de Perse qui délivrèrent leur pays du joug de Pseudo-Smerdis, le mage Gomatès, et qui 
mirent fin à une usurpation devant rétablir la dynastie inédique, déchue depuis l’avéne- 
mentdu grand Cyrus. 

La lecture de plus de cent vingt noms propres que renferme le document de Bisoutoun 
est à elle seule une éclatante confirmation des valeurs attribuées aux signes perses par Gro- 
tefend, Burnouf, Lassen et d'autres. L’épreuve la plus décisive que puisse subir un alphabet 
quelconque est certainement son application; et, lorsque les résullnts sont par là complète- 
ment justifiés, on peut ailirmer l’exactitude de sa transcription. Ainsi, quand, à l’aide des don- 
nées dont nous parlons, on lit les noms des aïeux de Darius : Andma, Ariytirdmna, CUptt 9 f 
Hakhdmani *, qu’Hérodotc nomme, dans le même ordre, Arsamès, Âriara innés, Teispès et Achæ- 
ménès; quand on rencontre le nom du prédécesseur de Darius. Kamhouzvfa , et de son père, 
Kourou * , peut-on douter encore que l’on n’ait reconnu la valeur exacte des caractères, ou 
peut-on croire qu’on leur ait attribué une signification erronée? 

Lorsque vous étudiez une langue ayant un alphabet différent de la vôtre, vous acceptez 
les valeurs données aux lettres par la grammaire, sans demander sur quoi sc fonde celte 


1 The pertiun etmet/omt mscnpticm ai Jlehistu n. dety- 
phered and translatai ; tnVA a mentorr ou Prrsian CHitri/orm 
inscriptions in general , and on that of Ilchistun m par lien lar, 
l>y Major H. C. Kawiinsou . C. B , etc. Royal Asiatic society. 
>846(3 cahier*).— Plus tard, en tH&gei 1 86 o , parurent 


deux livraison* d‘un vocabulaire per» du même auteur. mais 
qui en coin prennent à peine la moitié. Si le «avant auteur le 
continuait aujourd'hui . il y aurait certainement une im- 
mense différence entre la première et la «cconik» partie. 

* C exprime le son français de tek , e< : celui de j. 
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transcription; vous vous contentez d’en apprécier les résultats. L’écriture cunéiforme perse 
en est là, et son déchiffrement doit être regardé désormais comme un fait accompli. Avec 
l'alphabet, tel que les efforts réunis de plusieurs savants 1 l’ont retrouvé, non-seulement on 
lit les noms propres, mais on explique encore le corps des inscriptions rédigées en une langue 
inconnue jusqu'ici et dont on a pu reconstituer et la grammaire et le dictionnaire. 

Ce dernier fait n'est pas le moins important. Il pourrait cependant sembler qu’on se meut 
daus un cercle vicieux, qu’on a à craindre une pétition de principe. 11 n’en est pas ainsi. 
Quoique l'idiome de Darius et de Xerxès ue nous fût pas connu auparavant, nous connais- 
sions déjà plus ou moins complètement deux langues, le sanscrit et le zend, dans lesquelles 
on saisit une parenté avec le perse antique. De plus, nous savons parfaitement la langue 
dérivée, encore vivante, le persan moderne. Les principes de la grammaire comparée ont 
pu triompher des difficultés de l’interprétation, et l’on a expliqué la langue des anciens 
Perses. 

Pour nous servir d'une comparaison, supposons l'italien perdu, ne pourrait-on, au moyen 
du latin et de l'espagnol, retrouver cette langue? Un autre exemple plus frappant : ne pou- 
vons-nous pas apprendre le vieux provençal par des considérations linguistiques analogues? 

Nous avons la certitude que la première espèce des inscriptions trilingues représente la 
langue des Perses, par ces deux raisons : 

i° Tons les noms propres de ce peuple sont faciles à expliquer à l’aide de cet idiome; 

• 2 ° Cet idiome est évidemment la source d’où dérive le persan de nos jours. 

Telle est, eu résumé, la réponse à la question que nous nous sommes posée plus haut. 

III. La connaissance des textes perses étant un fait prouvé, elle doit nous servir de moyen 
pour interpréter les deux traductions dont ils sont toujours accompagnés. 

La langue, de fond arien, des anciens Perses, n’était pas parlée dans toute l'étendue de 
l'empire de Darius, quoiqu'elle fût partout langue officielle. Les Ariens eux-mêmes, dont 
les premières demeures se trouvaient dans l’extrême Orient, ne s étaient rapprochés de l'ouest 
qu'à une époque que l’on peut aujourd’hui assigner. Les Perses avaient dû rencontrer dans 
l’Assyrie, la Médie et d’autres contrées plus occidentales, des populations que je désignerai 
sous le nom de touraniennes (scythiques, tataro-iinuoises) et des populations sémitiques; 
mais, malgré leur grande puissance, ils ne purent jamais propager leur propre langue au- 
delà des montagnes qui séparent de l’Iran proprement dit les pays arrosés par les confluents 
de l'Euphrate et du Tigre. A l’ouest des monts Zagros et Cambélidus, on parlait, depuis 
un temps immémorial, tout comme aujourd’hui, un idiome sémitique qui lui-même lavait 


‘ Aprèa H. Rawlioton parurent ; Benfey. Dit per*i*tken 
keiliutcknfteu . etc. 1847. — Dr. Juliu» Ûppvrt. Dut Lauh 
de* Altpenritcken ; Berlin, 1847. — Id. Observation* 
sur la langue dan* laquelle *<<*t conçue* le* inscription* cunéi- 
forme* du premier système. — Id. Le* in*eriptwn* de* Ackè- 


menide* . conçue* dans I diome de* ancien* Perte* ( Journal 
a* unique, j 85 1 . 1 85s). — Dr. Fr. Sptegel. Beilrâge zur ira- 
msehen Sprackkunde : ertte* Heft. Erlangen («M aimo). — 
Oppert . Die Gruintuirhrift Dariu* / m Saheh-i-Huitam , dans 
le Journal de la Sœtété orientale d'Allemagne. 1807. 
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emporté sur le langage d’une race touranienne, occupant le pays avant l’arrivée des fils 
de Sem. 

Ces peuplades septentrionales, vaincues et refoulées au delà des montagnes, se maintinrent 
en Médic, en Parthie et dans les pays situés plus au nord. Quoique les conquérants ariens 
fissent dominer leur idiome dans une grande partie de la Médie et daus la Perse entière, 
une fraction considérable de la population médique n’abandonna pas son dialecte tourauien, 
phénomène linguistique qui s’est perpétué jusqu’à nos jours. Cette langue scythique doit 
donc être un des idiomes auxquels appartiennent les inscriptions cunéiformes. En effet, pour 
se faire comprendre par les populations scythiques de la Médie et de la nation sémitique de 
l’Assyrie subjuguée, les rois de Perse sacrifièrent sagement un faux orgueil national aux exi- 
gences de la situation, et condescendirent à accompagner leurs édits, rédigés en perse, de 
traductions dans les idiomes de leurs autres sujet# : ces idiomes ne pouvaient être et ne sont 
réellement que le médo-scythiquc et l’assyrien, qui survécut même au superbe langage de Cyrus. 

Mais nous, investigateurs épigones des antiquités asiatiques, nous devons une grande re- 
connaissance aux monarques ariens, car c'est à leurs considérations administratives seules 
que nous sommes redevables de l'interprétation des inscriptions de Ninive. 

IV. Les trois systèmes d’écriture des inscriptions trilingues représentent donc les trois 
idiomes suivants : 

i° La langue perse , langue maternelle de Cyrus; 

a® La langue médo-scythiqle , idiome des populations touranieunes de la Médie; 

3° La langue assyrienne, parlée à Ninive et à Babvlone. 

Au premier aspect, le second et le troisième système sont différents; mais nous verrons 
que cette différence n’est qu’apparente, et que, identiques quant à l'origine, ils ne repré- 
sentent que deux styles d’un même genre d’écriture, dissemblables dans la forme seulement, 
comme le sont deux variétés de l’écriture phénicienne. 

Le système cunéiforme perse, au contraire, forme, à lui seul, un genre tout à fait distinct 
de toute autre écriture connue; nous le désignons sous le nom d'écrilure mienne. 

Nous avons adopté, pour le système qui nous occupera dans ce travail, le nom d«n>ur* 
ovarienne . 

Dans le cours de notre exposition , nous verrons que l’emploi de cette écriture ne se borna 
pas aux deux idiomes medo-scylhique et assyrien seuls. Nous connaissons déjà trois autres langues 
qui furent représentées par ses éléments : le *u«ten, I arméniaque (l'arménien antique) et le 
rasdo-scythique , et il est plus que probable que des explorations entreprises en Mésopotamie 
et en Perse mettront au jour des documents écrits en caractères ovariens, mais rédigés 
dans des idiomes inconnus encore. 

Les trois langues dont nous venons de parler ne présentent plus de difficultés de déchiffre- 
ment : on peut transcrire en caractères connus la presque totalité des textes. Mais on ne 
comprend encore rien de ces inscriptions susiennes, arméniaques et casdo-scythiques. sauf 

n. * 


Digitized by Google 



10 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
quelques noms propres, les langues elles-mêmes nous étant complètement inconnues. Nul 
doute que l’on parviendra A expliquer ces monuments, puisqu’il n'y a pas d’inscription qui, 
écrite pour être lue, ne doive l’être. 

Nous disons avec Archimède : A 6t fio i tsr ov otfw, * donne-moi un point d’appui.^ Donnez 
un point de départ, trouvez une base, et il n’v a pas d’œuvre émanant de l’esprit humain 
qui puisse résister â la sagacité humaine : le même souille divin qui a aidé à la création 
d’une peusée oubliée inspire aussi celui qui veut la retrouver. 

Il est une mémoire de l’humanité, comme il est une mémoire de l’individu : et, comme 
nous rappelons à notre souvenir des faits enfouis en nous pendant de longues années, et 
surgissant soudain comme par miracle, ainsi l’humanité tout entière peut faire revivre des 
pensées qu elle avait oubliées pendant des siècles. 

Nous divisons notre travail en trois livres : 

Premier livre : Des signes de récriture anarienne. 

Deuxième livre : Principes fondamentaux de l’idiome sémitique des Assyro-Chaldéens. In- 
terprétation des traductions faites sur les inscriptions perses. 

Troisième livre : Explication des textes assyriens de Ninive et de Babylone. 
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LI\ RE PREMIER. 

DES SIGNES DE L’ÉCRITURE ANARIENNE. 


CHAPITRE PREMIER. 

BASES DU DÉCHIFFREMENT. 


I ÜrpouiÜeru»-Dl A» quatre-vingt-dix nom» propres contenu» dan» le» inwripluM» «syrienne» XrtiérnéiiHli**. 

C’at la connaissance de l’érriftirr arienne qui a rendu possible le déchiffrement des rarae- 
tère* anarien», et, partant» l’interprétation des inscriptions assyriennes. 

Les orignaux perses jouent, vis-à-vis des traductions médo-scythiques et assyriennes» le 
même r<\le que la traduction grecque de lu pierre dt* Rosette remplit à l’égard de l’origi- 
nal, écrit en hiéroglyphes égyptiens. 

Tandis que Grotefend se vit forcé de procéder par inductions hypothétiques, nous avons, 
au contraire, l'avantage de partir d'une hase solide et certaine, sur laquelle nous établis- 
sons notre édifice. 

C'est là l'immense avantage qu’a le déchiffrement des textes de Bahylune et de Ninive 
sur l'interprétation des documents perses. 

Des cent quinte noms propres (sans compter les neuf noms de mois) contenus dans les 
inscriptions trilingues des Acfiéménides. quatre-vingt-dix seulement sont conservés dans les 
traductions assyriennes: il faut s’en prendre aux mutilations subies par les monuments qui 
jadis donnaient en entier les textes sémitiques. Les noms propres conservés aujourd’hui sur 
les rochers de Bisoutoun, de Hauiadan et de Van, et inscrits sur les ruines des palais de 
Persépolis, de Pasargades et de Suse, nous permettent de déduire les valeurs des différentes 
lettres. 

A cause de l’importance capitale de ces noms propres, nous les donnons dans la forme 
perse. Nous les avons transcrits en caractères latins; mais nous fuisons suivre la forme ori- 
ginale des lettre » arienne», dont les valeurs ne sont plus contestées par personne. 
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ÉCRITURE ARIENNE. 
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9 

a, i. 

£ t 
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«, 1, ». 

<E- 

9 

M. 

=1 * 

a, ï, n. 

n * 

A, ï. 

«Il 

kk 

«, i t a. 

!« / 


-t! i(D- 



L'a bref est inhérent à la lettre comme dans les caractères sanscrits. Les Perses se dis- 
pensaient d écrire les sons m et n devant les muettes qui leur correspondent dans l'échelle 
alphabétique; nous les avons rendus par in et n. On a les preuves certaines de leur pronon- 
ciation dans les transcriptions indo-scythiques et assyriennes des noms propres ariens. 

Nous nous bornons à mentionner seulement le signe qui sépare les mots \, et l'abrévia- 
tion du mot roi, ainsi formé : 

Dans la transcription, u se prononce ou; c, tek; j; s, ch. Kh et th n’ont pas d’équivalents 
dans la langue française : l’un est le £, l'autre le Sr grecs. 

Quant à la transcription des lettres anariennes en caractères latins, nous remarquons 
que le s indique la lettre hébraïque tf. Nous n’avons pas voulu le rendre par ch, parce qu’il 
n’est pas certain que cette articulation de a ait partout eu cette prononciation : il y a même 
des raisons pour admettre qu’elle se prononçait t à Ninive et ch è Bahylone. Nous savons 
que la lettre correspondant au & de l'hébreu est ou le ^ arabe, ou quelquefois le <±». 

Le i exprime le o des Hébreux; du moins il correspond, dans l’étymologie assyrienne, à 
cette articulation; mais les racines dans lesquelles elle entre nous montrent dans l'équivalent 
arabe, pour la plupart, un Il n’est pas impossible que cette articulation se soit prononcée 
ch à Ninive ct s à Bahylone. On peut produire, en faveur de notre opinion, ce fait que les 
noms propres judaïques, tels que Jérusalem, Samarie, Lakis, Osée, Manassé, s'écrivent 
dans les textes bibliques par un tf, tandis que les Assyriens les rendent par des lettres con- 
tenant un c organique. 

Pour exprimer l’articulation correspondant au 2 hébraïque, nous avons choisi la trans- 
cription f. Nous ne. nous occuperons pas ici de la prononciation ancienne des syllabes qui 
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contiennent cet élément. Il n’est pas improbable que ce son se rapprochait du tch ou du ts; 
nous voyons, du moins, que le nom de Nabuchodonosor, qui le présente à sa dernière syl- 
labe, est écrit en perse par la lettre tch, et nous remarquons que parfois le scythique ex- 
prime le tek des noms propres perses par Mais, d’un autre côté, nous ne devons pas nous 
dissimuler que ces mêmes noms propres fournissent, en babylonien, un s au lieu du tch, ou 
du c , comme nous exprimons ce son. 

Le z correspond au t hébraïque, et les autres transcriptions n'olTrent rien d’anomal. Nous 
rendons le p hébraïque, le $ arabe, par k ; le b des Juifs, le i» des Arabes, par f 9 et le n par h. 
Quant aux voyelles, nous rendons, dans la transcription interlinéaire, mais non pas dans le 
texte, par «, le son de ou français; d’abord parce que c’est plus court, et ensuite parce qu’il 
n’est pas du tout prouvé que les syllabes qui contiennent le u ne se soient pas aussi quel- 
quefois prononcées par un u français; précisément ainsi le dhamma arabe a parfois le son 
de w, que les juife polonais attribuent également aux voyelles hébraïques de cette catégorie. 

Voici les noms propres qui nous permettent de déduire la valeur des caractères. (Les 
formes perses sont imprimées en italique.) 

NOMS D’HOMMES. 

«• hmmoû. y jf H" EJ rst Pïï 

Achaemenes. A - (u - ma — ni ù 

■J. HaiUmmüiya. | [f f*f 

Acbætnenides. A - ha - ma an — ni H — n *. 

TlfW « « JhA— 

A - ha - ma* - m$ - ti **. 

3. Cupit. | fcf— £z^JI 

Tei»p». Si' is — fi ». 

4. AryirAm.. | EE=ff E£j4 — 

Ariaramne*. Ar - ya - ra ont - m 

s. a™. y rtf e£LJ 

Cyrus. ku — ra oj. 

m * 

Km - n». 

6. Kambutiy*. | EE=Jf ( l,u H’ P 0111 ' E*~~ff) 

Gamhyses. Kam - ta - » - y». 

' Quand deux syllabes de la transcription ne sont pas la prononciation multiple du méiue .«gué ii , qui es l «tuba- 

jointe» par un trait-d’union , elles n’en forment qu’une tttué partout h ►♦-Jf ma an , cl à £-tt- «* **. 

seule; exemple : ni ht, lisez ni* ; ra as, lisez ras. * n'est qu'une forme abrégée de ^ t q . comme 

1 Le nom d'Acbéménide donne un exemple curieux de nous le verrons plus tard. 
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7. Runity* '. 

Stncrdi*. 

!■+— -rc:^? 

Bar U JP*. 

8. VùtAçpa. 
Hystasptw. 

î t*! ^ ^ fcv-, - 

Va - la ad - pa; pi, km. 

g. Uàraytitu*. 
Darius 

T EJ<T ïï MH EM EST Tf -y tsS 

Pa • - ri 1 - ya a - ru ma. 


T EH HH EST -VtsS 

Pa - ri - yit - «•* 


T EH -tt-t est::h* 

Pa - ri - y« WM. 

10. KhutyAraâ. 

Xeni». 

T A <T~ < 2 — <T-HH ** 

Ht - m * or - ta 

il. Artalrktatkra. 

Artaxeraes. 

T 4-HH HtTt= v tm Ml 

Ar - ta ait - ta at - m. 


HT-HH «^= V MTT 

Ar tmk - aat - dm 

14 . GaumAt <i. 
finmatKt. 

T t>-: B TT M (“ u tÆ) 

Ou -ma a - fur. lut-. 

t 3 . .1 iagu* 
Magu». 

tet^-:i 

Ma - gu - »«. 

|6. Atkrma. 
Alhrine*. 

T TT <f- 

il - *1— IM. 

t fi. Marlit/a. 
Mnitiiih- 

T MT- --T- n 

Mar - ti - y*. 

ifi. Cincilckrit. 
Sinsickres. 

T <f 33> v .4->TTTT HH ST 

St ta - m «A ri m. 

17, Fravartit, 
Phraortea. 

T cfc= 4- HH MT- -H- ST 

Pa ar -k - rttr — Il m. 

1 8. KLaathritn 

Xalliritcs. 

T H* v tEJ HH ET4T -4 

lia - *a «1 - ri il - a. 


T H* v tS HH ES3 - -T-* 

Ha - ut at - ri ’i - l«. 

19. Vrnkkaattira, 
Cyaxares 

T 6^ B ST ^ 

l r - pa - ki ta - tar 


En xend , Bereipo. — 1 Pour V on rencontre aiuwi « , et au. 
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10. Vidants. 

H y dames. 

11. DAdartu. 
Dadarws. 

10 . Vaumça. 
Omneo. 

■j 3 . CÀtkranlakhma. 
TritanUrehmts. 


ii. FrAda. 
Fradea. 

oô. YaktfnzdÂta. 
Œosdates. 

*» 6 . I Wim. 
Vivant*. 

17. Arakha. 
Araehes. 

18. Immanis. 
Imman*** 5 

19. } nt/itçpàra. 
OEoaparre. 

30. Utàna. 
Otant». 

31. Thukkra. 
Sochres. 

3l. DAdwhya. 
Dadves. 

33. ArdimanU. 
Ardimarw’s. 

34. Vakukka. 
Ochos. 


V - n - ia ar - m 

TEK EK 4-KH I 

Da - da IW - ni. 

V - ™ U - ü, 

T<T : - E4TCI-Tt:::/E 

Si il - ni an - tak mm. 

t <v- — r t::v 

Si - tir - an - tmk -mu. 

Ttï=E£JEK 4— 

Ai - m - dé \ 

T CB e=T EJ<T TT K 

t r - « ù - da » - Un. 

1 #C 0 h/ 1 ^K 

V - ri -va - fia \ 

T TT EBJ HW 

A — ta ku. 

T 4H- B Bc B=î I 

li* — mm - mi V -j u. 

ï *P= CB B **= sil 

P - « u - pa - ru 

T CB B4T B7 ^TT 4— 

P - « il - (4 - m ’. 

TJfTT4~Tffi- BBf 4— 

t tt 4 — ::et 4— 

Za - * lu 

T <T~-TH & ET^^TT 

Ar - di -mu - ni m. 

! et 4~m- -h 

U - tm «A - 4 m. 


‘ I* caractère *** T f «» trouve dans ta inscriptions d'A*»yrit eonimt! réquivnleiil de 
, , „ 4 - ™ mm « celui do 4 '* 4 — ! Nom «iiioi 


ti ir, et 
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3 s ArwiWt,. y <T~H r H s=yy*~ *-TTî< n 

Artabardes. Ar m - tmr - ti - jw 

36. Gâmbrwra. J J J 

Gobcyas. Km — bar - ra. 

3 7 . a^™«. y tt= 

Aspathines. Ai - pa - ri - m. 

38. Ain™. y yy *-yy*y - 

/tri ires. A - m - ni *. 

3g. Nodntabaira‘. | * TT fc.*.. 

Nadintabel. Ni - dm - tmv. /W. 

hù. Nabukudracarn. J ►>— J XJ ?V 

Nabuchodonosor. AjV? PA? SA? W? As? 

Nabm - imdurr - mnir. 

ht . Nabunaita. J *-♦— J ^ — 

Nahonidus. AN T PA ? IT 

Nabv - mW 

NOMS DE DIVINITES. 

S«. AmrtmaM. £|J trgE ËJ-< T ^ 

Oromate* U - r» - m* m; - da \ 

—T ^ -TW -CT: ty 0<T 4— 

P - ri - mi u - dv * ( Buumlaiiti ). 

►H f j!l 0 s=EE EW 4— 

V — m - ma as - da 

HT Ty -W üzl 5 0 ^ — 

A — lit» W - «M HZ - da 

-y yy -w 2=1 -y ::hm m 

A - km m r - mm ms - du (Su*e). 

« .*•**. —y Ty 8 UMïït ^ ::ü — 

Anaitis. A - n» «A - i - tu 

AA.AfiMnr. ►♦—T E?4$1T *“"TT A T 

Mithras. Wr tr - ri. 

' Ou trois noms qui suivent sont de» noms babylonien»: 1 Au lieu de Tf T *r, on trouve ^ ^ T ~T ra, 

leur présence sur le roc de Biaoutoun est précieuse pour le ►— TJaJ ri, <f j n r. Celte dernière forme est celle qui se 

déchiffrement des document» de la Chaldée. Ils sont écrits lit le plus fréquemment h Persépolis . tandis que les autre» 
en caractères idéographique»- ae rencontrent n BUr.utoun . à Van, A Hamadun et à Suse. 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE I. 


17 


NOUS DK VILLES. 

as Ktfy if El If *V^ 

Ei'liuliinn, .4 g a — mut - la « - nu 

A6.R^. tfT EH C53 

Rbeg*. B. - j. 

67 . Zn:.»». ►tfj ff n^zL 
Ziuni. Ai — ia «n — n. 

wz r- -tn ^ ^jy 

*•- JW.™, «-tfi m tif jt — t 

Kimdanm. Ku un - J » *r 

Sa.Mzn*. ►fcff gf ^}-i 

Miinn. .Vu -r* » t 

5i . kugamtica. ►t^T £ë! C*~-^ vVI HMt= 33 

C)g«Mk.. Ku - gu - nu „t .1. 

S ’f“ to r'“- -*=TT JJ HT«( T ) ET cgi -T- 

SicbUchotw. 5H — ii — u - im ai - ii' ’. 

53. Arboini. ►fcfl AJ— ^fl‘l ^El 

AH»1«. .4 r - ta g, 

>OMS DE PAYS. 

si. piw. ei= 4-MT*T .Eli (<* ^1 .MIT) 

P 5 "* 5 Rv » - U. IV- *. 

V El EH TTTf 

MMw, Ma - da m. 

54. An.Mj,.' -V If EjlT 3 

Ar.biâ. A - m - 4u 

5, Vn**,.. V 

'®BÏPIU»' Mi - nr. 

58. ^A ,-j'tit ty î^?y 

Phrygi». à - p „. g, 

5» /«~ y f ^ 

Ion»- U - r. . ™ 

1 Manque dan* le leite perve. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 


lio, Hanùra. 
Ariana. 

V 

6». Çuffda. 
Sogdia. 

V 

6a. V tarai mis. 
Choraamia. 

V 

63. mhtrù. 
Bactriana. 

V 

6 A. GandAra. 
GanJaria. 

V 

65. Gandâra. 
Paropanisu*. 

V 

66. Thattagus. 
Sattagydes. 

V 

67. M argus. 
Margiana. 

V 

68. Partkatn. 
Parthyene. 

V 

6g. Zarahka. 
Zarangia. 

V 

70. ffavwstH. 
Araeholi*. 

V 

7». H indu*. 
India. 

V 

79. Katpatuka. 
Gappadocin. 

V 

73. Armîna. 

V 


Armenia {AraraO. 

•j h. ïïuitutrga (Çnké). ^4 
Amyrgii (Sac*). 


(" ET 4— ' 


G an - lia - ri. 

tfc= <WM 

Pu «r - u - pa - rm - m - <a «i« - n«. 

æ ter rar t>-: ^ 

.S* «I - ta - «. 

Etr- o-: 4— 

.V«r - fn 

et= 4 «i=T ( ou 

Pu <*r - tu u. 

TT E E» J -«-T EwE 4 - - 

Za - ra an - g» 

ïï îii tei ~t< 

.4 - ni — ka ml - ai *. 

ÂO) 33 >E 3 ^ 

fh ai - du u. 

E 5 Ü tel tt= J!* E 3 tJ 

Km mt - pa - luk - feu. 

EEEI JÏSÏ (- EM’) 

U - ra as - lu, fa. 

Etî ks 

f.’ - mil ur — fa 


If -TH cdf -y 

A - n * / * w. 

5h ug du. 

-H ET -TH tT -X 

Hu - va — ri tt - mu, 

H < 4 — —c 

Pa ah — Ut r. 

te ET*T -TH 


1 Le nom assyrien est ParcjMraituaHfid , au lieu- Je ‘ Dans les inscriptions Je Ninive. Unirta ee 

Paruparaêtaitna , comme la lu ht tort M. Rawiinson; le qui exprime & In lettre le nom Ararat. ipii signifie l'Àrml- 
*ùièrae signe n’est pa* un ^ ÿ i, mai* un £ yy ni. nie Jans le* texli-s hildiques. 
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7 T». Scudrn, 

Scodru*. 

76. 

Pliul. 

77. kuriyà 
CIlUK. 

78. Nneiyi'. 

Nuy«. 

79. knrkà. 

CiirtllRfln. 

H<». Mcdya. 

ISisa. 

Hi . kaûifHtda. 

CatnibftdCM. 

H-#. Pin\fnurtUA 
PaMiry»d*\ 

# 3 . Aenfîarlti. 
.Sajjartia. 

84 . Lvüio. 

SiiüUin», 

83. Atkuru. 

Awyria. 

86. Bâlfiru*. 

87. AmLtdrû (raoiie). 

Arakadr». 

88 . LJrâiv*. 

Euphrate*. 


LIVRE I, CHAPITRE I. 

V d £tT UT £L 

If - ku - du - ni. 

v d$= eh 

lia ■ - f4. 

Am m - ». 

V *rfW t >-Ë^ (?) 

iWi»f - fw ». 

V afi DU 

Kor - tu. 

V CSL. £? PT» 

Al tf - M «I. 

À» oui — ha — 4 / 41 . 

V 'T- <h A- -T*T ET UT 

• « Am - ca - du, 

V sJ DU <T— ÏÏ*T PP 

/• « An «r - In «. 

V <XT ET 

M U. IM. A/ 

VDftn •—•T* 
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7 - /nu. . 

V — -v 

A. - «tir. 




NN. TJH 

Kl 


V P EUT DU tDT -P‘T 

A - m - A» .id . rt 

M)MS DE netVES. 


I/r. A/H. HAT, Kl. 
Pmi, 
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#9. 75 jgnl. 
Tigré. 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 


ïïEH 


A ’PTZ E-4* 

Ht m. KAR. 


if £3 Q -m: v 

lu ig - tel. 


NOM DK THIBli PERSE. 

9<i‘. Palisuraris. »"~^T 

Patbchoris. A ùi - A m - A« - n u. 


Voilà quatre-vingt-dix noms propres qui forment le point de départ de nos déchiffrements. 
Les savants qui les premiers s’occupèrent, avant la publication du texte assyrien de Bisou- 
toun, des inscriptions trilingues de Persépolis, n’en connaissaient qu’une dizaine, et ce nombre 
ne leur suffisait pas pour se faire une idée exacte de la véritable nature de l'écriture assy- 
rienne. Ils la supposèrent sémitique, parce que, et avec raison, ils devinèrent le sémitisme 
de l’idiome assyrien; et c’est ainsi qu’ils furent conduits à ce système erroné qui consiste à 
rendre les signes cunéiformes par des lettres simples. 

M. Loewcnstern publia le premier, à ce sujet, deux mémoires 1 qui ne peuvent revendi- 
quer que le mérite d’avoir entamé cette question. 


' Le« neuf noms propre* suivants, contenus dans tori- 
gmal perse, ne se trouvent pus dans la traduction assy- 
rienne: .-tredma, Arsames: Upadaramma, Opadarrammes; 
Yindafrà, Intaphren; Ym/in/raïui , Lntapheme* ; Hahliù i, 
Haidiles; .W imfoiuy* , .Mardonius; Takhmaepéda , Tachma- 
spades; Bagdbtgna . Megabignes; Bagabukksa , Megabyius. 
•Seize nom* de pays et de ville* sont effacés dan* le texte 
assyrien : Makd, Tigrd, Patigrapana, Bakhd , le {dus , liç- 
paarazatis , Uhydma , Arsddt i, DubAla , Tarava , Yutiya, ka- 
pissakanis, G ondulant , Uràdaidiya, Autiyàrus , Paraga.— 
\m version scythique tes contient tous, et transcrit les neuf 
nom* de mob que la version assyrienne exprime par des 
monogrammes, tirés du calendrier des Chaldéens; elle 
transcrit encore . «uw le» traduire . vingt-trois mots perses 
ayant une signification politique, tels que siyàtis * domi- 
nation,- framàtâr n empereur . ■> dakyius irpays. « paruzaua 
“multilingue," tiçpazaua -omnilingue .- ardurtâmi "édi- 
fice,* vieadàhyu * escalier monumental qni contient les re- 
présentants dos peuples soumis,* etc. Ainsi le* élément* 
qui concourent au déchiffrement du syllabaire médo-scy- 
thique s'élèvent au-dessus de cent quarante. 

* Voici les principaux ouvrages qui ont paru : J. Loewen- 


steni , Exposé de* élétne nta constitutif* du système de In troi- 
sième écriture cunéiforme de Persépolis , 1 8 h 7 . — P. E. Hotte . 
Mémoire sur l'écriture cvuétformt assyrienne ( Journal asia- 
tique, 18A7). — - G. F. Grotefend. Bemerkuugen sur /»- 
sckrijl eûtes Thongejdsses mit niniritischer Keilsehrfl; fiottin 
gen, 18 48 . — Nacktrige zu de « Bemerkuugen, etc. — 
Pbiloxène Luzznlo, Éludes sur les inscriptions assyriennes 
de Persépolis, Httmadan, la» et kkorsabad ( Journal asia- 
tique)-, Poris, i 85 o. — Le sanscritisme de la bmgue assy- 
rienne; Paris. 18A8 (sans valeur). — M. Stem. Die dritte 
Çattung der Ackâmemschen kcilsekrijï erUiulcrl Gottingeu, 
1 85 0. — Articles dans b fierue archéologique (i 846 -i 85 *) 
de MM. de Ivongpérier. de Soulcy et Loewenstern. — Nous 
remarquons que M. de l-ongpérier, dan* l un dcM article* 
(t. IV. p. Soi ). a lu le premier nom do roi assyrien, et 
a assimilé à Sargon celui du constructeur de Kborsabad. 
ovec lequel M. de Saulry a justement, comme on sait au- 
jourd'hui. identifié b Arkeanos de Ptolémée. Il restera peu 
des idées de M. loewenstern, qui avait lu le nom du n>i 
de Kborsabad Sakhan. MM. de Saulcy, de I/ongpérier et 
Botta avaient, au surplus, dès le début , 'attribué au mono- 
gramme royal la prononciation de sar, valeur qui a été 
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LIVRE 1, CHAPITRE I. 

M. Stem, qui s’est fait connaître avantageusement dans un tout autre ordre d'études, a 
mis à profit ses loisirs pour traiter aussi cette question philologique; l'unique mérite de sa 
publication est d’en avoir compris l'importance. Le colonel Hawlinson, qui, pendant plusieurs 
années, a eu seul l’avantage de posséder le texte assy ro-babylonien de Bisoutoun , a admis pen- 
dant longtemps l'alphabétisme de l’écriture cunéiforme, et partagé l’opinion de M. de Saulcy, 
jusqu'à ce que le docteur Hincks eût démontré, avec une remarquable sagacité, que les 
anciens Chaldéens s'étaient servis, non d’un alphabet, mais d’un syllabaire. 

Cette opinion de l’académicien d’Irlande est d’autant plus à signaler, que l'exposition 
qu’il en a faite est antérieure à la publication du texte de Bisoutoun par le colonel Hawlinson. 
Nous avons repris l’œuvre des savants anglais; nous nous sommes rendu compte de la répar- 
tition des signes babyloniens pour exprimer les noms perses, et nous avons généralement 
adopté leurs idées, en nous efforçant d'y apporter plus de précision et de netteté. 

Une circonstance particulière avait frappé Grotefend et Locwcnsiern , c’est qu’un même 
nom perse n’est pas toujours rendu,* en asSyrien, par un groupe composé des mêmes signes. 
Ayant vu, par exemple, que le groupe correspondant au perse A uramazdd , Onnuzd, offrait, 
tour à tour, les articulations JT~"T , 4 fT , ►— et J correspondant à l'articulation 
arienne r, Loewenstern en conclut que les quatre «ignes étaient homophone*, c’est-à-dire 
qu’ils avaient une même valeur, celle r; tandis que la découverte de M. Hincks a conduit 
à reconnaître que ces signes représentaient respectivement les articulations wr, ru, ri et ru. 
En même temps, M. Botta, à qui l’épigrapbic assyrienne doit tant ou plutôt tout, sou- 


adoptée plus tard par M. Bawlinson qui d'abord l'avait pro- 
noncé melek. — F. de Saulcy, Analyse de C inscription de Ha- 
madan rides inscription* de Perscpolis, antographiée*, 1 8 &<j. 

— Id. Traduction de l’ inscription du pâté de palais de kkorsa- 
bad , dans la Revue archéologique , 1 8 ôo. — Id. Traduction de 
1 inscription assyrienne de Rehistoun ( Journal asiatique), 
i854. — Un grand nombre d’articles dans la Revue des 
deux mondes, la Revue archéologique , IM (Acutum français, 
le. Constitutionnel, U Courrier de Paris, etc. etc. — Les tra- 
vaux de M. de Saulcy sont . jusqu'ici , les seuls qui puissent 
être considérés comme achevés, tandis que les essais des 
Anglais ne sont que des enivres fragmentaires : il est bon de 
remarquer également que . sur beaucoup de points, ils ont 
la priorité sur les mémoires britanniques . priorité dont les 
auteurs de ce* derniers ne se sont pas toujours sulUsammr-nt 
rendu compte. — D. Ed. Hincks, On the Khorsabnd inscrip- 
tions, lu. le *5 juin t84g. devant l'académie royale d'Irlande. 

— Cette première explication du syllabisme assyrien con- 
tient . malgré les défauts inséparables d'un premier essai . 
l'exposition d'un principe incontestable et beaucoup de dé- 
tails confirmés définitivement. Nous regret tous que M. Raw- 
linson. qui connaissait, lors de sa publication de l'inscription 


assyrienne de Bisoutoun, en septembre |85|, les travaux 
faits en France sur la langue perse, assez bien pour le* at- 
taquer. n'ait eu aucune notion des recherches faites , entre 

« B &9 et i85i, dans le Royaume-Uni. — Id. lecture faite 
à l'académie royale d'Irlande . le 1 7 mai 1 80 ? 1 Gîtologue de 
lettres). — Id. A listof assyrio-babylonian characters teith 
their phonetie values; Dublin, t 85 -j. — Id, The peraonal pro- 
tuiuns of the assyriun and other languages , espcrially Atbrrw 
(rcad june s(,i85A); Dublin, i855. — Id. On (A* asiyritm 
MyÜmlagy (read norember i3, 18 54); Dublin, t8i>5. — 
II. C. Ranliuson, On the inscriptions qf A tsyria and Babylonta ; 
London . 1800 . — Id. Mcmoir on the babylonian and assyrien 
inscriptions . (Contient b publication du texte assyrien de Bi- 
soutoun , un commencement d'analyse et les première page* 
d un mémoire sur l’alphabet . mais qui ne discutent eucore 
que deux lettres.) — J. Oppcrt, Sur l'origine des inscrip- 
tions cunéiformes ( Athewrum français, octobre 1 85A ). ■ — 
Id. Différentes lettres dans le journal de la société orientale 
d’Allemagne. — Id. Rapport adressé à S. E. le Ministre de 
T instruction publique sur mic mission scientifique en Angleterre. 
— J. Brandis, Utbtr dm histonschen Gmrinn ans lier Ent- 
iijerung der assyrischen Inschrifien , etc. Berlin, 1 856. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
mit les inscriptions qu'H avait découvertes à un rigoureux examen. Il avait reconnu, au pre- 
mier coup d'œil , que beaucoup de monuments de Ühorsabad ne contiennent qu'un même 
texte, et il se mit alors à comparer les diverses reproductions de la même inscription. Il 
s'aperçut que tel signe était constamment remplacé par tel autre, ce qui lui suggéra l'idée 
de dresser un catalogue de variantes; catalogue qui n’est sans doute pas complet, et qui 
n'avait pas, du reste, la prétention de l'être, mais qui conserve encore aujourd’hui, pour l'in- 
terprétation des textes, une valeur très-réelle. 

M. Botta se prononça également pour l’existence des homojthonen dans ce qu'il appelait {'al- 
phabet assyrien. Erreur complète, il faut le dire; car, plus absolu que tous nos devanciers, 
nous déclarons qu’il n’y a pas d’homophones proprement dits. 

II. L'écriture assyrienne est syllabique, elle n’est pas-même encore parvenue à l’abstrac- 
tion de la consonne. 

Comparons, par exemple, les noms dans lesquels se trouvent ces deux signes contenant 
tous les deux l’articulation de L\ T et T Nous voyons que le premier sc trouve dans 
les noms de Cappadoce, Katpaluhka (73), de Cambadène, Kamlmlu (81), de la ville de Kou- 
gauaka.à la fin du mot bien entendu ( 5 i), de la Sagartie, Idarta ( 83 ), du mont Àraka- 
dris (87), de Cartilage, Karkd (79). Mais le dernier signe se rencontre dans le même nom 
de Kouganaka, dans ceux de Cyrus, de la ville de kflitdurus. des Ch usités (Kv*iyd en perse), 
du Scodrus (Skudra). Nous pouvons donc en conclure que avait la prononciation ka, et 
yyj celle de hou. Un signe contenant sûrement l’articulation de d, ^JaT, ne se trouve, par 
exemple, que dans les noms de Darius (9), Hydariiès (au), Fràda (uù), Valiyaadatès ( a 5 )> , 
Dadarsès (ai), Gandarîe (6A), tandis que les noms d'Ardimanis et de Diglat (le Tigre) nous 
fournissent un autre d, Un troisième d, se trouve dans le nom de Kundurux, 

et a la valeur doti, ainsi que la suite desr recherches l’a prouvé, comme son application à la 
lecture des noms assyriens, tels que ceux d’Asdod, de Sidon. 

Ainsi ma ou t a est toujours exprimé par. le signe p J. 

Notons ici un fait singulier, dont ne peuvent manquer d'être frappés tous ceux qui étu- 
dieront ces noms propres, c’est que les articulations de «1 et de r, quoique très-vraisembla- 
bleméiif distinctes dans la bouche des Assyriens, y sont constamment rendues par le même 
caractère. Nous verrons plus tard à quoi attribuer cette étrange confusion, en rapport avec 
l’origine non assyrienne de l'écriture. 

Il suffît de dire ici que, partout où, dans la transcription assyrienne, l'on s’attend à trouver 
ma et va, on rencontre le même signe ►- 3 f} comme, par exemple, dans les noms de Haklui- 
mani* (1), Gomdta (m). Magne (i 3 ), Vivdna (s 6 ), Jmmanû (*28) , Ardtmant* ( 33 ), Hagmd- 
tana ( 55 ), Marut; ( 5 o), Mada ( 55 ), I rarazmix [Chorasmia] (61), Pieiyduvddd (8a). Tandis 
que là où Ton doit avoir im ou et, on rencontre un autre caractère. : comme cela a 
lieu dans lûùiriwi [Hydarnes] (ao), Vaumiça (au), Vivdna (26) [dans ce dernier mot, le 
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4 ^~~ précède le ^J], Veyaçpdra ( 29 ), Mitkra (A4); et, lorsque le nom perse contient l’ar- 
ticulation de mou ou vou, nous observons un autre signe ►-}<*; comme on le voit par le nom 
de Darius, Ddrayavus en perse, dans celui des Sacæ Àmyrgii (Humurga). 

Nous pourrions ainsi montrer de même que ^" T *~yy<y, T , 11 e sont pas seulement 

des v, mais que ces signes expriment, chacun à son tour, ra, ri , tvu; que ne signifie 

que «a, * ^ ni, wou; que est ba, bi, bou. Si nous trouvons, par exemple, 
le nom d’une ville, écrit ainsi V j | IIOUS ^ evrons l' re Bvbilou. Notons ici, pour 

le lecteur, qu’on n’a point encore fait connaître la lettre T» 3 - J , qui ne se trouve pas dans 

des noms propres des Perses, attendu que cette articulation (/) était étrangère à leur langue. 

Le nom d’une autre ville s’écrit £_ry- |f ; uous devrons le prononcer bituma, et nous y 
reconnaîtrons le nom assyrien de Ninive elle-même. 

Nous venons d’établir que 4^"* . ►y se lisent ma, mi, mm; nous pourrions, par 

un procédé analogue, démontrer que est a, i. ou. Mais souvent aussi les carac- 
tères syllabiques tels que ma, mi, mou ou ra, ri, rou, etc. ne sont pas employés seuls, ils 

sont joints à un des trois signes des voyelles qui viennent d’être nommées; c’est re dont l’ins- 
cription de Bisoutoun nous fournit de nombreux exemples : 

J? ma a remplace. . . ma, ^4y Tf da a remplace. . . da , 

^ ^ mi i 4* * mi, di i di, 

w,tt u - » • • • ■ mu, C^y tfjjj- du u y du, 

et ainsi de suite. Mais jamais on ne verra ^ ma i pour ma, ou des substitutions 
analogues. Ce fait, qui parle hautement en faveur du caractère syllabique de l’écriture, nous 
conduit à une autre considération. 

Il n’y a pas seulement des caractères pour les syllabes commençant par des consonne^ et 
(missent par des voyelles, mais encore un nombre presque égal de signes qui expriment 
des sons commençant par une voyelle. Nous voyons un même signe, 4 J— -►flf-Aj, se I , ‘ ouve, ‘ 
au commencement des noms d’Ariaramnès, Artaxerxès, Ardimanis. Artabardis, Arbela, et au 
milieu de ceux de Parra (Perse), Parlhie, Dadarsès, et d’autres. Nous devrons donc attribuer 
à ce caractère, <TMM- la valeur de ar. Le signe T ne se trouve pas, à Bisoutoun, 
au commencement d’un nom propre, mais bien à la place d’un r, finissant une syllabe, et 
toujours après un ou perse; comme dans les mots que nous aurons à prononcer en frauçais, 
Ouraourga, Kouiidour, Ahourmazda; le JT~ T se prononçait donc our, et nous le transcrivons 
par ur. 

Arrêtons-nous sur le nom du bon principe dans la doctrine de Zoroastre, Aurama:d<l en 
iranien, tel qu’il est écrit sur les inscriptions perses. Il est à présumer que les Sémites ne 
prononçaient pas d’une manière constante ce nom si répandu; car nous voyons qu’à Bisou- 
toun, la syllabe correspondant au perse wo: commence par ^ ^ mt, tandis qu’à Persépolis 
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«Ile commence par ma, et à Suse par ►— mu. Rapprochons ce fait de celui-ci, qu’A 
côlé de la forme ancienne, (ipofiéivt, noua avons la forme plus moderne, (ippJ&Sat . usitée 
cliei les Byzantins, et celle d’Ormuzd, adoptée par les modernes. A Persé polis, la lettre 
est jointe au caractère le même qui commence le nom d'Aspathinès, Acpannn, et 

qui finit la syllabe las dans celui d'Hystaspe, Vistaçpa, et de ra: dans celui de la Cborasmie. 
Le sijjne figuré ci-dessus doit donc être «z ou aç. A Bisoiitoun, le (au) n’est pas accom- 
pagné de ce dernier, mais bien d'un autre qui se trouve également dans les noms de 
Atiûini, Nisa, et Lmixii, Oniisès, et il ne peut avoir, par conséquent, que la signification de i: 
ou if. En troisième lieu, si nous examinons de plus près quel caractère suit le .-Jf* mu de 
Suse, nous remarquons encore un autre caractère lequel se rencontre très-souvent 

A Babylouc et k Ninive, après les lettres T »-Y i.'u, j -’ T lu, nu, ff'f ru, quand il s’agit 
d’exprimer une syllabe finissant en z ou s, et mue par un ou. Nous rendons en conséquence 
le signe par «z ou ve; et, avec cette valeur, nous pourrons lire le mot « oreille» 

uznu, jix en hébreu. 

De même, quand le traducteur assyrien de Bisouloun veut rendre la syllabe nu, dans le 
nom de Sikbtavatis, il écrit T ; ce même signe, est employé pour expri- 

mer le nom des Sattagydes et celui d’Aracadris; niais, quand il s'agit de mit dans Afitri, 
Mithra, ou de rit dans Hasatritli, il se sert de EEEJ4T .<• 

Donc, pour exprimer une syllabe qui commence et se termine par une consonne, le sys- 
tème assyrien fait usage de deux signes : le premier exprime la syllabe commençant par la 
première consonne et se terminant par la voyelle; le second rend la syllabe composée de 
la même voyelle et de la consonne finale. Ainsi, mai se transcrit par ma az , mit par nu iz, 
mu: par mu uz. 

Cette règle peut être énoncée ainsi, en sens inverse : 

tr Quand des monosyllabes qui se terminent par une même voyelle sont suivis d’un des 
signes qui exprime une articulation finissant par une consonne, ce signe doit avoir alors la 
valeur d'une syllabe commençant précisément par la voyelle qui termine la srilabe précé- 


dente.» 

Ainsi, , » — <TT et » rendent, tous les trois, des syllabes finissant en s (ch fran- 
çais), mais as ne se voit qu'après ^ T J ra (dans le nom de Cyrus), ma, tui , etc. dans 
les inscriptions de Ninive; » — *T T ne se lit qu'après ni dans Hakhamanis , après si et pi dans 
Sispis (3), après ri dans Sinsihris, après ti dans Parwrflrfù, donc ce signe est is. De même, 
* tt *T ne se trouve qu'après des syllabes exprimant des motions en ou, donc il se prononce 
ouch; c'est ce caractère qui commence le nom Ouchtaspa, forme assyrienne d'Hystaspe. 

Ainsi, pour ne prendre que les exemples donnés par les inscriptions des Achéménides, 
nous voyons que contiennent une gutturale. Un examen, même 

superficiel, nous apprendra que ces trois signes doivent finir une syllabe. Nous avons, pour 
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prouver cette opinion, les noms de Kugvnakka (5i), d’.t rtakttuiu , où se trouve 
et les transcriptions perse et grecque de Çugiia, la Sogdiane, où nous lisons et de 

Tigra, le Tigre, où l’on rencontre T-tT* . Mais le premier des signes ne s’observe, comme 
signe syllabique, qu'après des articulations la, da, ba, pa, as, etc. tandis que le second ne 
se remarque qu’après li, rfi, In, pi, ni, etc. et le troisième parait seulement joint A tu, du, bu, 
pu, nu, etc. 

Donc, nous concluons que représente ak, s-ftj* ik et uk. 

De même, et - impliquent tous deux l’articulation de m; on est autorisé à 

le supposer, parce que le premier se lit A la place où l'on doit attendre cette articulation, 
dans l'équivalent dos noms perses Ariyilrilmna (4) et Aampada ( 8 1 ) ; le second commence le 
nom susien d ’/mmanis (a8). L’élude des monuments de Ninive nous fait voir que, si le pre- 
mier suit les syllabes finissant en a, le second se met après les signes contenant un i final; 
nous adopterons donc pour celui-lA la valeur nm, pour l'autre celle de tin. 

Nous sommes conduits, par les mêmes raisons, A attribuer A >-• — 7 le son de n», ce qui 
donne les noms assyriens Zaznnnu ( 4 " ) , Zaranga (6g), ParupamniJarina (65); fl 11 ' se 

voit A la place du n dans les noms de l 'Inde (en perse Hindut), et de Siniirhm , sera m; et 
S=rff, pour la prononciation duquel nous avons le nom de la ville de Kuiuhtrus (ûy), sera 
nécessairement un. 

L’application de ce principe au déchiffrement des textes assyriens nous en montre la rigou- 
reuse exactitude. 

Passons à un principe analogue. 

<rl)e même, lorsqu’un caractère simple précède constamment une certaine catégorie de 
signes destinés à exprimer des syllabes se terminant par une consonne et comprenant une 
même voyelle initiale, ce caractère exprime une syllabe qui se termine précisément par la 
même voyelle.'" 

Le signe ne se trouve qu’une seule fois dans les noms propres perses, après les syl- 
labes A ra, dans le nom de l’Arabie; on ne pourrait en conclure sa véritable valeur, s’il ne 
se trouvait pas toujours devant des signes exprimant », im, il, ir, is, etc. Cela nous prouve 
que rend le son de bi; aussi, comme tel, se lit-il dans le nom de Babylone, écrit 

£ïEj M a ^ ^ u » ou quelquefois même *► — J ^ ^ Ba - bi i - lu. 

On conçoit donc que, tout importants que soient les noms propres des inscriptions tri— - 
lingues pour procéder à l’œuvre du déchiffrement, et bien que, sans eux, aucune interpré- 
tation ne soit possible, ils sont cependant insuffisants pour nous livrer la solution de toutes 
les questions. Mais nous avons heureusement bien d’autres données à notre disposition, 
et cette richesse des documents assyriens n’a pas peu contribué aux progrès que nous 
avons faits dans nos lectures. La difficulté de l’écriture anarienne est telle, que, sans le 
secours des monuments de Ninive et de Babylone, on serait dans l’impossibilité complète 

h . i 
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d’expliquer une seule ligne des traductions d’inscriptions perses, dont on connaît pourtant 
le sens. 

Ainsi, pour ne pas anticiper sur les questions qui intéressent l'interprétation grammati- 
cale des inscriptions trilingues, et pour nous tenir strictement en deçà de l’explication de 
leurs noms propi es, comment connaîtrait-on avec sûreté, sans des études assyriennes spéciales, 
la valeur de la lettre • — TTaî» ’l" 1 pourtant se trouve dans la traduction des trois noms 
kambuziya, Bardiya et Artabardiya? Ce signe rend.il est vrai, deux fois le perse di et une 
fois ci (gi Crantais); mais il ne se prononce ni di ni gi. Nous savons qu’il rend le son zi, parce 
qu’il se lit souvent dans des racines dont d’autres formes donnent à sa place lequel nous 
savons être ta. De la racine zakar -131 irse souvenir, s se trouve ainsi un dérivé zikir ► — JJ ) ) 
ttt ~ • P ar m ême opération, nous obtenons la valeur du signe — T T. qui, à Bisou- 
loun, se trouve deux Cois daus un seul nom propre, et, p ar malheur, l'équivalent perse manque. 
Nous savons seulement, parce qu’il est suivi de dllL, que sa voyelle motrice doit être ou; 
et, parce qu’il se trouve dans des dérivés de la même racine nsi, par exemple dans zukkur, 

* tT JT*~T :« uk-ku ur, -.3; , il ne peut être que zou, valeur reconnue depuis longtemps 

et incontestable aujourd’hui. 

La source même d’où découle le premier déchiffrement de ces caractères est en même 
temps la cause d’une imperfection; car la langue perse est dépourvue de plusieurs articula- 
tions qui existent en assyrien, et parmi lesquelles, en dehors des sons spécialement sémi- 
tiques, il faut compter le I. Cependant un signe qui implique l’emploi de cette liquide entre 
dans le nom d’Arbèles, que les Perses prononçaient A rbaira. L'équivalent babylonien a. après 
les deux caractères dri«, le signe de l'hiatus — , cl se termine en * Les ins- 

criptions assyriennes emploient ce dernier caractère comme celui d’une motion commen- 
çant par une voyelle, ce que le signe ^ *-* — annonce déjà, et ces monuments le montrent 
toujours après des lettres telles que bi, si, mi; il s'ensuit que sa valeur est il, et que le nom 
d’Arbèles se prononçait, pour le traducteur de Darius, Arba 'il. 

III. Nous sommes conduits, par les exemples que fournissent les noms propres des ins- 
criptions bilingues, à un fait eomplétemeut confirmé par l’étude des textes de Ninive; c’est 
que les articulations se terminant par des consonnes de la même classe, et différant seule- 
ment par la dureté ou la douceur de la prononciation , avaient des représentants communs. 
Ainsi les mêmes signes rendent at et ad, U et id, ap et ab, ak et ag, aç et az. Il est pins facile 
de prononcer à la fin d'une syllabe une lettre forte; aussi les Turcs et les Allemands 11e 
connaissent-ils, à la fin des mots, que ap, al, ak, quand même ils écrivent ab, ad et ag. et 
ce phénomène de l’écriture auaricnne s’explique de cette manière. 

Voici, à l’appui de notre assertion, des preuves' tirées des inscriptions trilingues : 

► exprime ig, dans 1 kg lui ( 8 ty) . le Tigre; 

aliggn (Bisout. I. tofi). 
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exprime ug. 

Hans Sugdu (61), perse Çugda. 

ceî 


... . Hasati'iui (i8), Xathrites; 

Siktiuvatti (5a), perse Çikhlauvuli* ; 


\ 

Sattoffu (66), perse Thatt^us; 

c£T 

ad. 

1 rakadn (87), perse Arakadris. 

E^T 

û, 

.... Hasatritti (t 8) ; 

SitranUihma (u3), perse Cilhranlakhma ; 
Mi tri (44), perse Milhra; 


id. 

.... Piddixhuvaris; 

suddid, tic (Bisout. 1. 112) <r fortifie, * impér. 

tT 

ut. 

.. . . uttakkir * il se révolta . * (Bisout. passim ) ; 


i ut. 

.. . . suddid (Bisout. 1. 1 ta). 


(U, 

.... istaspa (8), perse Vùtdçpa: 

AépaBiua (Sy), perse Acpacum , 




... . I ramazda. 


Cf « I :mün (a a), perse faHmica; 

Lvixparu (99), perse Vayaçpdra; 

iz, .... l'nzdata (a 5), perse I ahyaiddta; 

L rimizda (4ü). 

.Nous n alléguons pas ici les innombrables exemples, tirés des inscriptions, où >-|E — JE — , 
►hT^TJ» précèdent aussi bien les syllabes ka, ki, ku, que ga, gi, gu, ni ceux qui nous 


démontrent la présence de J. devant ia, éi, éu , comme devant #«, fi, *u 

t*l a, :u. 


Nous allons maintenant donner un tableau des syllabes simples tirées des noms des ius> 
criptions des Achéménides, et que nous fournissent, tantôt l’observation directe, tantôt nos 
études momies. Nous indiquerons par des lettres italiques les valeurs qui n'ont pu être 
fournies par les noms propres, mais qui ont été déchiffrées grâce à l’étude d insrription^ 
unilingues : 

». i. u. a. i. U. 


ta . 

ki. 

ku.. 

ak . 

ik. 

uk. 

ko. 

ki, 

ku. 




8° 

8*' 

K u - 




lia. 

Lu. 

K 

«A, 

îb. 

uk. 

d«. 

di. 

du. 

at. 

it. 

«1. 

(A. 

a. 

tu. 




la. 

*'• 

tu. 




P“ 

pi. 

pu. 

•v». 

»/'- 

*P- 
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bo. 

b«. 

bu. 




nui, va, 

mi, vi. 

mu, 

vu, ani, av, 

im, iv, 

*m, «r. 

110 . 

ni. 

nu, 

01), 

in, 

un. 

ra. 

ri. 

vu. 

av. 

ir. 

UT. 

la. 

U, 

/*, 

al. 

il. 

ut. 

sa» 

si, 

su. 

as. 

is. 

us. 

sa » 

&, 

*u, 

ai. 

a. 

U é. 


fi. 

su. 




za, 

zi. 

EU. 





Des quatre-vingt-sept valeurs simples que représente le système anarien, soixante-huit 
seules sont directement données par les inscriptions trilingues. Par la double valeur du 
. représentant le n et le ip hébraïques, ce chiffre se réduit è soixante-sept signes, ré- 
pondant à soixante et dix valeurs, parce que le ik exprime, dans les transcriptions 

perses, les sons ah et uh. Cette anomalie est bien compréhensible pour qui a entendu le p 
sémitique à la lin d’une syllabe. 

Nous parlions tout i l'heure de la double valeur du tT , exprimant deux articulations 
sémitiques, il est vrai assez rapprochées et remplacées quelquefois l’une par l’autre, mais 
pourtant bien distinctes. L’apparente confusion qui résulte du double emploi de cette lettre 
a sa source dans l’origine non sémitique de l'écriture anarienne; on distingue pourtant, dans 
un cas spécial, la valeur de b, par le changement du caractère en JfcfH, qui a la valeur 
de lu dans le nom de l’Arménie, btjii en assyrien plus ancien, doit est venue la forme 
de £- 'x des rois achéménides. Le nom de peuple , qui sc termine eu oï, est écrit toujours avec 
la lettre et doit sc transcrire upysp. Le nom des l’Iiut, oie de la Bible, Putiyd en perse, 
se trouve, dans l’inscription de Nakch-i-Roustam, également écrit par le signe indi- 

qué comme da par les noms de Darius et d'autres, mais qui, dans ce cas spécial, remplace 
le son sémitique de ta. 

Nous avons donné les soixante et dix valeurs simples qui se dégagent par le dépouille- 
ment des documents trilingues; mais le lecteur a vu, dans le tableau des noms propres, qu’ils 
en renferment encore d’autres, et cela nous conduit à l’exposition d’un nouveau principe du 
système anarien. 

IV. Les groupes syllabiques commençant et finissant par des consonnes sont formés de la 
manière indiquée ci-dessus, à savoir, de deux signes, dont l’un exprime le son de la pre- 
mière consonne avec la voyelle finale, et l’autre, la seconde consonne portant sur la même 
vovellc initiale. Dans le nom de Cyrus, nous avons ainsi les trois caractères J|c=j * T | 
m ^ -ra (ut, prononcez Kourach. Mais nous trouvons, dans une inscription (4, détachée de 
Bisouloun), ce mémo nom écrit et ici la seconde lettre remplace les deux der- 

nières de la première manière d'écrire le nom de Cyrus. L’étude des documents asByro- 
chaldéens nous fournit de nombreux exemples de la même substitution; nous sommes donc 
autorisés h voir, dans le signe £<■> le représentant de la syllabe ras. 
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De même, les noms «le la Perse, Pdrça, et de la Parthie , Parthava , sont indifféremment 
écrits par deux lettres gj .1 pa ar, ou par une autre, qui les remplace toutes les 

deux, Ce dernier signe se trouve également dans le nom de Çaparda, qui désigne la partie 
centrale de l’Asie Mineure; > T *^ r en est la forme babylonienne. est ia et 

du; donc doit avoir la valeur de par. 

Le nom de Darius se termine généralement par un signe qui a embarrassé les 

premiers interprètes. Ce signe se trouve à Suse, résolu par ses éléments »— y ^t7 *T vu U9 * 
Les inscriptions de Khorsabad fournissent de nombreux exemples de la même substitution; 
donc se prononce vouch. Nous verrons plus tard que le même signe est également 

remplacé par les deux caractères J IT| _ si tr, et qu’il a aussi la valeur de i? sir; comine 

nous le lisons à Bisoutoun, dans le nom d’Egypte : Mi sir (57). 

Le nom assyrien d’Artaxerce se compose, à Suse, de quatre signes T ◄J- -^4 

dont deux seulement, le premier et le quatrième, sont de simples syllabes, ar et éu. 
Le second se trouve à Pcrsépolis, dans un fragment d’inscription d’Artaxerce I w , remplacé 
par a k; le caractère a donc la valeur de tak, qui se déduit 

aussi par la comparaison des textes ninivites. Quant à -^4, il est, entre autres, aussi rem- 
placé par y «a «U, et a, dans ce cas-ci, la valeur de sat. 

Voilà des exemples de substitutions qui résultent des différentes manières d’écrire les 
noms propres dans les inscriptions trilingues mêmes, et qui prouvent qu’il y a des signes 
spéciaux pour exprimer les articulations commençant et finissant par des consonnes. La va- 
leur de quelques autres caractères de cette catégorie est claire; ainsi, le signe exprime 
mar et mr dans les noms de Mar(iya, Fravartis , Marcus, et nous pourrions en conclure la 
justesse de notre transcription, quand même nous ne saurions pas que est, dans les 

inscriptions de Ninivc, constamment remplacé par >-yy<y, tna ar ou va ar. 

Le caractère commence le nom de Cambysc : il exprime kan^ et permute, dans les 

documents de Nabuchodonosor, avec N | | k* am > t l u * t° U8 deux se trouvent ainsi 
dans le nom de la Cambadèue. Le signe *-y — , premier caractère de Ilardiya , est expliqué, 
dans les textes du même roi, par ha ar ; ainsi , du nom de Çandara est 

gan; de Karka, kar; JT-* de Katpatukka est tuk, expliqué par tu uk. 

Le nom patronymique « Achéménide, * Hakhâmanistya , est transcrit en assyrien tAamaimiW, 
Ahamanisui, ,1 fiamanisi. La syllabe mon est rendue, ou par ►►-y ma an, où par ^ watt. 
Les inscriptions assyriennes écrivent, par exemple, le nom du pays de Van en Arménie, 
indifféremment, ou an-na ai, ou ««-TTTÏTÏ l'tt-H-Mrt ai. La syllabe 

nis est écrite par ^ TT m **» ou par le même signe auquel nous venons de reconnaître 
la valeur de www. Ainsi, par exemple, le participe, du shaphel de kanas se dit g^tfp, et la 
syllabe nis est exprimée, dans les différentes reproductions du même texte et partout où 
elle se lit, ou par ou par et nous pourrions multiplier les exemples tirés des 
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nscripüons, parce que beaucoup d'adverbes se terminent en nit , en se formant, par exemple, 
tfjççp, itoç'jn, où /un est écrit comme dans le nom d'Ahamanim. 

Le signe 44 indique donc, dans le môuie nom, et mon et ni*. Mais laissons pour le mo- 
ment, sans entrer dans plus de détails, cet étrange, je dirai même plus, cet embarrassant 
phénomène. 

Parmi les noms propres qui doivent nous intéresser pour la question des syllabes com- 
plexes, se trouvent ceux de la Bactriane et de Cyaxare d'un côté, et les deux formes de la 
transcription assyrienne de Tritaiitscchmès de l’autre. Les deux premiers se terminent cha- 
cun par un signe qui, dans les inscriptions, s’cchangc avec * ^ J A T la ar ; 

c'est donc lar, et les noms sont à transcrire en liahtar et L vakisiar. Le nom de Tritantæehmès 
s’écrit, ou S» it-ra an-tak-mu , ou .SV | an tah mu. Le signe inconnu est remplacé par 
* — ** ,r ’ donc il a la valeur tir, et la seconde transcription est Sitirantahmu. 

Nous voyons déjà que des syllabes formées par les mômes consonnes, mais mues par 
d’autres voyelles, ont des signes distincts. L’écriture anarienne est, en conséquence, essen- 
tiellement syllabique, au point d’avoir, pour les différentes nuances, des signes spéciaux. 
Puisque les inscriptions trilingues nous fournissent des exemples pour tar et tir, pourquoi n’y 
aurait-il pas également un signe exprimant tur? Nous verrons qu’il existe, à l'exemple des 
deux autres. 

Le principe prédominant de l’écriture cunéiforme anarienne. tel qu’il découle de l’analyse 
des noms propres, peut s’énoncer ainsi : 

* Toute syllabe formée d'une voyelle comprise entre deux consonnes (*y//afo complexe) est 
susceptible d’avoir, en outre de sa représentation au moyen de deux signes simples, une 
représentation particulière, à laquelle est affecté un caractère spécial. * 

En évaluant le nombre de signes que devront exiger les principes précédents, on arrive, 
pour l’écriture des Assyriens sémitiques, 'au chiffre de six cent quatre-vingt-quatre, près de 
sept cents; et nous verrons que l’étude a fait connaître déjà près de quatre cents représen- 
tants de valeurs syllabiques. 

Mais, pour cela, il est nécessaire de rechercher quelle est l’application que les données 
fournies par les quatre-vingt-dix noms propres nous permettent de faire sur les textes assy- 
riens, et comment nous devons nous y prendre pour déterminer les valeurs de lettres qui 
n’entrent pas dans ces textes. 

Voici d’abord le relevé des valeurs résultant des quatre-vingt-dix noms propres. Nous 
pourrons y en ajouter un quatre-vingt-oniième, c’est le mot perse vifaddkyu, qui, à raison de 
sa valeur technique, est reproduit sous sa forme arienne dans l'inscription D de Xerxès : 

4—- EM Tf 4-*— 3= 

V - * U - ia - da a * u 

Les chiffres placés dans la troisième colonne se rapportent aux noms donnés dans la liste 



LIVRE I, CHAPITRE I. :{| 

(Mige i 3 ; par exemple, le chiffre 10 renvoie au noni de Xerxès. et le chiffre 85 à celui 
d’Assyrie, etc. 


Tf 

a , 

i, a, 9. 19, t h a 5 . 97. 30 , km , 63 . 65 , 55 . 6o. 70. 87, 91. 


i , 

9, 63 , 91 (voye* y«). 


u . 

• 7 ’ * 9 * *0, a«, j 5 . 96, 99, 3 o, 36 . 6 a. 68 . 5 a, 85 
66, 68. 71, 73, 76, 76, 77, 78, g». 


* 

a. A, 10, ao, aA, «6, 99, 3 o, 3 i, 3 a (bu). 38 . 4 a, 63 , 
66. 5 o, $9, 53 . 69. 67, 69. 70, 76. 8a. 87. 91 (bis). 

sdf 


10. 98. 60. 8A. 

Kf.n 

y ,, 

6, 6. 7, 9, i 5 , 35 . 59. 

Tf Tf 

ai , 

55 , 80. 83 . 

H" 

ka , 

1, a, 18. 70. 

4 

ki . 

• 0, 71. 

H*T 

km . 

97, 36 , 6a, 6a, 8a, 90. 

DU 

km . 

5 i, 7« (bia). 79. 0 t. 83 , 87. 

# 

ki . 

19. 

S 

km , 

6, 36 . 69, 5 i, 75. 77. 

»- TÎ « 

8 a > 

45 . 46 , 69, 76. 

n>-: 

8 *’ 

ta. i 3 , 5 ), 66, 67. 


dm . 

9, ao, ai (bu). * 4 , * 5 . 6a. 55 . 66. 9t. 

❖ 

< li . 

33 . 89. 90. 

c^T 

dm . 

4 a. 69. 58 , 61, 71. 75. 81. 8a. 

► rr jT 

ta . 

8, tt. 3 o, 35 , 65 . 66 83 . 

— T- 

fi . 

10, 17. 18. 5 a, 70. 86. 

::m 

ht , 

3 a, 63 , 68. 

EJ<T 

fa , 

73. 7#. 

USL 

tu . 

?*■ 

ef = r . 

p *. 

8. 17. , 4 . 37. 5 *. 05 (bis). 68 7,. 



3 , 8. 8a, go. 
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ET 

lui , 

53 , 63 , 8i (T). 

^z; 

fit. 

. 56 . 


bu, 

6, 8, 76. 

BT 

nui, 

», a. ta. i 3 , « 3 , 48, 33 , fia. 45 , 5 o. 55 . 6a. 

E? 

ta, 

19, 96. 36 , 59, 59, 64, 84. 

en 

mi. 

«a. fia, 6 &, 57. 

en 

w, 

90. 96. a6, 99, 3 o. 


mu, 

93. fia, 6a. 7&. 


vu. 

9 . 6 °- 

^TT 

lui, 

fi, tfi, 90 . 96. 3 o. 37. 43 , 5 t, 65 . 

►J*- 

SI, 

1, 4, 98, 33 . 38 , 39. 65 . 80. 

* 7 ^ 

nu. 

45 , 47, 59. 

n 

rit. 

fi, 5 . 93, afi, 97. 3 i. 36 . fia. 46 . 56 , 65 . 69, 73. 87. 

HU 

ri, 

9. 16. 18. 38 , &4 , fifi, 60. 6a. 64 . 87. 90. 

<IL 

ru. 

99, fia. 5 o, 76, 78. 

V 

tii, 

10. il, 16, 18. 

4 T— 

ti. 

9. 3 , 10, ifi, t 6 , 93 . 87. 8a. 

i=J. I 

ru , 

10, i 3 . 91. aH. 77. 


i», 

58 , 65 , 66, 80. 91. 

vJT 

ri. 

99 . 


If U, 

it. 99. 3 i, 54 . 61. 

ff 

Ztt, 

3 a. 67 (bis). 69. 

mt:: 

». 

6. 7. 35 . 

EÎT 


48 (Ml). 

-Tsdt 

tik. 

ti. 5 t. 

-h: 

a. 

89. 
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6t. 


(•)*> 

«fi. 3 », 34 , 43 63 . 

tm 

«(, 

il, 18. 5 a. 66, 70. 79. 87. 

ELdJT 

H, 

18, a 3 . 3 o, 44 . 90. 


/VH (Ht), 

4 . 81. 


U* {ir). 

98. 

— r 

«m, 

a. « 3 . 47. 65 . 69. 

33> 

rit, 

16. 71. 

tfl 

NK, 

* 9 - 

<WM 

or. 

4 , 10. 11, 17. *40. ai, 33 . 35 , 53 , 54 

JM 

*r. 

49 , 4 g. 74. 

^H*T 

il. 

53 . 


Ht. 

5 . 78. 


iâ. 

1, s, 3 (bb). 16. 17. 19, 33 . 90 (liiü). 

» y>-^I 

un. 

8. 9. 


UK. 

8. 87. 4 a. 

tj 

». 

99 . 9& . 99. 4 a 6a. 75, 80. 83 , 91. 

:>w 

M, 

42 . 


4yjh» , 

6. 

nu* 

hiv, 

79 

c»tZ 


64 . 


93 . 


tfik . 

1 1. 

jfc. 

tuh. 

79. 


lam { top) . 

. 19. a 5 . 3 g. 

fc T 

p*r. 

54 , 58 , 68. 
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SA 



non 

1 9. 

“"•v 

lar, 

19 . 63. 


tir. 

*3. 

fit. 

fiin, 

3 9 . 

-T- 

bar. 

7 . 36. 

tïï- 

mar. 

.5. 67 . 

fcïï“ 

pur. 

• 7, 33. 

EIM 

MÎT, 

dans le 1 

« 

— ■ 

9. 

a 

nu. 

9. 

:>h 

r tu, 

9 


nr. 

5 7 . 

-MX 

nam. 

dané le 1 


nu. 

3. 


lam. 

8 *. 


mr, 

86. 


tik. 

09. 

V 

ml , 

1 1. 

V 

ial, 

«9- 

»c*M 

HIIUÎ, 

7" (»>• 


i aatorieii d»** Scvtbe*. 


Voilà les quatre-vingt-dix signes contenus dan* les quatre-vingt-dix noms propres de Bi- 
soutoun, Persépolis, Pasargades, Ecbatane et Suse. De ce nombre soixante-sept représentent 
des syllabes simples; vingt-trois sont des caractères complexes exprimant vingt-sept valeurs 
différentes. 
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CHAPITRE II. 

MÉTHODE DE DÉCHIFFREMENT DES SIGNES ÉTRANGERS AUX NOMS PROPRES 
DES INSCRIPTIONS TRILINGUES. 


I. Absence de l'homophonie et conséquence de ce fait. 


Avant de développer les principes qui président au déchiffrement de signes qu’on ne ren- 
contre pas dans les noms propres cités ci-dessus, nous devons formuler un principe qui dé- 
roule directement de tout ce que nous avons exposé jusqu'ici : 

» Il n’existe pas, dans l’écriture anarienne, de caractères homophones. « 

Deux caractères n’expriment jamais le même son, du moins comme représentants sylla- 
biques : c’est bien à tort que, au début des études assyriennes, on se crut autorisé, par ce 
fait que tel signe se substitue a tel autre, à conclure l'identité de leur valeur, tandis quoi» 
n'aurait dû voir là que des effets de l’emploi du syllabisme. Ainsi les signes ^ , 

changent souvent entre eux, surtout à la fin des mots; cependant fnn est na, l’autre 
ni, le dernier nu. On écrit le nom du Liban, Labnan, 

Lob - «m - na 


OU 


MTf ,-TT 

Ub - na 



et l’un est na, l'autre an. Le suffixe de la troisième personne du pluriel au masculin s’é- 
crit ou su-nu ou su un, et les deux derniers caractères ont des valeurs 

bien distinctes. 

Ces fréquentes modifications des formes grammaticales, et surtout cette constante incer- 
titude de l'expression graphique du son. ont cependant leur avantage. Elles nous apprennent 
qu’un signe donné a quelque ressemblance dans sa valeur avec tel autre, et nous conduisent 
souvent directement à son incontestable explication. 

Le résultat nécessaire de l’absence de f homophonie, dans le système anarien, est celui-ci : 

-Quand une fois la valeur d’un caractère est fixée, on est assuré qu’un autre ne peut pas 
avoir cette même valeur, n 

Nous pouvons donc arriver au déchiffrement par voie d’exclusion. 

Ce principe, dont nous avons pu apprécier l’exactitude, restreint singulièrement ta liberté 
d’appliquer à un caractère donné un son quelconque, système adopté seulement pour sa- 

5 . 
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lisfaire aux exigences d une prétendue interprétation. Il est un excellent préservatif contre 
mainte pétition de principe; et, en nous défendant d'attribuer une valeur déjà représentée 
à un signe encore non déchiffré, il rend l'œuvre de l'explication plus difficile, mais il donne 
plus de sûreté à notre méthode. 

Si quelques-uns de nos devanciers lavaient reconnu, ils se seraient épargné beaucoup 
d’essais hasardés, et ne se seraient pas vus forcés d'abandonner des valeurs aussi légèrement 
qu’ils les avaient établies. 

Pour appliquer cette règle d'exclusion, nous citerons quelques exemples qui nous enseigne- 
ront comment on peut compléter, dans la série des syllabes simples, celles dont l'expression 
• est encore ignorée. Le mot perse ndma, «nom,» est rendu par s« mu, ^y^J" 

mi, H mu ma, et par fc £=| J , dont la dernière lettre nous est inconnue. Mais il 
manque à la série des six combinaisons simples de in la représentation de oum; nous trans- 
crirons donc n J par um, et des centaines d'exemples montrent la justesse de notre éva- 
luation. 

Les noms propres perses ne nous fournissent pas de lettre représentant tr, mais nous 
trouvons souvent un signe où les substitutions indiquent clairement qu’un r est con- 

tenu; il se trouve toujours après des syllabes se terminant en », et ces trois raisons dé- 
montrent que le caractère *w_ implique la valeur de fr. Un mot «Mun-n-rt est également 
écrit nam-rx - ri, et alors il faut le transcrire namrirri. 

Nous ne fatiguerons pas nos lecteurs par trop d'exemples; nous ajoutons seulement que 
des milliers de preuves ont ainsi établi la valeur de comme ap, celle de JMT comme 
ip, celle de Er~ comme ttp, toujours d’après les principes que nous venons d’énoncer. Ces 
trois caractères contiennent un p et un 6, et doivent finir une syllabe fermée. ne se 
trouve qu’après des sons comme sa, la, (la, etc.; JM^ seulement après «, ti, di, donc le pre- 
mier est ap, le second ip . Les inscriptions d’Assyrie nous fournissent assez de noms propres 
pour constater ces valeurs; nous en pouvons citer les exemples suivants, où se trouvent trans- 
crits des noms phéniciens: 

I «=T J3 -T-. W 'ra-'n. 

.46 - Ji - W il - ku k< - l>. 

T Dïï J3f Hh 

.46 - i» - WJ — ku m( - o. 

HW UJL H- «w*. 

ÿa - ni if — («r. 

— C=TT — Tt=^c= HPC: IH3, s;?*. 

Alt - t» if. 


i 
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Le premier mot est le nom d’un rai de Sidon (v. La yard, pl. XX, I. i ô, pi. XXI, 1. ôo, 5o), 
les deux autres, ceux des villes de Sarepta et d’Ecdippa. 

Le signe se trouve également à la place de b et de p, et toujours après des syllabes se 
terminant en u: ainsi, pour J* ~J ku jni-ur, e bitume, i» on trouve 

ku up-ru. , 

Nous trouvons de même la valeur de ui pour Nous connaissons, par les noms propres, 
les signes représentant ta, li, tu. tu et il-: nous n'y voyons pas de correspondant à la syllabe 
£], mais nous pouvons prouver que ce signe a réellement la valeur de oui. Nous nous bor- 
nerons à démontrer la justesse de notre assertion par l'application de la valeur proposée; 
nous devons toutefois nous servir de cette même lettre pour faire ressortir, dès à présent, 
l’exactitude du principe de la non-existence d’homophones syllabiques. 

L'application de ce principe nous avait empêché de placer dans la classe de / trois lettres 
qui y appartiennent et qui, d’un autre côté, avaient été pour nous une cause d'embarras 
à raison de leur emploi très-fréquent. Le signe a la valeur al; mais il devait encore en 
avoir une autre, car, pour ne citer qu’un fait qui le prouve, le nom du mage Gomatês s'é- 
crit à Bisoutoun J EJ £J, et ici fcj ne peut avoir le son de oui. Outre le caractère 
nous voyons que les signes et changent avec Nous ne serions pas 

sorti de cette difficulté, si les syllabaires de SardanapaJe (sur lesquels nous reviendrons) 
ne nous avaient appris que ces signes n'appartiennent plus à la classe des lettres simples. 
Car eu dehors de son explication par E^-TTT * Y expliqué par 

ta atn ou ta at; a donc la valeur de tem et de ter. 

est expliqué par ►— ti im ou /f û\ 

«ej * um ° u <« «<’• 

Ainsi toute homophonie disparaît, et nous avons trois signes ter, tiv, ter ou tem, fut», tum 
qui, comme on le verra plus loin, nous donneront les éléments d’une mimmation des subs- 
tantifs assyriens, comparable à la ntmnalûm des Arabes. 

Le seul des caractères simples que le hasard n'ait point fait rencontrer dans la série des 
noms propres, c'est le Les inscriptions nous démontrent que cette lettre syllabique 

contient sûrement un g, Sans avoir à sa disposition les nombreuses variantes qui constatent 
la présence de ce son dans le signe assyrien, M. de Longpérier en avait déjà signalé la 
valeur quand il soupçonna le premier l’identité de Sargon avec le roi de khorsabad, écrit 
Le second caractère ► — 86 î rouve toujours devant im, ir , ts, par 

exemple, 

j)our -TW * ,, , on lit -TM Âr¥- -TH 

ou ir, im - ri; 

donc, est gi , dont la valeur n’était pas encore trouvée. 
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II. Décfciflranent des lettre* repréaeiitanl de# artîcuUüom <8r«jigtre» à la langue pente. 

La question devient plus difficile quand il s'agit d'articulations dont on ne trouve aucun 
équivalent dans l’écriture arienne, par la raison uiéme quelles n'existaient pas chex ce 
peuple perse. Tel est le cas du I, f, s, du jr, p, et du /, B. On nous dira sans doute que 
l'inscription de Bisoutoun contient aussi des noms babyloniens, que le / devra se trouver for- 
cément dans le nom de Babylone. et le * dans celui de Nabuchodonosor. Mais, si nous n’a- 
vions que ces données seulement, l’inscription de Bisoutoun ne nous rendrait ces noms ni 
plus lisibles, ni plus clairs. Nous avons, il est vrai, le nom d’Arbêles. Arb» il; mais quelle» 
difficultés n’a-t-il pas fallu vaincre pour prouver l’identité de ~V M avec il T La valeur de 
ce dernier signe n’a été avérée qu après la découverte des signes rendant la, li et la. 

Déjà ici interviennent, avec leur extrême importance, les documents véritablement assy- 
riens. Nous avons pu confronter le nom de Babylone, tel qu’il se lit à Bisoutoun, avec lin 
groupe composé de signes dont plusieurs nous sont déjà ronnns. Dans les inscriptions de la 
grande cité, le nom de Babylone est écrit T T , forme inexplicable, mais re- 

présentant bien le perse Bdbirv» , ou bien: 

& in; £7 dk 

Hit — fn - ^ 

Le dernier caractère ki se trouve k la fin du nom de beaucoup de villes, et doit être mie 
hors de cause pour le moment. Mais le signe J Hf- j contient très-probablement la liquide 
proscrite par les Perses, et affectionnée par les Chinois. Elle se trouve toujours devant des 
syllabes commençant par on, et nous sommes autorisé à la transcrire lu. Examinons ensuite 
les variantes suivantes : 

-y v HMt 

iU« -m *(r - il. 

-y v Ht=Ttr= 

Va - art ni tu. 

-y v ::n:i 

Vu m ak 

La lettre **^J*J, deux fois répétée, nous est encore également inconnue; mais elle aussi 
doit contenir nn /, et se trouvant souvent devant des lettres telles que m, ùt, ti, elle aura donc 
le son /». En substituant cette valeur, nous obtenons pour ce terme la lecture mmaklil, V?îçtc 
"•achevant,'" mot connu, comme le sbapbel de V», par la partie chaldaïque de la Bible. Et, parce 
que la personne native de TJ 

Gu - ba - tu iRibloO. 

s’appelle ^ -Cïï O—î t# T? T* 

Cm m» - m. 
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il ne reste pour J que la valeur nouvelle de la. Nous pouvons donc lire les noms géo- 
graphiques de la Syrie. 

V -M eM »~M -TT 

h i nb - im - mi ( montagne ronnue pour »e* hoi» de construction), Liban. 

-MJ -0 <ËT J^TT 

/-* - b - *m (ville prit# par SeaBBcltérib), Lkldü. 

-mt rti æ 

fV - ia - H m - iw (cMNtak «i* Jakutia, Judo), Jérusalem, 


Ainsi nous complétons la série du / par £:JÎ-I a I t*/. 

Les séries du k et du # manquent complètement dans toutes les langues indo-germaniques, 
et, de même que l'alphabet européen montre, par la présence du q, peu nécessaire à nos 
langues, son origine sémitique, ainsi le système anarien fait deviner, par l'imperfection de 
la représentation du s, qu’il ne fut pas créé pour une nation de la race de Sem. 

Pour trouver le f(a "VJ, nous avons besoin de constater qu'il s’emploie surtout devant a , 
et ensuite que la connaissance de ce caractère permet de lire deux noms de villes: 

-mt ^ t HJ -n 

A$ - lu - lu «* im . Aacnton. 

. -MT <Te£= -f- ~"—T 

lh - mtu - A«> . pstp*1, Dainwcus. 

Dans le nom de Damas, ~V-| est remplacé ou par ou par dont l’un pré- 

cède les syllabes commençant par *, et l'autre, celles qui commencent par ou. Nous rendrons 
l’un par ki , l'autre par ku, et nous lisons le nom du prince de JimIh : 



lia - tm - h m - * m, in'ptn» É*>*chuw. 


La série de n se détermine de la même manière. Nous constatons pourtant le fait que la 
lettre que les noms perses nous donnent comme za, est encore Tunique représentant 
de sa. 

J'ai déjà fait allusion à la cause de cette anomalie. Si les Sémites avaient fait autre chose 
que d'accepter seulement un syllabaire déjà complet, ils n’auraient pas manqué de distinguer 
les sous de i et de s. Quant au si, ils le représentèrent par un signe qui, dans le médo- 
scythique, rend le tcki des Perses, fc:^=TT, et le fu fut représenté par un son analogue, le 
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Voici maintenant des applications de ce fait : 

-*=ït rrr ^ 

•St - du - mi, 


pi . Sillon t *ou»ent uni éTyr). 


ou V -y T>-gS -11*1 

M» - . ** - 1*0. Égyp<*- 

<n n>-^ im -ïï‘T 

.Çn MT - ri, pX.Tyr- 

T^^T^tC^r£gf^riM^T^T>-^IM 

\o - il » ut. hu - du np — ri, m — ru w. 

N»l>ufbodono»or, Na&KrxoJpoaffopof , 1XKH2133 ■ 


Le lecleur ne s'étonnera pas que nous avons apporté tant de soin pour établir le déchif- 
frement des syllabes simples. Nous n'avons pas besoin d'insister sur l'importance de ce tra- 
vail préliminaire; ces syllabes simples, qui, à elles seules, auraient suffi pour le# besoins de 
l’épigraphie assyrienne, et qui, employées seules, nous auraient épargné des peines infinies, 
sont le pivot de tout notre déchiffrement, et, par là, de l'interprétation entière. Nous aurions 
pu décupler les exemplaires sur lesquels nous basons l’exactitude de nos appréciations; mais 
nous pensons qu'une seule preuve bien concluante suffit. Il ne nous importe pas non plus 
de démontrer le système dans toutes ses phases, mais de le contrôler dans son application; 
et ce contrôle, cette vérification, est continue à cause de la masse des monuments et des 
textes que renferment ces derniers. 

Pour les nombreux groupes syllabiques, nous n'insisterons pas sur les valeurs dans chaque 
cas spécial; car il suffit d’avoir exposé le système par lequel on en vérifie le# significations. Le 
principe de la substitution d'une syllabe complexe à deux signes simples est facile à saisir, 
et, quant à en établir la preuve, ce n’est qu'une question de citation par page et par ligne. Il 
n'y a d'autre mérite à établir les valeurs de cette nature que celui qui s'attache à une oeuvre 
d'application et de travail mécanique, travail indispensable et difficile, mais qui n'implique 
aucun grand effort d’intelligence, aucune grande opération d’esprit. Il existe toutefois un autre 
moyen de reconnaître les signes complexes, et cette méthode #ort tellement des procédés or- 
dinaires de déchiffrement, que nous devons nous y arrêter. 

III. Du «iifdiiffivment par nêceaaiu 5 philologique. 

Nous allons parler du déchitîrement par nécessité philologique combinée avec l’élimina- 
tion des homophones. 
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En voici l'explication. 

L>‘ rapprochement des divers exemplaires de la même inscription , ou de passages paral- 
lèles dans des documents qui souvent sont rédigés d'après une forme pour ainsi dire stéréo- 
typée, fournissent la graude majorité des valeurs pour les syllabes complexes 1 . Il est donc 
clair que, tout d'abord, nous obtenons la connaissance des syllabes qui se distinguent par un 
emploi très-fréquent, et souvent les premières confrontations de ces textes analogues nous 
fournissent des séries d’articulations formées par un même élément. Ainsi nous connaissions 
depuis longtemps les représentants de tak, tik, tuk, pak, lak , sak, qui se terminent en k . I)e 
même nous avons obtenu les valeurs pour sat, sap , sam, sar , sal , etc. 

Quand nous rencontrons un caractère qui exprime certainement une syllabe complexe, 
nous avons donc à en choisir la signification en dehors des valeurs obtenues déjà. 

Les traductions des inscriptions perses nous démontrent le sémitisme de la langue assy- 
rienne; nous ne devons donc chercher, dans les formes verbales, que celles qui sont d’accord 
avec la grammaire sémitique. 

Nous avons, par exemple, un mot Cette forme est un participe 

commençant par mu et se terminant en n’fc ou rip. La lettre compliquée du mi- 
lieu est encore inconnue. Les deux dernières consonnes du radical trilittère sont donc r et 
k; mais quelle est la première qui se trouve contenue dans la lettre Nous 

l’indiquerons provisoirement par X. La forme grammaticale ne peut être un niphal, car le 
participe de ce genre serait mu XXa rib; nous aurions donc, pour le caractère cunéiforme, une 
valeur uXX a, ce qui ne se peut pas. Elle n’est pas non plus un participe d'iphtaal, car alors 
nous devrions former un mot mu X lar rib , et le caractère aurait la valeur plus étrange en- 
core de « X tar. Le mot soumis à notre examen ne peut donc être qu’un participe ou de 
paël, ou de shaphel; dans le premier cas, il serait mu Xarrib , dans le second, mu m X rib. 
La lettre a donc ou une valeur Xar t ou une autre sa X. 

Quant au premier cas, nous connaissons déjà toutes les valeurs se terminant en ar , sauf 
nar, rar et lar . Aucune de ces dernières, substituée au caractère, ne donne une significa- 
tion plausible. Examinons donc les articulations que l’on peut admettre dans le cas où la 
forme serait un participe shaphel. Presque toutes les syllabes de cette catégorie ont déjà 
leurs représentants, excepté sah, sas et sas. Si nous substituons dans le mot la première de 
ces valeurs, nous obtenons musahrib, ainÿD, un participe shaphel d’un verbe bien connu, 
dont la signification est, en hébreu, dans la voix correspondante du hiphil, a^no * faisant 


1 Nous nommons syllabes complexes toutes celles qui ne 
ont pas formée» d'une seule consonne et d'une simple 
voyelle motrice, et nous comprenons déjà dans cette classe 
celles qui rendent une voyelle aspirée ; car, en outre des 
articulations comme ^ bi, «. is . il y en a qui 
résultent de la fusion de ces dernière* avec une aspiration . 
ainsi: 


ài. que nous exprimons par bi. 

.. 

• •<«“■ "■ 

Souvent ces syllabes, très -analogues de son. se substi- 
tuent l'une à l'autre. 




li 
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la guerre, * Celte interprétation est très-probable; car nous lisons ce mot dans les inscrip- 
tions de Sargon , qui se nomme b*pk 3->nc?9 e faisant la guerre à l’Arménie. * Nous avions 
donc admis provisoirement la valeur wA pour la lettre indiquée. 

La vérification ne se fit pas attendre. Dans une liste des formes dérivées du verbe ktuah, nen 
(petites tablettes de Royoundjik au musée britannique, K. 197)* on trouve r 
* — -«T-*, ce qui se lit alors tout naturellement himhn. Donc il n'v a aucune incertitude sur la 
valeur de la lettre en question. 

Il y a même des cas où la valeur se trouve ainsi établie avec une sûreté mathématique. On 
lit à Bisoutoun le mot Jf~f ; la première lettre est il, la dernière zal. Alors celle 

du milieu ne peut être autre chose que toi (ta:), quoique nous la connaissions déjà comme 
ayant la valeur de «r, Cette signification se prouve par d’autres indices encore; car du verbe 
*akar dérive une forme JT— T T, ce qui ne se lit pas ur, Ai, rw, mais ta i, A», ru, nnen. 

Le mot cité de Bisoutoun (I. 1 A) répond complètement au sens exigé par l’original perse : 
« Ensuite le peuple entier tomba dans la méchanceté, * VU2 2) 'aaoij'/awt. 

Les lectures üurfam et itlakkan, qu’avait successivement établies M. Rawlinson , ne sauraient 
s'expliquer par une forme sémitique, tandis que la forme obtenue est fiphtaal régulier de 
nazal , Vu * descendre , * et effectivement des deux lettres connues n’admettent pas d’autre 
valeur pour la troisième. 

C’est ici que sont précisément d’un grand secours, pour le déchiffrement philologique, 
ces tablettes grammaticales de Sardanapale , où se trouvent expliqués les monogrammes 
pour différents mots dérivant de la même racine. Ainsi, parmi les formations de mrak, se 
trouve le mot wft* X. X doit contenir les lettres r et k, et, puisque n& nous 

était déjà connu par substitution, et que 1a grammaire s'opposait à ce qu’on admit ruk, il 
ne nous resta d e po ssible que la valeur rak pour le dernier signe. Cette valeur a été véri- 
fiée .parle mot E?î[Ii « rak kii, paël de csi à la première personne. 

Nous pourrions multiplier encore ici les exemples; mais nous croyons que ceux que nous 
avons allégués montrent assez, quelle est notre méthode quand il s’agit de déterminer la va- 
leur des caractères encore obscurs. Le lecteur ne consentirait pas à nous suivre dans l’exposé 
minutieux de In valeur de chacune des quatre cents lettres déchiffrées aujourd'hui; il suffira, 
chemin faisant, d'établir ces valeurs à mesure que nous procéderons au déchiffrement des 
inscriptions. 

Cette réserve est d'autant plus commandée, que nous ne serions pas arrivé à la lin de 
notre déchiffrement, même après une exposition complète du syllabaire assyrien. Nous avons 
à fournir à une tâche plus épineuse et plus ardue, avant de pouvoir appliquer nos résultats 
aux textes assyriens et d’en vérifier la justesse. 

L’écritnre anarienne n’est pas seulement un système de représentations graphiques de 
sons syllabiques; elle était avant tout, originairement, une écriture idéographique, et c’est 
ce que nous allons exposer maintenant. 
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CHAPITRE III. 

CARACTÈRE IDÉOGRAPHIQUE DE L'ÉCRITURE A.NARIEN.NE. 


1. IVmo(iiftr«tioa du fuit pur simple 


Le mot signe idéographique est emprunté aux égyptologues; il s’applique à un caractère 
qui n’exprime ni une lettre, ni un son quelconque, mais représente une idée, abstraction 
faite du son par lequel cette idée est rendue dans telle ou telle langue. 

C’est ainsi que nos chiffres sont encore aujourd’hui des signes ûiéographiques, ou des mo- 
nogramme* (car nous adoptons ce dernier terme comme équivalent du premier), n’indiquani 
pas un son, mais une idée toute faite. 

On comprend quelle distance sépare un signe répondant au son par lequel une idée est 
rendue dans un idiome donné, d’un caractère qui, repoussant pour ainsi dire l'intervention 
de l'oreille, fait de l’œil l’unique confident de la pensée. 

Le système de l’écriture assyrienne est , dans la forme sous laquelle il nous est connu, un 
mélange singulier des deux systèmes de signes; nous aurons à examiner plus tard lequel 
des deux modes d’écriture est le plus ancien, et s’il existe un lieu qui unit l'un à l’autre. 

Mais, en premier lien, nous devons nous borner à examiner les faits tels qu’ils se trouvent 
dans les inscriptions trilingues, qui forment également ici notre point de départ. 

Déjà Grotefend, eu examinant les traductions des textes qui étaient à sa disposition, re- 
connut que plusieurs mots de l’original perse étaient représentés dans l’assyrien par un seul 
signe. Il n’en conclut pas l’existence de signes idéographiques, et supposa simplement que 
ces caractères étaient abréviatifs; Quoique cette opinion n’eût pas alors les inconvénients 
que nous lui reconnaissons aujourd’hui, il aurait été plus heureux qu’au début du déchiffre- 
ment. on eût jugé les faits tels qu’ils sont. Bref, on peut constater, par les études des 1110-. 
numents trilingues, que les signes suivant» ont une valeur idéographique. 


—T dieu, 
fcgf pire, 

KM! ». 

OV homme. 
.-J** an, 


roi- 

SârSrJ mire 
.Hj frire, 
«-Jr* nom, 
ÜJ jour. 
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mois, 
►-£:Ty ville, 

O p 01 ’ 1 '’’ 

t^-|T bataille, 
langue, 
grand. 


V pays, 
p^rT maison, 

<* famille , 

J ~-J fleuve, 

Kv lî rnlld • f,ld ' 
| <« signe du pluriel. 


Tels sont ceux que l’on peut reconnaître danR une étude bien approfondie des monuments 
babyloniens, quoique, dans les inscriptions des Achéménide*, il se trouve encore d’autres mo- 
nogrammes que l'on n’a pas, de prime abord, reconnus comme tels. 

Mais ces idées ne sont pas toujours exprimées par de simples signes : ainsi on en peut 
citer quelques-unes qui se trouvent représentées, dans les inscriptions des rois perses, tantôt 
par les caractères figurés ci-dessus, tantôt par des lettres syllabiques, comme cela s’observe 
dans l’écriture hiéroglyphique. Nous citons : 

Roi, écrit idéographiquement t . phonétiquement - < j tfT iar-ru, mç. 

Nom JU tu um, oo. 

Pays ^4, y •— ma-ti, np. 


Maison ïsd ^ SdT « «P»- 

Ra taille fcpfT, 5*3 f-JF* flf la-ha-ta, rnp. 

Langue, i JaJ *-J ssCTsî ^ /é-«*-n», lit?. 

Grand. . tCXj ra-bu, «y. 


Voilà le» variantes qui établissaient déjà le double mode d'écrire, et qui donnaient de» 
mot» exprimant différentes idées dans la langue assyrienne. Les textes provenant de Ninive 
nous ont montré très-nets les mêmes monogrammes, et en fournissent les explications; ainsi, 
à la place du signe. 

- T père, se lit — a-bu, «#, 


tjij ►$<* um-mu, mck . 

*3^3 frère Tf u-hu. inK. 

porte ba-bu, «a. 


Ces exemples suffiront pour démontrer qu'on ne saurait conclure à l’existence d’une sorte 
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d’abréviation, car aucun des monogrammes n’a la moindre ressemblance avec les caractères 
qui en représentent le son en assyrien : de plus, plusieurs d'entre eux nous sont déjà connus 
comme représentant certaines valeurs syllabique*. \ cette considération vient s'en joindre une 
autre, qui est également d'un grand poids. 

II. Dw ttprCMOOf id«igra|itii<|ues composées. 

Dans les inscriptions trilingues nous remarquons que des assemblages de caractères, dont 
les valeurs syllabiques ont été complètement déterminées, servent constamment dans le 
même ordre pour exprimer une idée donnée. Pour la plupart des cas, la transcription pho- 
nétique de ces groupes ne présente aucun mot qui puisse raisonnablement être pris pour 
l’expression sémitique de cette idée. Et cependant le sémitisme de la langue assyrienne a 
été suffisamment établi par les exemples que nous venons de citer. 

Ces groupes, dont l’interprétation phonétique ne saurait s’expliquer par un dialecte sémi- 
tique, sont souvent remplacés par d’autres mots réellement sémitiques, et où, chose assez 
étonnante, on ne trouve plus ce même caractère d’étrangeté. En voici des exemples : 

►►-J ÏTf an-F signifie ciel, et est remplacé par C sa-mi ». 

k'-"’ terre tEïï EtjJT ir-si il, rsiu. 

tiff un-wiis hommes Trr ^T — *£-#», vpi. 

^ tum-ki empire du um-ku, pç-j. 

\ummaki. . . Stisiane I-lam-ti, np 5 ?». 

Nv/ * 

On conviendra que, si la première forme est étrange, la seconde nous fait voir par contre 
un mot bien connu des idiomes sémitiques. Nous pouvons donc ne pas admettre l'opinion 
qu’il ne faut pas prononcer la première selon les règles fournies par le syllabaire assyrien; 
en un mot, celle-ci n’est pas phonétique, mais purement idéographique. 

Nous aurons donc trouvé des groupes de monogramme* complexes. 

C’est là une nouvelle dilficulté dont nous ne serions pas sortis, si une heureuse décou- 
verte faite à Ninive ne nous avait pas fourni des éléments pour la résoudre. Je parle des 
tablettes grammaticales de Ninive, qui donnent d’un côté une suite de monogrammes, et 
de l’autre leur prononciation eu caractères phonétiques. 

Les inscriptions mêmes de Bisoutoun nous montrent des noms babyloniens qu’il faut com- 
prendre dans cette catégorie. Nous y voyons les noms de deux rois de Babylone ainsi écrits: 

— T ts= v Jl. correspondant au perse Nabukudracara. 

AS PA SA DU SIS . 

►*-T gT \abunaila. 
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Donc ►►-J g f_ r n’est pas an pa, mais signifie Nabou, le Nebo des Juifs. Mais 11011s savons 
déjà que seul répond au baffa perse, dont la signification est rdieu : » sera donc 
quelque chose qui entre dans les attributions du dieu Nebo; il répond souvent à un mot 
h a rat, dont la signification parait être ir sceptre, * et Nebo est réellement le dieu qui pro- 
tége le gouverneiiieul des rois. 

Mais, quelle que soit l’origine de cette manière d’écrire le nom du dieu qui, sur les mo- 
numents de Babylone, s’écrit également an. ak. c’est Nebo: et quelquefois, pour 

ces deux manières de l’exprimer, on en a une troisième : 

-M *~/~T tJlT 

i V« - 4f - HT, 

«« — t ^TT i 

Sa - é>H ii. 

La forme \ttbiuv indique l’écriture étymologique, et N a bu celle qui se conformait davan- 
tage à la prononciation du vu* siècle avant notre ère. Le nom de ce dieu trouve son expli- 
cation, déjà soupçonnée par Gesenius, dans l’hébreu «'3; e prophète : * c'est probablement la 
planète Mercure, qui annonce le soleil. 

Le nom du roi Nabonid se lit à Bisoutoun ~ — an. pa. », et le dernier élément 

est représenté par la syllabe fct— . qui a la valeur phonétique de ». Sur les briques de Nabo- 
nid, trouvées à Babylone, on lit ou ce signe jt- , ou un autre groupe que voici: 

-M 4— 

Sa ' $d. 1 

Donc f-t— a la valeur jiliiquo mhid r majestueux. * Peut-on prétendre que le pre- 

mier soit l'abréviation du mot? Nous ne le croyons pas. 

Vous ne voulons pas anticiper sur notre exposition et devons laisser pour le moment l’ex- 
plication. ainsi <|uo celle du nom de Babylone tel qu'il se trouve à Nakch-i-Boustam et à 
Bisoutoun : 

::tîf xgx 

lha - tir — h. 

I , . i&Qg » • 

Pourtant le nom se prononçait Babilou , écrit dans les mêmes inscriptions 

^ - H t: f^i EJ 4 ^ 

a. - la (|| - J» . I 

° u ^ m d 4^ 

Porta t>»i ditutii r*gi© 
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La première lettre de ce dernier groupe remplace le duvarthi perse, et signifie alors <r porte; v 
il se prononce bab en assyrien; les deux suivantes, fc— * T I an m , sont un groupe idéo- 
graphique, comparable au p? — an pa qui indique le dieu Nebo. Ce groupe rend le dieu 

Kpdvos des Grecs prononcé Ilou y comme nous l’enseigne l'HXof de Diodore. Il n’est pas en- 
core temps d’exposer les raisons à l’appui de notre traduction telle qu’elle résulte des inscrip- 
tions grammaticales. 

Tout ce que nous voulons ici, c’est montrer le principe de l’écriture idéographique, et 
préparer le lecteur à une anomalie qui, n’ayant pas d’égale dans les autres écritures connues, 
a contribué, dès le début, à rendre le déchiffrement si difficile, que l’on a pu dire qu’à 
mesure qu’on avançait dans cette étude les obstacles se multipliaient. 


CHAPITRE IV. 

DF. LA POLYPHONIE 


I. Définition do ce terme et preuve du fait. 

Sous le mot de polyphonie on entend la pluralité des sons syllabiques attribués à la mémo 
lettre. Il a été proposé par le colonel Rawlinson, qui a constaté le fait sans l'expliquer. 

Il est vrai que l’annonce seule d’un pareil fait implique de prime abord une idée si peu 
admissible, qu’on conçoit aisément l’incrédulité avec laquelle elle a été accueillie. Si l’écri- 
ture doit exprimer les sons, il est clair que chaque son doit avoir son représentant propre, 
•précisément de même que toute idée a un terme correspondant qui la rend à l’oreille. La 
pluralité de valeurs, attribuée à la même lettre, semblait, avec raison, contraire au but 
et au principe même de l’écriture. » 

Après que le colonel Rawlinson eul publié en, i85i, son syllabaire babylonien, on ne tarda 
pas à s’apercevoir que, dans son système, le même signe pouvait signifier et ka\ et lap et 
rip et dd (selon lui). On se demanda alors comment, avec une pareille incertitude dans la 
transcription, il était possible d’inteqjréter les textes assyriens, surtout en présence d’une 
langue inconnue, pour laquelle toute grammaire, tout vocabulaire fait défaut. 

Il était impossible, lui objecta-t-on, qu’un peuple qui nous avait donné des gages si écla- 
tants de sa civilisation avancée, qui avait cultivé les arts avec une habileté dépassée seule- 
ment parle génie hellénique, se fût servi d’un système d’écriture absurde, quand ses frères, 
les Phéniciens et les Hébreux, faisaient déjà, depuis longtemps, usage d’une écriture purement 
alphabétique. 
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Ces objections, quoique fondées en apparence, ne sont pas cependant décisives. La ques- 
tion n'est pas ici de savoir si ion peut admettre une telle anomalie, mais de constater si 
elle a existé. 

Or le fait n’est pas niable ‘.tria pluralité des valeurs existe.* 

Ce fait résulte non pas d’un seul rapprochement, mais d'un grand nombre, dont nous 
allons présenter ici quelques exemples. 

Nous avons déjà touché à celte question, au sujet de quelques noms des inscriptions tri- 
lingues. La transcription assyrienne du nom d'Achéménide nous a déjà démontré que le signe 
^ a. dans le même nom, et la valeur ttum et celle de tiw. Nous avons déjà annoncé que, 
dans les textes assyriens, ce même signe avait aussi ces différentes valeurs. 

Le dernier caractère qui entre dans le nom de Darius, * J 4 , a la valeur «km et vtu; il 
termine également le nom assyrien d’Egypte, Mi-fir, *?xp, et alors il se pro- 
nonce fir. Les inscriptions le présentent tout aussi souvent comme substitution à ►- £^*y 

«in us, que comme remplaçant de ** ,r - 

Le premier cas se prouve par les mots suivants : 

part, tstaphal du v. a»ar, tk. 

mu» - M - sir, *’ l tf , PPD "dirigens.* 

:m< ssj <tTT. pan. iphleal du v. salant, o* 1 *; 

ww - la - tan, dSpS?! 5 ’-e*set|u*iiB.- 

Le ^cond, entre autres, par 

►-«y-s» fém. de -v* * élevé;* 

w - *. rnx- , 

.-rr :m<- part, de namr, *sj; 

«n - j«r, rprotegMU.” 

. ^ part, de ka*ar, up: 

k» - fir. ou -fullo." 

Ainsi le signe ^4, que nous connaissons par les inscriptions trilingues comme exprimant 
le mot «pays,* a plusieurs significations bien établies; il permute avec « ut ai, 

la al. V m al, at < T ht ur. et a encore proba- 

blement la valeur (b* nal. Par exemple, on le trouve 

pour t^§T. dans *-t4T fjf* V 

ma si. lia - mat, PDn. »ilfa d« HsiiimI eu Syffa 

TJ V 

<r - mut. POÇ • IfMor. ■ 
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pour XÇr dans cJTTT ^ CiJ. pari. prés, tlmphrl dp laraf, 

w m, M - Mf - n - If. IPBOK 

p p 1 - * ^4, part. féni. pop/ de mpo», 

mm - r*»j» - p - m/. PÇlHD " fanlrix. » 

et dans le nom d’Artaxerce, Ar-tak-$at-éu . 


pour eg tg, 

la al. 


dajis ff J3 <16*= *-T<TT V 

Di If - bt. [)^31 •’leTiRn*." 

-V V 

M - ht. 


fit - lat, -Irilml.’* 

. • " - - A 

pour dans 

mo al, mit - km - Ml. 

pour JT— T , dans yj ^4, 3 e père. aor. de :akar, 

Icn mt. i* - Un»»-, npp *• ovemtnit. * 

et il doit avoir la valeur de nal, 

> v .:. ss * 

dans “J4 m-m-J g~^r . dérivé de laban, 

ntl - lu i mn - mi. "ouvre#* de brique. - 

3' pore. plur. shaphel de nalam, 

V4i - nal -fi — mm . ■ IreHidminl. - 

En dehors de ces valeurs phonétiques. ^4 a encore la signification de r prendre, aller, 
pays.- 

Le signe JT — T a le son de ur; c’est là sa valeur principale, mais il a également celle de 
/ni. et. en dehors de celles-ci, le son de lik, par exemple, 


dans JM , 3* père. sing. de halak n aller, v 

a - fit, 

yj JT~ T , part, de tnalak * régner , * 

mi - fit, yyç rrei.» 

Puis, comine JT — T est remplacé par li ik, le signe èJTT, ou -, per- 

mute avec 

-ET —Tt=Ttr, par ex. en J? «J-«, de halak r aller,'* • 

I» *t, a - Inle - fi, f»*?? 
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-fe! HMt=. par ex. en ►— 3[y<T £>- T|T — , i* p. s. aor. iphlaat de kaiak « aller, 

U ak, at - Uil - Uk, ^(HK -proforlua Mim. * 


HJ 

- *«. Tj^n *CiKei«.« 


Ce même signe, tJU ou J|J , échange avec 


<t- M. par ex. on ? part, de k usait. 

» il, ta - ni, xçlp «afgreititna.* 


m tHff". « fondement, * 

I - Ht. 


-TM ET^T. par o\. en ^ T|T , part, do farad, -ne, 

r» ri, fn rW, Tip - ripelleii*. - 

i lt - rit, P“ltty 'du.* 

p-f, par ex. en t>P- T^-J V 

mi «a. nui - Ai» - im/, 


Nous ne parlons pas des différentes significations que c< * aigue possède comme expression 
d’idée. 

Le trait horizontal >— a souvent la valeur incertaine de as et de as : ainsi, dans le nom 
d’Assyrie, ►-TJT, As-sur; il permute avec — dans masdah, astini, aslakan, et avec as dans 
usashir; ce signe a, à proprement parler, la valeur de as ou as, et se confond quelquefois, 
vraisemblablement par inadvertance, avec les signes Irès-rapprochés; mais ce même trait a 
d’autres valeurs, celle de ruv (rou), qui en forme la signification principale. En voici un 
exemple parmi beaucoup d’autres : 

-an — . «791. 

zi - ta » m. 

Et, en outre de ces deux valeurs, le trait seul indique dit, et se substitue souvent è 


<BÏ= afeïï. par «x. en JET - ^ET 

dt tl, Sa - M - tu, RftS , ia. 

Nous connaissons, par le nom de Cyrus, la signification de comme ras , mais, avec 
ce même signe, permute aussi 
J »-J kasku. 

La valeur pa, pour le caractère p f:. r t est bien assurée, mais celle de fiai ne l’est pas 
moins; il remplace les deux lettres fÿ 4 dans les mots suivants : 


fczj»- ka ad, par exemple dans le nom de la Colchide, 
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■^4 gf— ►— «j4 *ie» chpi,* 

Hat - U. 'pn. 

► ^ - h' PT i pari, féni. paël (le minait , 

mu - MB n - nu - AnJ. nnoçç. 

*-J<‘ ►TT«T pari. féiii. pael de saraJj . 

iiiii «ir - ri - bat. flfnÇfC • 


Il n est pas du (oui certain que les valeurs que nous avons trouvées pour un signe donné 
soient les seules qui existent; il peut y en avoir d autres qui ne nous sont pas encore connues. 
Nous dresserons maintenant un petit tableau des diverses prononciations sûrement affeetéps 
a la même lettre : 


répond A.. 

. a, ruk. 

,£11 répond à. . 

. «H, wiir. 

3TT 

ka, dik. 

y>-B 

«V , An/. 

V 

ta, kar. 

, * 

A»'. foi/, fl/, Aur. wr il. mil. 

A 

Ai, fat, lut. 

f- 

mi, *ip. 


ht, km 

{r^Je=1 

ai, hua , gui, bit. 


mi, gai. 

** 

»i. tal. 

£w- 

ni. fat. 

Jf= 

pak , foA . mtr, lut, lup. 

-TW 

ri, tal. 

►-«J 

hit, mal, iuV, nah i ? 1 . 


li, friy, kim. 

ctïï 

gi, kit, tah. 

fl- 

m, hm . y au. 


lih, zap, frtp. 

teïï 

ti, fut, 

M- 4 4 

M-O- 44 

ffitp , Au t. du A. 

tKL 

U, MW , MM. 

tïïT- 

/nA, rt'A. 

-W 

Ah, pak. 


(Mit. MM. 

m 

ku , lut, Ann. dur. 


dttk . pir. 

►4 ► — < 

Ait, htm 


m/d , nia. 

44 

bu, à k 

T>- 

rak, tal, tal. 

Hî 

hi, dtp, lip 


Ink, tit, rit, mit. 

J 

tu, kal. 

5=t 

tak, gui, rit. 
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a, ml, f*p. 

répond à. . 

. kam , gam , éat , zat. 


lit, vur. 


sam , tur. 

tEM 

rit, bit. 

-n 

rit, dru (T). 

Ifcï 

ur. Ut, lai , mm, tri. 


tin, ki. 

% 444 

zit, ka*. 


dim, fût. 

Si 

mt , zut. 

<« 

rim, U. 

v 

mat, mat, Ut, Mt, tur, mal. 

a XÏXX 

«TtrttfT 

dum , ml, j ml. 


ut , tam , tak , par, tas, Ur. 

4 

up . àr. 

efc- 

hat, pa. 


tur, put . dit, tri. 


tut, tar, rit, kaé. 

*4- 

tar, mas. 

Æ 

dp. dk. 

aiD 

mt, éar, fur. 

O 

hop, kir, kit, gil, rim, sam, 

:m< 

fri, mus. 

J-T-T 

tëp , kat. 

*** 

zri, tut. 

Ar 

pop, bip, tur. 

C3T 

is, mit. 

fcfl» 

lap, rip, tut, il Un, tam, san. 


pat, bat. 

tu 

ip, i Ur. 


ras, km i. 

«CT 

tip, mm , mu* , dit. 


tri, Iris. 

0<T 

uum , mm. 


u. g»- 


nun, dit , dé. 

H 

mis, nwrit. 

r>rr 

lum , hum. 

-nn- 

nun , sut, hou. 


Le leeteur s’étonnera sans doute de cette multiplicité de valeurs, et fera ia juste observa- 
tion que cette particularité de l’écriture assyrienne ne contribuera pas à rendre Je déchiffre- 
ment plus facile. 

Nous sommes parfaitement de cet avis. Mais nous n’accepterons pas les conclusions qu’on 
prétend en tirer sur l’état de la question, en objectant qu'on devra suspendre son adhésion 
aux lectures, tant qu’une anomalie aussi étrange sera maintenue. Nous avons, au contraire, 
en dehors des valeurs diverses ainsi obtenues par la comparaison de mêmes textes ou de 
passages parallèles, une corroboration directe de notre idée : elle ressort des documents 
émanés des rois d’Assyrie eux-mêmes. 
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II. I/O) syllabaire* assyriens. 

Nous devons aux fouilles de M. Layard la découverte des syllabaires assyriens, consignés 
sur des briques par ordre du roi Sardanapale V (660 à 667). Ce monarque lit dresser un 
grand nombre de tablettes pour faciliter À ses sujets la lecture des inscriptions. Il n’y a pas 
lieu de s’étonner que l’écriture assyrienne offrît des difficultés aux Assyriens eux-mêmes. Le 
roi, pour obviera cet inconvénient, fit inscrire sur des tablettes d’argile les signes avec leurs 
significations diverses; les protocoles du monarque sont fort intéressants; en voici un qui se 
trouve sur la tablette À. 39 du inusée britannique: 

* Palais de Sardanapale, roi du monde, roi d’Assyrie, à qui le dieu Nebo 1 et la déesse de 
l'instruction ont donné des oreilles pour entendre, et ouvert les yeux pour voir, ce qui est la 
base du gouvernement. Ils ont révélé aux lois, mes prédécesseurs, cette écriture cunéiforme. 
La manifestation du dieu Nebo. . . du dieu de l’intelligence suprême, je l’ai écrite sur des ta- 
blettes, je l'ai signée, je l’ai rangée, je l'ai placée au milieu de mon palais pour l’instruction 
de mes sujets. * 

Ces tablettes sont de différente nature : nous donnerons quelques exemples des syllabaires 
proprement» dits. Ceux-ci sont disposés toujours en trois colonnes, dont celle du milieu con- 
tient le signe à expliquer : celle de gauche fournit généralement la signification syllabique 
expliquée par des caractères simples, celle de droite la valeur idéographique, exprimée par 
le mot assyrien correspondant. La signification syllabique est précédée du clou vertical J. 


SYLLABAIRE. (fAAGMINT K 

6-i.) 

TR 

t 


À - SU U 

TtEEOTfcE-ft- 

i - ra. i - rat 

t^itT 

tB ►tTT MT?= 

T-TT^^^T 

TT 

k 

Tüf 

ce^JTMTT= 

gi - 6. u 


t-cütt 


-nünr>- 

ko a 


*• « - ** 

T^T-tE 

fi » 

►OÜL 


Tt£CT 

►-#- 



1 Ou : -r et ta dées*e Ttiml ont. . .* Il n’fst p*s sûr encore que ta divinité qui suit ta nom de Veto en soil indiqiemtaiite, 
ni que ce nom explique une qiutfîll personnifiée de ce dtau. Nous expliquerons plu» tard ta texte owyrien. 
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Tn MTT= 

du U 

-3d 

*• * i" 

T.eJTe=m= 

ru N 

-an 

-anïïr>-: 

TilScac 

4» rr 

-an 


T <îcî= 

-ÎAr 

— — — 

4, im 



T ET 4— -TH 

nui or 

MT- 

tTF 

T «fefc=WL 

4i ip 

IML 

A ip - pu 

Tff-»=T 

ta «p 

O 

-Htm***— 

<• - I* - »• 

Tîlslrsi; 

4» »r 

Û 

-e y— 

TUW4-f- 

Ci 


I-etîïïtttl 

Ci 

-0MTT** 1 — 

*• - «• °p 



T tSÜ »=T 

ta* *>p 

.!= 

- - - 



— — — 

ta «f 



T Jw: -f-T 

M dt 

WÏTefcr 

JW: *-— T T^— ^ 

U «" - *• 

TJUEU 

il» NT 

EUTet 

•ïfTCfc: MTTt T>-: v- 

- g° - gu - *U 

TkJ(=TT^ 

du N 

KJ 

TT EUT aï y- fcfTF= 

a — ra ' — 4» i - bu u 

T v jï 

m a 

KJ 

T? EUÏÏ EU y- fcfltr 

TEUHï 

m a 

kJ 

ÏÏEUTaTî^t^Tfc 
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t *>-:!•••' 

1 ^ 

y* 

TtETT 

~T 

y... 

cd 

- - - 

- 

T -El 4 ”-îïï 

tTTT< 

Ai n>i 

MTT-< 

»n «Jr - M 

TE 3 W 

tTÏÏ 

dit au 

T-aütH 


ka al 

T::tTrtn 

tfïï 

fc r/» 

lo-î-^tsd 

eflï 

gu - n MM 

to-:mïï= 

T>— 

gu U 

T fTTT fr Tf 

t=ÏTK 

- 

TtCfc 

tfie 

up 

T 4 - - TW 


rtr 

T* 0 fc<j} 

-ûJT 

la urn 

T^-t^ 
y • 



■* — r* — du — bu n 

gu - Ml ■ 

ïïECJTE^r^n 
-tt^s ee^i dm 

p •( - r« 

ÉnJpyïïIMI 

**t - lui - b m 
#n - rw - m 

o-:~±Tn.g 

- ru * n 
fw - ni - IU 
gu - ru - MM 

T>-:tîïï= 

r* ' “ 

^:tîïï= 

t“ ■ 

V «■ J" 

e4îe=î^ 

u/i - pu 
i«w - mit 

■"114 fcÿTT *y^ ^ 

fi 1 •/ lu • UU Al 
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H-tff 

mt i 

*T- 

Ta 


TpSTTT^’ 

*T- 

ta al 


T -ÏÏ4 C'rfTT tïïf 

fcT- 


r n - m 


-ÏÏ4 tSÏÏ *vH 

f» il - Ut - Ml W 

■“114 O^JTÏÏ t^TTT i*-{ 

fl il - u - #« « 

-TT4 t>*ïJ]T tSTT i 

fl il -té - NK M 

-TT4 nMTT tHTT vH 

J fi il - tm — ira « 


Voilà une face de ce fragment; l’autre est disposée de la même manière. On ne peut saisir 
dans ce texte aucun arrangement méthodique; mais il n’en est pas moins curieux à plus d’un 
titre. 11 prouve d’abord le syllabisme inhérent à lu lettre, en expliquant avec assez de naïveté le 
caractère par lui-même. Ainsi ka est expliqué par ka a, pi par pi », du pardi» ti, ga parlai». 
gu par gu u. Ce fragment ne nous donne, du reste, que peu de valeurs qui n’eussent pu être 
tirées des inscriptions elles-mêmes; et il y en a, de plus, qui sont en contradiction avec le 
témoignage de celles-ci. Par exemple, le caractère y est interprété par li ip, donc il signi- 
fierait lip t tandis que le rapprochement des inscriptions nous fournit beaucoup d’exemples du 
remplacement de ce caractère par la ap; lip y est exprimé par De même, les monu- 

ments expliquent * par luh, au lieu du lah que donne le fragment : quant à l’autre 
valeur ttukkallu, elle nous est connue déjà parles inscriptions babyloniennes de Nabuchodo- 
nosor et par le caillou de Michaux, comme épithète du dieu Nebo. 

Le caractère prend une foule de valeurs qu’il n’a probablement jamais dans les 

inscriptions; car. phonétiquement, il exprime ka et dik, laquelle prononciation, donnée dans 
un autre document, ne se trouve pas ici. En revanche, le texte en question attribue à cette 
lettre la signification de du, pi, inim qu’on peut sûrement regarder comme étant les expres- 
sions d’idées, et non pas de syllabes. Ainsi la lettre T^J a, en dehors de la valeur far (qui se 
trouve à Bisoutoun dans le mot ultakkir '■rçm, 3 e per», sing. de l’aoriste de fiphtaal de nakar 
«fil révolutionnât), celle de kil et même de gil ; et ce qui est intéressant, c’est qu’une copie 
du texte coté À. 6a, que nous avons découverte à Londres, donne la valeur de kil au lieu 
de celle de kir. 

On voit même que certaines valeurs attribuées aux lettres ne doivent être acceptées 
qu’avec une extrême réserve, et ici le principe de la non -existence de l’homophonie nous 
guide. £J— pi est interprété par JJ a, et cependant cette lettre n’a jamais le son de la 
voyelle a. D’où peut provenir cette assimilation? II doit en exister une raison, car il serait 
inadmissible d’attribuer ici une erreur aux Assyriens. On sait que la lettre £:|— JŸ indique 
le son ha, et ordinairement le n n’est pas distingué du k. Ce caractère s’emploie là où une 
confusion serait possible, par exemple : » ^ T 4fT , «a ha ni, «rjour,* car h 
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M a ru seul pourrait se confondre avec , tm et *ivj. Le pi a été, à tort, séparé du Tf« 
tandis que le caractère est un caractère simple, et ne se compose pas de £T- et de 
Voici la raison qui a pu faire séparer ces deux éléments prétendus :£f— est expliqué par 
fiillau jn^a la goutte (de Vjk, d’où l'hébreu Saa) et par eu cr eau. * Mais a précisément 
la signification de reau,* et de là semble être venue la confusion. 

Ainsi les tablettes, quoique pour nous d’une immense valeur, doivent néanmoins être exa- 
minées avec une sorte de circonspection, lorsqu’elles donnent des significations phonétiques 
nouvelles. Quant aux explications des monogrammes, on doit toujours les accepter; aussi le 
son donné comme représentant assyrien de l’idée n’est-il pas toujours reçu comme valeur 
syllabique. Il faut, et voici la règle principale, tout en admettant la multiplicité des sons 
dans le principe, la restreindre le plus possible dans l’application. C'est ainsi que firent les 
Assyriens eux-mêmes dans la rédaction de leurs inscriptions; et, telles qu’elles s'offrent à 
nous, rcs tablettes dénotent une certaine inexpérience, car elles contiennent des signes qui 
ne se trouvent jamais, et omettent des significations qui ne sont pas rares. 

Pour revenir à la table que nous avons donnée, on remarquera que y est expliqué 
par luu, et qu'on a négligé de le caractériser également par la valeur de nu, résultant du 
nom de (iyrus et d'autres mots. 

Ce curieux document n’admet, dans son arrangement des acceptions, qu'une seule valeur 
idéographique dans la troisième colonne; un autre syllabaire, coté À. 1 10. d’une plus par- 
faite conservation, en fournit plusieurs. Nous en donnons un spécimen, en transcrivant tout 
de suite les explications en caractères latins, et en les traduisant, autant que possible . pe 
document semble moins insister sur les significations syllabiques que sur les valeurs idéo- 
graphiques. Nous avons également découvert plusieurs exemplaires de ce même document, 
qui lions permettent d’en combler les lacunes. 


s v u, ut ,\lll r. k. 110. 


y Tuk 

JT -y 

1 __ 


y l'r 1 lurm-n 1 i 

‘ EK 

ha marna 

ODn. 

Tir. 

hk 

Md*. 

C.ignere . I 1 ?*- 

y Gubu. 

HH 

ttrttlilw. 


y Kin. 

HLÜT 

mtr*. 

’ * 

y T**. 

H3*f 

kum. 


T IV. 


ttZHKM. 

Ponderarc, }TK. 

T 

*! 

1 idfu 

Æqnare . *71* . 
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J Utbar. 

H 5 ïïïïï 

riNi*. 


T » 


nku. 

FraW, mK - 

T V”- 

kzt* 

mutant . 

Prolcgcrc . is: 

J Ma™. 


RM. . . 



Nous regrettons de ne pas pouvoir publier un plus grand fragment de ce texte intéressant; 
mais nous y reviendrons en donnant les raisons de la polyphonie, attendu qu'il contient un 
grand nombre d'indications précieuses. 

On rencontre encore un troisième genre de syllabaires, oti la valeur phonétique est répé- 
tée dans la première colonne, et où une foule de significations idéographiques sont données 
dans la troisième. Malheureusement nous ne connaissons qu’un seul petit fragment qui offre 
celte disposition. Nous le transcrivons ici : 



-■ 

tïït 
.. tïït 
*■ i MTG 

*• m- 
»• 

». : t-Tïï 

». ] m- 
1 


Mu. 

nalru . imnw. 

h fi li. 

abam. 

IM JR. 

ilu M Httbhun, 

mïhtr 

/tû nu, 

inu. 

tant. 

punit 

mahm . 

nhu. 

mu fi ru 

nbluin . 


Ter™, KPttç. 

Mpimini liquidoruni . fn . 
Pondus. |IK . 

Ordo. JD. 

Manon. "in!?- 

Seplirs . Mptucgics . J3Ç . 

Vit* wpluajpnla aniiortim '•Çi* . 
I.ibralio, cV?K - 



Oc fragment ne tient pas compte des différentes 


valeurs syllabiques attachées à la lettre 
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par exemple de celle de mm, pour ne considérer que les signification* diverses qui 
lui sont propres. On remarquera que presque toutes appartiennent au même ordre d’idées, 
que ce sont des mesures de poids ou de longueur, de jaugeage, de temps. En dehors de la 
valeur considérable que ce fragment acquiert pour l'explication des documents dans des cas 
spéciaux, il nous donne quelques renseignements sur le principe même qui préside à l’attri- 
bution à tel caractère d’une signification quelconque. Il fait voir que souvent le signe n’indi- 
quait d'abord qu'une notion générale, et que toutes les notions subordonnées à celle-ci lui 
furent attribuées : soit que cette notion générale ait été réellement la signification première, 
soit quelle ne se soit développée que par extension d’une notion plus spéciale, en s’arro- 
geant pour elle-même un signe qui n’avait appartenu, dans le principe, qu’à une notion 
moius générale. 

TeHe parait avoir été la marche des choses dans ce cas spécial; fcj-jS: en babylonien, dont la 
forme plus ancienne est semble être dérivé d’une figure hiéroglyphique repré- 

sentant une terre arpentée et mesurée. L’idée de mesure terrestre fut successivement éten- 
due à toute idée en général, et cette notion fut spécialisée ensuite et appliquée à toutes ses 
subdivisions possibles. L’explication que nous venons de proposer nous parait la plus ra- 
tionnelle. 

Cette digression nous conduit directement à une autre question. Comment cette polyphonie 
étrange peut-elle être expliquée? 

CHAPITRE V. 

ORIGINE HIÉROGLYPHIQUE DE L’ÉCRITURE CUNÉIFORME. 

I. IV* l'identité réelle de» baliylunii- 11 * et niimites eu apparence différents. 

I. La première question à examiner ici est celle de l’origine de l'écriture cunéiforme en 
général. En analysant les caractères de cette écriture dans lesquels entre une certaine com- 
binaison d’un même élément, le coin, on supposa que l’écriture avait pris naissance de l’assem- 
blage arbitraire de clous liés entre eux qui représentaient une articulation simple; puis que 
ces signes d'articulations s’étaient fondus avec d'autres, de façon à exprimer les syllabes dans 
lesquelles entrait, comme composant, cette consonne elle-même. Ainsi, à la vue du signe ►TJT, 
qui se trouve comme sur dans le nom d’/iwur, on a pu penser que cette lettre devait son 
origine à TÇT, dans lequel se trouve s, et au trait de ►— qui signifie ruv; ou, en examirtant 
le signe #wn. on a pu avoir l'idée de la combinaison des lettres J £= J iv et un. Il 
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existe peut-être encore quelques exemples de nature h nous arrêter un instant; mai» ce petit 
nombre d'exceptions ne saurait valoir contre la règle d’abord, et ensuite on ne pourrait jamais 
démontrer la prétendue communauté d'origine de «fret vçr m , et donner une explication 
su (lisante de la génération de ces deux lettres. 

Or nous avons démontré que le système assyrien est syllabique, que TÇT «*st complète- 
ment indépendant de^gj, et que *-TÇ7 lest autant de l'un, que J^TtfT l’est de l’autre. Outre 
cette considération, il y en a une autre qui décide contre le système de combinaison en gé- 
néral. 

I.e lecteur aura remarqué que les formes assyriennes fournies par les inscriptions de Mi- 
ni ve diffèrent un peu de celles qui se trouvent dans les textes trilingues et les documents 
«le Bahylone. L'examen des différents textes identiques, que l’on trouve respectivement à Khor- 
sabad et à Rojoumljik, nous révèle une variation constante dans leurs formes matérielles. Il 
nous fait voir que la lettre do n'est qu'une variante graphique de da, «pie le 
assyrien ne diffère pas plus que les signes qui viennent d’être cités du babylonien. 
L'étude la plus superficielle nous montre de suite l'identité de signes dont les formes diffèrent 
souvent entre elles plus que ne le font les signes représentant des articulations différentes. 
Nous verrons plus loin que ces lettres syllabiques ne sont que des altérations divergentes 
hiéroglyphe primitif. Nous choisissons les exemples suivants. 



Rabylouitn. 

.U»lfwn. 


Babylonien. 

Xasvrien. I 


Babylonien. 

Ittjncn. 

1». 

TJ 

if.fT 

». 



i 

1 *' 


tïïT= 

hit. 

W 

TT- 

ht. 



h». 



La. 

DU 

►rH 

U 

k>- m 

<rp 

Lu. 

TU 


ÇH. 

DT2 j 

km* 

fr- 


■ 

j il u - 



(a. 

tssU ] 

cSTT 

it. 



tv. 


::et 

du. 

tlA 

EUT 

i fi , 

M 

♦U 

<Tet_ 

j !"• 

nu 

h=l 

an. 

K 1 

-U 




| HH. 

-c 


ra 

KU 

EDTT 

ri 

HT-T 

-TT*T 

' ra. ! 

jü. 

«UT 

fa. 



li 

:u:t . 

^Tti ; 

! i * 

H1 

ISL 

ta. 

V 

v.TÎT 

si. 

k“ 

Jl 

- tu. 

.ET 

ra. w 

ta. 



* 

*er 

t0T 

h 



ta. 



•*: 



». 

JEÏÏ 


lé. 



xi. I 

-tt:: 


' tu. 

UT 

iZTt* iy 
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On voit qu’il a fallu une étude spéciale pour assimiler les formes assyriennes à celles qui 
sont usitées à Bahylone, et immédiatement fournies par les textes trilingues. Mais ces «leux 
formes ne sont pas les seules existantes; car il est clair que beaucoup de signes identiques sont 
tellement dissemblables dans leur forme, qu'il faut supposer que l'un n’est point un dévelop- 
pemeiit de l’autre, mais qu’ils ont été tous deux des altérations d’une forme pim antique encore. 

Et cette opinion est conforme à la vérité même. Nous rencontrons à Babylone les mêmes 
textes écrits tantôt dans une écriture, tantôt dans une autre, et le rapprochement de re-s 
exemplaires nous permet de déchiffrer ces lettres plus anciennes, qui s’écartent plus «les 
formes modernes que, par exemple, l’alphabet grec ne diffère de celui des Latins. 

Bernions ici hommage au génie pénétrant du premier explorateur des inscriptions cunéi- 
formes, (irotefend. En i8o3, la compagnie «les Indes lit graver une inscription trouvée à 
Bahylone par sir Hartford Joncs, alors résidant anglais à Bagdad. Ce document, aujourd'hui 
conservé au inusité de la compagnie à Londres, contient une inscription «le six ceuls lignes, 
en caractère compliqué et antique. Nous savons maintenant qu'elle n pour auteur Nahuclio- 
donosor, et qu’elle renferme de précieux renseignements sur In ville de Bahylone. Quelque 
temps après., le voyageur anglais sir Robert Ker Porter rapporta d’Asie un fragment «le cy- 
lindre en terre cuite, couvert d’inscriptions du genre de la Iroisièim» écriture cunéiforme. 
Grotefend l’examina, et reconnut qu’il ne contenait qu’une transcription. d’une partie de la 
grande inscription de la compagnie. 

Ce rajxprocliement fait d’autant plus d’honneur à celui qui l’a opéré, qu'il n’était pas alors 
facile à découvrir; et encore ici nous devons applaudir au hasard heureux qui a amené 
Grotefend à résoudre cette difficulté et à rendre possible l'examen «les briques de Bahylone 
c«>uvcrtcs de caractères archaïques. 

Par ce fait, Grotefend seul peut revendiquer, comme sa découverte, la lecture du nom 
«le Nabuchodonosor sur les monuments de Bahylone. 

II. Nous avons adopté, pour cette écriture plus compliquée, le nom d'archaïque. Mais elle 
n’est pas seulement usitôe en Chaldée; on trouve à Ninivc et à Suse des documents conçus 
dans «les caractères analogues. Les différences qui séparent ces derniers sont analogues à 
celles que l’on observe entre les styles modernes de ces localités. 

À Ninive même, les textes rédigés dans cette écriture compliqué»* sont rares; mais il n'ey 
manque pas à Suse. Dans la capitale de l’Assyrie, en revanche, on a trouvé des tablettes 
qui donnent les explications «le formes antiques par c«»lles qui n’en étaient qne des simplifi- 
cations. Evidemment elles ont été faites dans cette même intention d’instruction qui présida 
à la confection des syllabaires. Toutefois elles ne sont pas aussi importantes par le fait, parce 
«jue la plupart des renseignements quVIIes fournissent nous sont déjà connus d’ailleurs: 
mais ««lies ne sont pas à dé«laigncr, à cause du principe auquel elles doivent leur existence. 
En dehors de cela, elles offrent une particularité importante, en ce qu’elles montrent que 
cette «écriture cunéiforme archaïque n’est pas le système originaire. 
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A côté du signe moderne écrit en tout petit caractère, ces tablettes eu contiennent les 
formes archaïques. Je dis les formes, et voilà l'important. A côté de U syllabe nam, 

signe assez complique, il se trouve non pas une, mais vingt-trois modifications antiques de la 
même lettre. Rarement, dans la tablette, un signe n’offre que deux variantes; la plupart en 
ont au moins six, assez rapprochées les unes des autres, mais encore assez distinctes pour 
pouvoir passer pour des lettres différentes. 

Nous en donnerons un exemple : 

I <WTf dett 

jvgqr 

jrr^J ■ 

La petite lettre écrite à droite est la forme moderne: elle répond au babylonien moderne 
qui dérive de l'archaïque. 

III. Il existe une troisième écriture, plus antique que le système que nous venons d exami- 
ner, et qui se distingue en ré quelle n’est pas encore cunéiforme. Nous en possédons de rares 
monuments; ce sont des traits droits gravés, niais sans l’apex qui constitue la marque dis- 
tinctive de la lettre cunéiforme. Parmi les monuments antiques où ces signes se rencontrent, 
nous citons le vase de Naramsin acquis par notre expédition, perdu aujourd’hui, mais qui se 
retrouvera un jour peut-être au fond du Tigre. Le nom du roi y est écrit ainsi qu’il suit, 
et nous l’accompagnons des deux styles archaïques et modernes. 

Hiératique. ... -<g> E^] >K .J] ^ 

Archaïque. t-V, T ^ j[ *fïïîj 

Moderne. P r T l 1 -U 

Sa - ru «n. S». 

Le signe royal y est fait ainsi ; ; , 

ée qui correspond aux différentes formes 

Bab;k>ni«ii «rrlmiquc | Vmjnin «rcluuqur. Babylonien loadertir. 

fi». I rf-" 

On peut ainsi saisir la génération des différentes formes de caractères que nous nomme- 
rons hiératique*. Nous avons déjà émis l’opinion que feuiploi du clou n’est dù qu au procédé 
même dont on se servait pour graver. Cette forme est la plus convenable pour la gravure 
sur argile et sur pierre, parce qu’il suffit de deux coups de ciseau pour la produire. Ainsi 
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l'élément du coin, quelle que soit la superstition qui semble s y être attachée plus tard chez 
les Babyloniens, ne doit son existence qu’à un fait purement pratique. L’écriture cunéiforme 
porte avec elle l'empreinte de la matière sur laquelle elle était tracée et de l'instrument qui 
tenait lieu de plume. Nous avons découvert à Babylonc des burins d’ivoire, pourvus d une 
pointe triangulaire, dont une seule taille devait fournir l’élément du coin. C'est de même que 
le pinceau donne son cachet à l’écriture chinoise. 


II. Origine hiéroglyphique de l'écriture ajinrienne. 

Le mot hiératique, que nous avons choisi, implique déjà l’origine hiéroglyphique de l’écri- 
ture. Tel est le point que nous voulons développer maintenant. 

Tous les signes cunéiformes sont dérivés d’images. On ne crée pas de toutes pièces récri- 
ture : un seul homme peut bien simplifier ce qu’il a reçu d’autres, il peut utiliser des éléments 
graphiques qu’il a pris ailleurs; mais il lui est complètement impossible de les créer et de les 
imposer ensuite. Aussi toute l’histoire de la paléographie dépose en faveur de cette opinion. 
Plus la science avance, plus les différents systèmes d’écriture s’identifient et se confondent, 
et apparaissent comme les altérations d’une écriture hiéroglyphique. Ainsi, tout dernièrement, 
l’identité même du dévanagan sanscrit avec le phénicien a été démontrée avec évidence par 
VI. Weber, de Berlin, et nous savous que les alphabets antiques et modernes de l'Europe 
dérivent tous de celte source sémitique. L’écriture anarienne a un point de départ hiérogly- 
phique; il est de la plus haute évidence qu’une foule de monogrammes ont été visiblement 
la représentation figurée de l'idée qu’ils rendent. En voici des exemples : 

La lettre signifie ha comme syllabe; mais elle a une autre valeur idéographique. Les 
tablettes l'expliquent par Ë-fÿ nun. En outre, les inscriptions de Sargon présentent une 
phrase où on lit c'est-à-dire l’idée exprimée par signe au pluriel, et souvent ces 

deux lettres se trouvent, remplacées par le mot. nûni. Ce mol signifie <r pois- 

sons?» en assyrien, notamment dans une phrase où Sargon parle de vaisseaux «qui traver- 
sèrent les mers d’Ionie comme les poissons, y> nasr 'ji: kd? 'JV pçnrtf. 

La forme archaïque de ff* est £>« en assyrien. Cette forme se trouve dans les tablettes 
de Khorsahad et de Kovoundjik. L’image du poisson est reconnue d’une manière incontes- 
table; mais voici comment elle se défigure. 

Awyriea archaïque, j Babylonien archaïque. 

O 

Nous pouvons fournir d’autres exemples : 


Babylonien moderne. J 

AMjrirn moderne. 

W*. W 



Scythiquc. 


Etoile, dieu 
Main 


Hiératique. 



Archaïque. 





Moderne. 


--T 

m 
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Pied posé 

Pelle 

Tableau. ...» 1 ....... 

Tison enflammé, feu.. . 

Chien couché [~f-] 

Poutre, bois J 

C«*t «‘xftrii*>n**nt I* plan d'un temple avec «h» eacalier. 


ih 


<v 

<*v 

Srf 

c ? 

-t=JT 

sîfJLtTTt 

n 

EEH 

tgH- 33H 

cfc- 

tf=T 

►»* 

tCT 

ZAZ3 

m 
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I IIitaitMjiM). I Arttwique. I Modrnir. 

I . 

Arc bandé — 

Lue sorte de poisson, raie* 

Balance 

Goutte 

Flèche 

Soleil 

Il faut remarquer que les significations idéographiques attribuées a ces signes reposent 
sur des données directes fournies par les inscriptions. La mutilation qu’a subie l'image pri- 
mitive n’étonocra pas ceux qui se sont fait une idée de l’altération subie parles hiéroglyphes 
chinois. 

Ces exemples, que ion pourrait multiplier, montrent clairement l’origine hiéroglyphique 
de l’écriture cunéiforme. - 

Un tel résultat peut être prévu quand on envisage la question d’une manière rationnelle; 
nous avons reconnu les traces des hiéroglyphes originaires dans la forme des lettres, et nous 
avons encore d’autres preuves, qui démontrent que les Assyriens connaissaient eux-mêmes 
l’origine de leur système graphique. 

Les explorateurs du palais de Royoundjik ont fait, entre autre* découvertes importantes 
pour l’histoire des sciences et des arts, celle de documents présentant des images avec leurs 
dérivés cunéiformes. Souvent plusieurs des figures, assez simplement, pour ne pas dire gros- 
sièrement dessinées, sont rendues par le même signe archaïque, ce qui pourrait déjà, a priori, 
expliquer le fait de la polyphonie par des raisons autres que celles que nous allons bientôt 
développer. En voici des exemples ; 


0 

a — i 

1 -***4 I 



Voilà trois images expliquées par le signe assyrien , qui, en babylonien ar- 
chaïque est ^T— J, en susien archaïque JêETçz-aJ, en assyrien moderne en baby- 
lonien moderne et qui a la valeur phonétique de it. Les images représentées à côté 

sont apparemment des vases d’argile de toute espèce; je croirais même que celui du milieu 
*'• il 


î- ■ • □£> 

.... E* 
.... r- ■r 



Digitized by Google 



M EXPÉDITION BN MÉSOPOTAMIE. 

représente un sarcophage, tel qu’il s’en est trouvé à Babyloiie et dans lu Ghaldée. On voit 
môme que, dans le second, les lignes courbes se sont déjà défigurées en des traits droits. La 
lettre if s'est formée, à ce qu’il parait, de cette dernière image, plus facile à repro- 

duire par le burin à graver su r argile. 11 semble, parles inscriptions, que la lettre en ques- 
tion représente une idée de cette nature; à Risontoun, elle sert à indiquer funité au féminin 
dans la phrase : * une fut leur mère, t? 

Nous n’avons malheureusement qu’une seule tablette de Ninive indiquant ainsi la transi- 
tion de l’image au signe, et il u T y a que très-peu de caractères qui y soient ainsi représentés. 
Si nous en possédions plusieurs, nous pourrions facilement expliquer les diüicultés que nous 
avons signalées, et constater si l'image placée à côté représente toujours la ligure qui a donné 
naissance à la lettre, ou si celle-là indique quelquefois encore l’objet que le signe cunéiforme 
exprime subsidiairement comme monogramme. 

Du resle, il ne faut pas oublier que la rédaction de cette tablette unique ne remonte pas 
à une époque bien reculée, et quelle ne date que du milieu du vil* siècle avant l’ère chré- 
tienne. c’est-à-dire de plus de mille ans après la formation de l’écriture cunéiforme proprement 
dite. L'examen des formes antiques des lettres fut déjà, à cette époque, un travail archéolo- 
gique, et, dans ces sorlea de recherches, il faut faire Ja part de la capacité personnelle, qui 
a pn souvent manquer aux rédacteurs de leucyclopédie royale. Nous avons déjà pu faire 
allusion au défaut de méthode dont ces premières œuvres grammaticales sont toujours en- 

• ‘ ' *• . , 
Quoi qu’il en soit, l’origine hiéroglyphique des lettres anarieniies reste un fait démontré, 
une vérité acquise à la science. Nous savons môme qu'à Suse il existe encore un monu- 
ment complètement écrit en images. Ker Porter en parle; mais ce document unique n’est 
pas à la disposition des philologues, n’étant connu ipie par sa notice intéressante, qui, en 
tout cas, corrobore le principe que nous avons établi. 

L’origine des caractères assyriens explique ce fait aussi avéré : 

»I1 n'y a pas de signe syllabique qui n’ait une signification idéographique. - 
Cette valeur étant toujours représentée dans les inscriptions assyriennes par des mots sé- 
mitiques, il n’y a pas de caractère syllabique qui soit wwnop/ww. 

fil. IV l'emploi symMwpM 1 «te* iinsgt'*. 

Tout caractère a sa signification idéographique, tout caractère peut être employé rumine 
monogramme, et telle est sa valeur primitive. Mais les idées représentées sont de toute na- 
ture, et concrète et abstraite; ce ne sont pas seulement les notions susceptibles d’étre repré- 
sentées par une image, telles que poisson, flèche, autel, étoile, qui ont leur expression, niais 
aussi celles qui échappent à une représentation figurée. Toutes les notions abstraites, telles 
que «'adoration, vertu, royauté, sont également de nature à être rendues par des mono- 
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grammes; bien plus, les tablettes de Sardanapalr nous fournissent de* signes idéographiques 
exprimant des verbes, des pronoms, des prépositions mêmes. 

* Toute idée donc peut avoir, en assyrien, un monogramme destiné à la représenter. * 

Mais, pour arriver à ce but, il fallait recourir à des représentations métaphoriques, et choisir 
des symboles. Ces symboles indiquent toujours l'idée concrète dont ils ont emprunté l'image. 
Ainsi nous avons mentionné le caractère ► ►- , qui n la valeur idéographique primitive de 
Jlèche, et en présente encore l'image. Mais cette idée de flèche n’est pas la seule qu’il implique. 
Ce signe est rendu parle mot c‘n, verbe qui indique r accélérer; * ensuite il veut dire «tuer, 
fendre.-» Cette dernière idée est dénotée par le mot rrir. Mais, quand le signe est redoublé 
►+- ►*- , et accompagné du monogramme JJ qui se voit devant les noms des mers et 

des fleuves, alors il permute, dans les inscriptions, avec le nom Diglal, nom assyrien du Tigre. 
Nous savons, par le témoignage direct des Grecs, que les Perses ont donné le nom Tigré au 
Hiddekkel des Hébreux, et que le mot cité veut dire Jlèche en perse: ce nom était donné au 
fleuve à cause de sa grande rapidité. 

En dehors de cela, le signe a le sens de cr ville fortifiée;" mais il ne nous parait pas que 
cette attribution doive être rapportée à l’idée de flèche; au contraire, nous croyons que cette 
coïncidence est due à une ressemblance des sons qui rendaient ces deux idées, complètement 
distinctes. • 

Le signe de ville , dans le sens de l'assemblage de beaucoup d'individus, est ►-£^1 (forme 
moderne); nous savons, par les inscriptions, que cette lettre représente également les idées 
de r beaucoup * et de <r multiplier; » elle est alors rendue par le verbe assyrien nn, et trouve 
celte application dans le nom du roi Sennachérib. Nous pouvons nous rappeler que, en grec 
également, ces idées sont rendues par les ternies de même origine izroXu et -acX j$, qui se 
lient aux sanscrits TTK et au germanique » tel et Volk. Les langues sémitiques ne présen- 
tent pas cette coïncidence dans le langage; mais les Assyriens liaient ces idées par l'écriture. 
Ne serait-ce pas déjà un motif pour faire croire qu’ils n'ont pas inventé cette écriture cunéi- 
forme ? 

Nous avons vu que le signe bien connu par sa valeur de r<i T J. dont par hasard nous 
possédons la forme hiératique, EËj]. indique une terre canalisée comme pour la plantation 
du riz et arrosée par des rigoles. Quoi de plus naturel que de choisir ce signe pour indiquer 
le vertu; yni, qui. en hébreu, a la signification de « laver, * en arabe, celle de « suer, * en assy- 
rien, celle de « inonder?* La mémo fluctuation a formé du sanscrit ud l 'tëtop des Grecs et 
Yunda des Latins. Les syllabaires expliquent va par rahafu, et le dieu //ou, le Kpovct des 
Grecs, est nommé également J . deux diluvii . d après la légende, comme nous l’a- 
vons déjà indiqué; car le nom de Babylone est écrit ordinairement : ^ T T 

» Porte du dieu du déluge," et doit se prononcer Babilou. 

Le signe •- — . qui dérive de l’image de 1 étoile, et dont provient le caractère moderne 
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indique dieu, étoile, et h ensuite la valeur verbale de vriller la nuit, *idt, Himir. On com- 
prend la connexion qui se trouve dans res deux idées, dont les expressions assyriennes ilu 
et dimir existent indépendamment de la valeur phonétique an. 

La lettre qui indique partout roi est, dans sa forme la plus ancienne, et qui se voyait sur le 
vase de Naramsin, fl cal difficile de représenter un roi autrement que par un 

symbole. Celle heure, assez peu reconnaissable, ne représenterait-elle pas une abeille, image 
adoptée par les Egyptiens pour exprimer l'idée de roi 1 

Il existe une lettre cunéiforme archaïque, JH* . dont on n’a pas trouvé, jusqu’ici, le repré- 
sentant hiératique.; il pourrait avoir été figuré de la sorte [Tf^ , ce qui indiquerait l’image 
d’une lampe. Quoi qu’il en soit, la lettre TTT* a la valeur de our <? lumière,* et ensuite elle 
est expliquée dans les tables par les mots hammam et ilid. Ces termes répondent aux mois 
hébreux can n échauffer, n et i*r «? engendrer, n On ne s’étonnera pas non plus du rappro- 
chement de ces deux idées avec celle de la lumière. 

Nous n’avons plus les moyens de reconnaître, dans beaucoup de cas, l’image primitive; 
mais nous pouvons suivre, d’après le même principe, sur beaucoup d’exemples, la représen- 
tation de deux idées par le même signe. Ainsi le caractère *3?^ est expliqué par ahu «■ frère, * 
et il remplace, en effet, dans l’inscription de Bisoutoun, le mot perse hràui; mais les inscrip- 
tions lui donnent encore la valeur de naçar -ixj rr protéger, ?» et effectivement le nom de Nabu- 
rhodonosor le contient tel qu’il se trouve dans le même syllabaire K. 1 10 , comme représen- 
tant du dernier élément. 11 a, outre cela, la valeur phonétique de »id et très-probablement 
encore celle de nas : plusieurs passages rendent cette dernière signification très-plausible. 
Ces deux idées se trouvent exprimées par le même signe, précisément comme, dans les langues 
indo-germaniques, le mot frère a une aflinité avec bar e ferre, porter, soutenir.?» 

Souvent, comme nous l’avons dit, les différentes acceptions d’un même monogramme ap- 
paraissent comme les spécialisations d’une idée plus générale : ainsi le signe J fy 7 — est inter- 
prété, en assyrien, par les deux racines rpc? cr brûler, * et 'jjs? riliare , stuprare. Dans ce cas, 
la notion première affectée au signe semble avoir été celle de ruine, d'où est sortie ensuite 
la double acception dont il a été question. 

Nous avons d’autres exemples du même principe dans le caractère TJ ur, qui ex- 
prime en assyrien les idées de * peser * et de r aplanir, n rendues dans cette langue par t»k 
et Sty. La dernière racine se trouve dans le terme qui forme un titre royal irÿpr er juste. ** 
Ainsi le signe dont la prononciation syllabique est lai, se trouve expliqué par les 
quatre racines sémitiques malû, matn^Mkalu et Il est très-difficile de savoir de quelle 

image est sortie ce signe cunéiforme, dont nous ne connaissons pas, jusqu’ici, la forme ar- 
chaïque; ce qui est certain, c’est que trois de ces mots ont une signification bien établie; iVc 
est v remplir, * Spü e peser, n -pc? r verser, * Si matii est allié au aïo hébraïque, il pourrait 
signifier et lever,?? et l'hébreu bid indique * levier. » Ce signe ne dériverait-il pas de l’image 
d’une balance? Cela ne serait pa# impossible; mais nous ne voudrions pas l’affirmer. 
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Ces exemples suffiront pour rendre acceptable le principe expliqué, et on aura vu que 
les différentes acceptions ont toujours une sorte de liaison entre elles. 

IV. Ile l'emploi de récriture anarwnnc par plusieurs ration». 

Jusqu’ici nous n’avons considéré que les différents signes sous le rapport hiéroglyphique, 
d'où résulte tout naturellement son acception comme monogramme. Mais n'oublions pas que 
le# caractères sont aussi les représentants de sons syllabiques. Nous aurons donc maintenant 
à examiner d’où provient cette connexion de tel monogramme avec teJson? 

Puisque nous avons constaté que {expression d’une idée quelconque par un signe lia rien 
d'arbitraire, qu elle résulte de l’image même, nous devons également penser que cette lettre 
doit avoir un certain rapport avec le son qu’elle représente. 

Les analogies connues sont là pour nous porter à cette idée. Qu’une pareille image re- 
présente en Égypte un son, et on verra que ce fait est motivé par la prononciation du uiot 
en égyptien. Nous connaissons également les images qui ont servi de prototypes aux lettres 
phéniciennes. Est-ce que le rapport entre ces images et les articulations qu’en expriment les 
altérations a quelque chose d’arbitraire? Non. Notre b indique la labiale moyenne, parce que 
l’image de la maison, dont provient la lettre, était rendue par le mot bét en phénicien, et, si 
la tète de bœuf et ses dérivés graphiques se prononcent a, c’est tout simplement parce que 
le bœuf se disait alej en phénicien; et c’est le cas pour toute la série des lettres. 

Nous pouvons donc admettre, a jtriori, que les significations syllabiques inhérentes à une 
lettre cunéiforme ont leur raison d’être dans la représentation de cette idée dans la langue 
d’une nation qui, la première, se servit de ces signes et inventa cette écriture. 

N'oublions pas non plus que plusieurs idiomes s’écrivent avec le même système graphique 
que nous nommons anarien. Chez tous ces peuples, les mêmes signes ont la même valeur 
idéographique, et partout ce même caractère indique également le même son syllabique. 

Nous n’avons pas seulement en vue les Assyriens et les Babyloniens, qui sont les auteurs 
de l'immense majorité des inscriptions cunéiformes. Car on n'ignore pas qu'à Van on a trouvé 
des inscriptions cunéiformes composées des mêmes signes : les mêmes caractères idéographi- 
ques, les mêmes expressions signifiant «rroi, fils, père, pays, dieu,n etc. s’y lisent à côté des 
mêmes lettres pour rendre les sons syllabiques, et, comme pour ne laisser aucun doute à cdl 
égard, il nous est resté une suite de synchronismes entre le» rois arméniens de Van et ceux 
de Ninive. A Khorsabad, par exemple, on trouve cité le nom d’un roi d'Ararat, Argittoê, et le 
nom de ce roi s’y rencontre écrit comme à Van, où le même monarque a laissé des monu- 
ments. Mais, quand il s’agit d'expliquer ces inscriptions, on éprouve un très-réel embarras : 
car, en appliquant la valeur des caractères, qui nous est parfaitement connue, on trouve des 
mots appartenant à une langue qui ne l’est pas du tout. 

A Suse, il y a lieu de faire la même observation. Le syllabaire assyrien est parfaitement 
applicable aux textes qui s’y trouvent; on retrouve sur les brique» et les pierres de la capi- 
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taie des Cissiens, les noms de rois dont deux nous sont transmis par les inscriptions de Ni- 
nive. La transcription ne souffre pas de difficulté; mais il n’en esl pas de même de l’expli- 
cation et de l’interprétation du sens de ces monuments, et nous ne pouvons cjue constater 
un seul fait, c’est que l’idiome de Suse n'est pas non plus l'idiome de Van. 

Parmi les briques de SardanapaJe trouvées dans sa bibliothèque à koyoundjik, il en est 
qui donnent des vocabulaires et des fragments de grammaires en deux langues. Les mono* 
grammes se retrouvent les mêmes dans les deux colonnes, ainsi que les signes syllabiques. 
Mais, sous le rapport de la langue, nous nous trouvons en pays inconnu, et nous ne pouvons 
constater qu’une chose, c'est que, à en juger par les formes grammaticales mêmes, par les ins- 
criptions de Sardanapate V, cet idiome appartient à la grande famille des nations touraniennes. 

’ Outre ces quatre langues, il en est encore une cinquième qui s’écrit avec le même sys- 
tème d'écriture; mais, ici, nous sommes plus heureux que pour les idiomes arméuiaque* et 
susiens, nous avons des traductions perses des textes qui appartiennent à cette ancienne 
langue. Nous voulons parler de la seconde écriture des Àchéménides, que nous nommons 
nipfio-^ctflhujw. 


V. Identité de l'rfcnturr médo-so thique et de t assyrienne. 

La langue de cette seconde catégorie des inscriptions, demeurée longtemps mystérieuse, 
est, selon nous, l’idiome que. parlaient les Mèdns non ariens. Il est >rai que la caste qui 
domina en Médie, longtemps avant la chute de l’empire des Sémites, était sûrement d’ori- 
gine indo-germanique; nous pourrions même dire plus, c’était la même nation qui peuplait 
la Perse, et qui l'habile encore aujourd'hui. Mais, tout comme de nos jours, une grande 
partie de la population appartenait à une autre race aüojihyle, qui s'était maintenue en 
Médie, surtout dans la partie septentrionale, et c’est la langue de ces tribus qui a été con- 
servée sur les rocs de Bisoutoun et de Persépolis. 

On pourrait déjà conclure l’origine arienne des Mèdes de la forme des noms inèdes que 
rapporte Hérodote. 

Les Mages, M ctyot , Maffu* en perse, signifient les grands :le nom des Arizantes, Àp/£ae- 
rot, se laisse directement reconnaître dans le mot arien Ariyauuitus . sanscrit 3 <i4xHJ. de 
la race des Aryas. Lps Buses, BgC<toj. nous rappellent le mot Rrntia, sanscrit t-TÊT, traduction 
de «autochthones,* et les Strouchates, Irpov^ares, portent un nom dont l’origine sanscrite 
est évidente, surtout pour la finale, et qui peut s’exprimer par le perse Gtirauval, sanscrit 
«vivant dans les lentes.* 

Mais ces deux derniers noms de peuplades, quoique essentiellement ariens, peuvent nètre 
que la traduction perse de leurs propres noms touraniens, de sorte que celui des Buses ne 
serait en réalité que le nom indu- germanique d'agrievllfitrs, et le nom des Strouchates, 
celui de nomades. Cette opinion acquiert une grande vraisemblance par la considération des 
autres noms, ceux des Mages et des Arizantes. La dernière qualification surtout indique que 
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les tribus portant ce nom se distinguaient, comme descendues de la race arienne, des autres 
Mèdes qui ne l'étaient pas. 

Nous sommes donc d'avis que le second système d'écriture des Achéménides appartient à 
la langue des tribus agricoles et nomades de la Médie, en un mot, aux aborigènes tonraniens. 

.Nous nommons ce système d’écriture màla-$njthiqtir parce que nous comprenons, sous ce 
nom assez vague, des peuplades ouraliennes. Les Scythes mêmes, ceux de la mer Noire, 
n'étaient pas d’origine indo-germanique, ainsi que nous croyons l'avoir démontré ailleurs. 

Mais nous devons maintenant ajourner l'examen de ces questions pour étudier l'écriture 
telle quelle se trouve dans les inscriptions. Tous nos devanciers, y compris M. Norris, l'ont 
prise pour une écriture distincte de celle des Assyriens; nous avons prouvé, au contraire,- 
l'identité complète de ces deux systèmes graphiques, et nous avons pu faire marcliej le dé- 
chiffrement en nous appuyant sur le principe d'identité pour reconnaître, dans les signe»- 
scythiques inconnus, les formes dérivées de lettres assyriennes dont les valeurs n’étaient plus 
un mystère. 

Nous avons constaté un autre fait, è savoir que le système scythique de l'écriture ana- 
rienne contient également une série très-nombreuse de lettres idéographiques, et que ces 
monogrammes correspondent encore aux signes connus, comme représentant les mêmes idées 
en .assyrien. 

Nous faisons donc suivre le syllabaire scythique avec ses correspondants dans les autres 
systèmes d’écriture 1 . 

HUURXWE MBDO-ftCYTIlIQtE. 


Valeur. 

forme nrythique. | 

| Forme babylonienne. 

Forme a wy ri en ne. 

a. ] 

* T T 

fl 

A 

i. 

E^ 

EE- 


a. 1 

t-ÏÏT 


m= 

*«■ 

-H--! 


4 -*- 

i. 

t| T T 

tiJ 

TT 

K 

< 

i 

i 

iur. 





* l.i» premier qui ait écrit sur ce système est Wesler- 
jjflanl , dan* les Mémoires de In Société de» antiquaires 
«lu nord. Copenhague . i844. Vient «nullité le mémoire de 

F. de Smilr v. Hetminjuts analytitju?» **r le» iiuenpfioiu eu- 
aéj/ôrmw rfa rytilme medique , 1 85o. ( L'auteur a , le premier, 
appliqué la langue turque et la langue mongole à l'inter- 


prétation.; — L'inscription de Tiisoutonn panit dans Edw in 
Norri», Memoir «m tke irylhic rtrttion of tke Bekitlun tiwrip- 
tion, Lindon , |853. Nous citons ensuite les travaux de 
critique dus il M. Iloltuiuum . dans le Journal de la Société 
orientale d'Allemagne. et de M. Haug. dans les Annonces 
de (iôttingue. 
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Valeur. 

Forme «othique. 

Forme MnioaimDi*. 

*'■ 


A 

Au, 


-T<T 

y«. 

B3r»T 

EeT 

«iA. 

-HM 

<4~T 

ka. 


- “ 

ki. 

<ïïf 


h,. 

rTE 

B 

ka. 


vT 

kt. 



Lu. 



a *• 

Tïïe= 


ft 1 

-ïï-£s 

-TT<4 

u u - 



ut. 


•fît- -Ttfc 

Ht. 


-t<t: 

uJi. 



ta. 

t-re 


U. 

Hfc= 

e- 

tu. 

-fl 

-■•ET 

dit. 

Di- TT 

R, 

lit. 



du. 

K5 

SÎ 

ai. 

te 

te 

il. 



ut. 

Hf 

M 

(*• 

te 

ce 


Forme «■eyneanr. 

-H 

B 

vJ 


tTÏÏ £ - 

e<4 



j<t~; 

tEm 


::e 

EeJT 


te 

M 

le 
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V.ltar. 

Forme xythiqoe. 

Form* ImtnkiawnBe. 

/"• 

it 

Cfc: 

pi- 

pi. 


w- 

bu. 

H 


Ai, A«/. 

►-N 


bu. 



«P- 

ITT 

^rT 

•P 

WTT . 

jmty.u 

"P- 

— 


ma, pu. 

TH 

rn.ET 

mi. ti. 


<rf- cr 

mu, eu. 

f/m. 


-y 

m. 

tTTt 

4âHT- 

UUI . 

ÏÏTE 

*D 

na. 

-fcT 

-*T.-TT 

NI. 


M» 

N«. 

<- 


AN 

— r 

—T 

IN. 

BE> 

31> 

». 


rfT 

ru. 

-HT- 

ECT-EtZT 

n. 

-TTT< 

-TW 

n 

ITT. 

t-Tfr 

&L 

M*. 

^TTT 

► m - 


Poratr «uynonAe. 


-Hïï 


EHT 
— TTÎ- -TW 
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Valear. 

Forme Kytbtqoe. 

Forme babylonienne. 1 

wr. 

TOV 

ÎTVW 

lu. 



li. 

CH 

::d:t 

I" , tip. 

al. 

trfrt: 

gj 

il. 

il. 

<*-TS 

<d: 

ta. 

V 

V 

ri. 


4- 

tu. 

ri. 

a 

. Jk». 

i© 

■M 4 
44 

IM. 

TEe 


it. 

Vf. 

~TT 

DIT 

rit. 

ri. 

VSrf 

►«H. 

SV. 

HT 

ÆïTT 

M. 

R 

TT 

. 

fl. 

en 


fW. 


T >Ct- 


een 


iV. 

Vf. 

•pi 

tJ 

km h , kar. 


- 

klM. 


e»C 

kar, gar. ! 

eJfc^T 

E^T 


Forme «•ymnn*’. 



<CrT£ 

<T~ 

■s=- 

-TT 


Æïï 

R 

et” 

r>& 

tî 

cfc 
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Valeur. 

Forme acythique. 

Forme haWoninnne. 

4i u-. 

►—4 

V 

ktw. 

►-v 

►-V 

►4 

ha r 

-ETE: 


pr. 



fitt. 

E5>- 

<v 

bar. 


*4- 

WITI*. l'IT». 


<A 

iw«r. wrr 

MT— 

Ed- 

rwiw. HW 

T— 

■4- 

.'H IM. rua 

-E-TT< 


VMf . IVUA . 

►TET 

EE— <1 



Et? 

Inh. 


a-444 A 
►— 444 

tuk. 

tT*=~ 

E± 

tik. 

c4t< 

►-ïdî 

Utr. 

T— * 


Un- 

ET> 

rrr ce 

das. 

tTM 

EM 

map. 

EEf 

CEi 

rak. 

Tfc—T 

T>~ 

r«h. 

ET- 

ËE 

«*■ 


& 

nu ii. 

-IE- 

— nr~ 

ait. 

EE a « 

1 es- 

ara. 

<AA 

1 AAA 

«r. 

~htt 

"Ma 
« 1 


Forint- luayriouic. 

V 

►—4 

■<V 

■+- 

u 

rfT- 

-f 

El 

54 


ce: 

JT — T 

tr? 

B- 

HE- 


AAA 

Jt*-ETA 
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MOKOORlMMBS. 



Forme KyUi>i|iM*. 

Forme babylonienne. 

Roi. 

ïïît= 


Mois. 

►fc44<f 

2~f 

Homme. 

&h 


Dieu. 

►H F 

-T 

Eau. 

t t t 

If 

Animal. 


e£=t=SE 

(ihenun. 




Forme a«yriwm*. 



MT— 


L’écriture médo-scythique se distingue parl’etupioi d'un signe qui n’a pas de valeur 
phonétique , mais qui indique seulement que le signe précédent est un monogramme on un 
groupe idéographique. En dehors de ces caractères déchiffrés, il y en a quelques-uns, six 
ou sept, qui, ne se lisant pas dans des noms propres, et n'ayant pu se réduire, jusqu’ici. à 
une forme babylonienne, ne représentent encore que des valeurs inconnues. Mais, en re- 
vanche, nous pouvons déterminer les mêmes groupes complexes; par exemple: 


Forme srylhiijue 

'■ K * ,n '' H Tt t t t tt=f 1^= 


Forme babylonienne. 


Nous devrons nous occuper plus spécialement de cette matière quand il s’agira de dé- 
chiffrer les inscriptions scylhiques. La digression que nous avons faite était nécessaire pour 
prouver l’identité d’origine qui relie l'écriture scythique et In babylonienne. Que l’on n’ou- 
blie pas que la plupart des valeurs syllabiques de l'écriture scythique ont été obtenues par 
les transcriptions des noms propres perses. Elles ont donc une explication indépendante du 
déchiffrement des lettres assyriennes. On remarquera, en outre, que quelques lettres ont 
un emploi différent de celui des caractères babyloniens correspondants, qu elles se prononcent 
autrement. Le même signe qui a la valeur de a en assyrien semble s’approcher de IV en scy- 
thique, la lettre a * «^syrien, la valeur de mom, tandis que, dans l’autre idiome, elle 
remplace le ni perse. Le * n , ni en babylonien, semble, en scythique, avoir la prononcia- 
tion nai. 

Ces différences, loin de rendre improhahle notre thèse, la corroborent d une manière in- 
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(pressante, et c'est ce que l'on observe également dans les alphabets dérivés du phénicien. Nous 
y Voyons semblablement un même alphabet ou syllabaire employé par plusieurs peuples, mais 
se modifiant dans son application vocale, et ainsi s'est modifiée la prononciation dans nos 
alphabets. On observe d'asseï frappantes analogies. Le phénicien , le n hébraïque , le H grec 
(sans compter le H russe), le H latin, le •§ allemand, ont la même origine , c’est en quelque 
sorte la même lettre; cependant leur emploi est différent, et leur prononciation s’est mo- 
difiée. Il existe une différence entre le son guttural des Sémites et la voyelle H des Grecs 
modernes, mais on peut expliquer ce phénomène par l’histoire. Ne voiLon pas aussi la lettre 
A être la même en anglais et en français, quoiqu'elle se prononce en Angleterre souvent 
comme un é? 


CHAPITRE VI. 

ORIGINE TOURAMENNE DE l.’ÉCRITURE CUNÉIFORME. 

1. Preuve* linktN de l'écriture mixlo-*cytliiqu«\ 

Nous voyons donc cinq peuples qui se servent de la même écriture idéographique y d où 
rat sorti un système de signes syllabiques. Ils parlaient des idiomes complètement différents : 
il est donc clair que les sons par lesquels ils prononçaient les mêmes signes devaient être 
différents. Nos chiffres sont employés, nous l’avons dit déjà, avec le même sens idéographique 
par les différents peuples de l’Europe, et cependant ils ont, chez chacun d’eux, une pronon- 
ciation différente. 

Mais nous remarquons aussi que, dans les cinq idiomes auxquels u été appliquée l’écriture 
anarienne, les mêmes sons syllabiques sont toujours attachés au même signe. Seulement, 
notons que, dans quelques langues, les caractères ne varient pas suivant leur application 
syllabique : ils ont une seule valeur, à la différence do l’assyrien . où ils en ont un certain 
nombre. 

Ce que nous venons de dire rend évident ce l'ait : 

ff L’écriture cunéiforme ne peut avoir é4é l’œuvre que d’un seul et même peuple. Ce peuple 
a tiré des images les signes syllabiques, après avoir attaché à ces images le son des mots qui 
les représentaient dans sa langue, * * ■ , 

En recevant ce système graphique des inventeurs, la nation qui l’adopta accepta et le 
notion idéographique de chaque signe et le son qui y était attaché, absolument de la même 
façon que les Européens reçurent des Phéniciens et les signes de l’alphabet et leurs valeurs 
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phonétiques respectives. Nos ancêtres défigurèrent peu à peu la forme de res signes-images; 
mais ils négligèrent l'idée dont ces images étaient la représentation, ils l'ignorèrent même, 
et c’est précisément cette séparation entre le signe, autrement dit la lettre, et l'image qui lui 
a donné naissance, qui donne à notre alphabet tous ses avantages. 

Il est fort probable qu'à l’époque très-reculée où l'écriture anarienne fut transmise à un 
peuple différent de celui qui l’avait inventée, l'image existait encore. Cette image portait 
avec elle le son syllabique; mais, quand il s'agissait d'exprimer l'idée, ce son n'avait plus de 
sens chez le peuple nouveau qui eu faisait usage. 11 fallait alors ajouter au caractère un son 
nouveau, qui était précisément le mot par lequel se rendait, dans leur langue, l’idée exprimée 
par le caractère. 

Des faits vont mettre en évidence ce que nous venons de dire des Assyriens, et servir 
d'exemples à notre proposition. Quand les Sémites reçurent le caractère qui représentait la 
maison, ils acceptèrent en même temps le son de val attaché à cette image dans l’idiome des 
inventeurs, parce «pie val signifiait chez ceux-ci «la maison;* mais ils ajoutèrent celui de bit, 
qui, en assyrien, signifiait * maison.* Ainsi il est advenu que la lettre ^ ^ T , dérivée de 
l’image de cette idée et la représentant, a les deux valeurs syllabiques val ou mal et bit. 

L'image de «tête* se prononça sak chez le peuple inventeur de l'alphabet; les Niais ites 
remploient avec cette valeur phonétique; mais ils y adjoignirent celle de ris , parce que tel 
était le son qui exprimait l'idée de tête dans leur langue. 

Nous avons vu plus haut que la même image ne représentait pas qu’une seule idée, qu’elle 
servait presque toujours de symbole pour exprimer des idées qui n’étaient pas directement 
susceptibles d’une représentation figurée. L'image étant déjà, au début, poltfbfptf, c'est-à-dire 
l'expression de plusieurs notions, elle pouvait être (sans l’être toujours en réalité) folyphons. 
Dans ce cas, la nation qui reçut l'alphabet y ajouta autant de significations phonétiques nou- 
velles «|ue le signe avait eu de différentes acceptions primitives. 

Ce fait explique d’une manière rationnelle pourquoi un signe a quelquefois plus de deux 
valeurs syllabiques. 

Nous avons dit que ce ne fuient pas les Assyriens «pii inventèrent l’écriture cunéiforme. 
Les développements dans lesquels nous sommes entré font déjà pressentir que, dans ce cas. 
on ne devrait pas trouver chez eux cette profusion de valeurs attachées à la même lettre, et 
qui est infiniment plus grande dans les textes de Ninive «|ue dans ceux de Van ou de Su se. 
Si les Arméniens et les Susiens avaient été les disciples de Bahylone, on devrait justement 
trouver le phénomène opposé. s 

Mais, abstraction faite de cette raison, il n’y a presque pas de son ordinaire, accompagnant 
les signes idéographiques, qui soit explicable par une langue sémitique. L’immense majorité 
des valeurs syllabiques, au contraire, dénote une source qui ne saurait absolument être re- 
vendiquée en faveur des nations de cette famille. 

D’autre part, si loti recueille ce qui nous est resté du inédo-scythique, que I on confronte 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE VI. 


71 » 


le» idées représentée» par les signes «maliens et les sons par lesquels ils sont rendus dans 
la langue touranimn*. on y trouvera l'explication du phénomène que nous offre ici l’épi- 
graphie assyrienne. 

Le nombre des preuves s'accroît encore quand nous y joignons tes valeurs fournies par 
les textes de Sardanapale et les données des vocabulaires rédigés en assyrien et dans la langue 
que nous nommons ctudo-ttcylhiqw. 

Nous remarquons tout d’abord que le médo-scythique n'est pas lui-méme la langue dont 
se servit le peuple inventeur de l'écriture anarienne. Ce n'est pas non plus l'idiome casdo- 
scylhique; mais c'est un langage étroitement allié à ces deux langues, dont il peut être con- 
sidéré comme le point de départ. Vouloir retrouver l’identité absolue de cet antique langage 
avec les débris du médo-scythique, ce serait commettre un anachronisme; car on ne saurait 
admettre qu'une langue qui se (variait cinq cents ans avant l’ère vulgaire, et une autre qui 
était en usage environ deux siècles auparavant, aient été identiques à un idiome qui était 
adopté par une nation plus vieille de dix-sept siècles. 

Néanmoins les traces de ce scythiquc primitif se retrouveront dans les deux dialectes: on 
eu peut juger par les exemples qui suivent. 

La lettre dérivée de l'image de l'étoile, indique «dieu,* et a, en assyrien comme 
partout, la signification syllabique de an; or, annap, en médo-scythique, vent dire edieu.* 
comme nous le montrent les inscriptions de Persépolis et de Bisou t min. 

L'idée de vfils» est exprimée par la lettre dont la valeur phonétique est inr: tur 

signifie "* fils si en médo-scythique. 

Les traductions du second système rendent le perse pitd frpère» par odda; c'est également 
l’expression casdo-scytbique. On trouve aussi à Bisoutoun le mot ata. Les Assyriens donnent 
la valeur de al au caractère et ce même signe, qui est dérivé de l image des testicules, 

a la signification idéographique de vpère. * 

Le signe indique une place fortifiée; sa prononciation syllabique est but; bâti « ex- 

prime l'idée de cité en scylhique. 

Le signe se prononce paf>, et bip en assyrien; il y est expliqué par les verbes 133 tia~ 
kar ffse révolter,» et dana nin » donner, créer.» Les deux mots se trouvent expliqués par 
les termes perses hamithriyn abava et add, qui, à leur tour, sont traduits en Mythique par 
bibda, <ril se révolta,» et bibhuda , vil a créé.» 

La lettre a le son de bal, qui permute avec pal; elle exprime vannée.» Bilki im- 

plique en scythique la notion d'année, en traduisant le perse t barda , ÎT^ en sansrril, JL 
en perse. 

Le caractère dont un son est par, veut dire r aller, » comme monogramme; il exprime, 
en cette qualité, l'assyrien ksk, v sortir. » Ce sens est rendu par le médo-scythique pari; mais 
pirka veut dire "le jour» dans cette langue, et ce même signe a également la signification 
de *jour. » 


Digitized by Google 



HO EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

La main ouverte, qu on doit bien distinguer de la main fermée, exprimée par > È=T, est 
exprimée par une image dont une altération a fait la lettre *^4. Ce signe a la valeur de In r, 
car kurpi, en raédo-scylhique, traduit le perse daçta, ***** «la main.* Cette lettre pourtant 
a pris la signification de * saisir * imi/l, en srythique, et elle a eu la prononciation de mal 
et mad. Mais, parce que mida veut dire » aller* dans cet idiome, elle acquiert également le 
même notion verbale; et, parce que mada voulait dire "pays* (encore en casdo- scythique, 
d'où le nom de lu Médie), le signe ^4 est également le monogramme signitianl « pays. * 
Dans le srythique antique (par des raisons philologiques que nous développerons plus tard) 
le terme rendant « montagne* semble avoir été un son voisin de leur; ^4 indique également 
cette idée, et, comme celle-ci s’exprimait, en assyrien, par *adu, nef, le caractère reçut pa- 
reillement la valeur syllabique de *al. Puis Je médo-scyt bique nous fournit une autre racine 
«in avec la notion de r aller;* notre signe a donc aussi, en assyrien, la valeur de im. 

La syllabe du veut dire «être, atteindre,* parce que dura en est l’expression médo- 
scythique; comme substantif, exprime l'idée de possession d’état et se prononce ppet 

p, comme c'est le cas dans le nom du roi Sargon. Pour rendre l’idée de perpétuité, de con- 
tinuité, on doubla alors la lettre; ainsi b* monogramme du du s’échange avec le mot 

V?™* *je marchais, -dans la phrase:* Je marchais tous les jours au service des dieu». * Il est 
à noter que l’expression « marche * n'implique pas ici l'idée de la locomotion. 

La flèche exprime également l’idée de a tuer,* ce qui, en médo-scythique se dit halpi: 
la valeur phonétique de ►*- est hal; et, parce que hafaarrù y signifie * forteresse , - le signe 
seul, «vec le distinctif indiquant la présence d’un monogramme exprime le perse 
rardanam, «cité,* et permute aussi, dans les inscriptions assyriennes, surtout dans celles de 
Sardanapale 111 (le Grand), avec le signe Dans ce dernier cas, il y a une complication, 

signifie * ville* ny, et se lit aussi alu; toutefois ce ci n’a rien à faire avec le Mythique, 
et est simplement le sémitique Sme « tente. * 

On observe, entre les langues touraniennes et sémitiques, des analogies singulières, mais 
fortuites selon lions, pour l'idée de demeure, maison. Cette expression hrut semble étrangère 
au srythique ul et »W, «demeure.* Pour exprimer cette idée, les Assyrien* ont 

même ajouté à la valeur primitive de ml de la lettre gjJ celle de bit. 

La lettre a, en assyrien, la valeur de fi; mais elle signifie également, comine nous 

le dit le syllabaire (A. î ioj, «voir,* et cette idée est exprimée, en Mythique, par siya. 

Le caractère ►-TaT assyrien, en srythique s-JT-C semble s’être formé de l’image de l'oi- 
seau ( dont il rend l'idée. Ce n’est là qu’une hypothèse; mais ce qui n'en est pas une, c’est 
que le caractère exprime également le mot jyÿp.qui veut dire * l’aide, l’appui, * qu’on le con- 
sidère soit comme le shaphel de py * aider, * soit comme le paël de jyc?. qui, du reste, semble 
s’être formé du premier, comme pu? de p: . Or le caractère, en assyrien, a la valeur secon- 
daire de paie, et pikli, en scylhique, veut dire «aide* dans la phrase tant répétée :* Ormasd 
fut mon soutien.* La valeur primitive de ►— est hu; hupa répond, en scythique, au 
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perse fratavia rie premier, le chef,*" signification qui se lie el a l'image originaire que nous 
supposons, et à Fidéc même de support, qui nous est garantie par un syllabaire assyrien. 

Parmi les nombreuses significations qu'a le signe ÇT sa, nous remarquons aussi relie de 
fallu r bataille, i» Cela semble venir du Mythique sabar, avec les suffixes formatifs subarrak-im - 
nuis, qui rend le perse hmnaranam «r combat. - Mais le mot $ana veut dire er faire, arranger;* 
par cettë raison, ÇL comme monogramme verbal, exprime également les termes assyriens 
per et -pçr, «pii ont cette signification; le terme Mythique se lit dans la phrase kagmatd pa- 
raitd: "ayant opéré une rétinien des forces ,* punir sarrabba. 

Ce mot ptrrur, n réunion d’hommes, a commence par 4 a syllabe pir. Mois, que voyons- 
nous en assyrien? Ce signe, avec le pluriel figuré alors J-ms, indique cries hommes.* et 
rend le perse martiyii; mais, exprimé seul , correspond à l’idée tfagman, et est expliqué par 
F assyrien sabti, «ai, qui, de son côté, correspond à l'hébreu km. Secondaire dans l'origine, 
mais principale dans l’emploi des Assyriens, la valeur de celte lettre est f»p et permute avec 
sa ap, surtout dam le verbe sabot et se* dérivés. 

Le caractère a, en assyrien, les significations bien établies de kxil, fiai, sil et ter. H 

exprime les verbes assyriens et? et fj. L’un signifie rapporter, * et c’est ce qui explique la 
valeur de kut, parce que kutis, en Mythique, veut dire «il apporta ;» l'autre signification 
est celle de c répartir * 1 et de er juger, * d'où l’assyrien r juger, u La notion de justice distri- 
butive est rendue par le Mythique tartuka, d'où provient la valeur far. L'idée de répartition 
s’exprime par le mot assyrien hasou , l’hébreu mm dimidiar », donc les assyriens ajoutèrent la 
syllabe de bai. De cette pensée provient celle de juge et de régent, exprimée par silt, o^c, 
arabe laU,; le signe fait également la valeur sil. Ainsi le mol assyrien dénn est expli- 
qué dans le syllabaire A. 197 par les signes E^=Tf «7 ta, et nous savons la valeur de 
sil par le fait que. dans le mot Vtfpp e-à l'instar,* ce signe se substitue, dans les inscriptions 
de Kliorsabad, aux lettres ^ *1 il. 

Le terme ebois, croix,* est rendu, dans le texte Mythique de Bisoutoun. par iérur, Le 
signe fcij, qui commence ce mot, est devenu, en assyrien, l’indication de matériaux de cons- 
truction, et, le plus souvent. « bois;* outre cela, les noms d'arbres sont précédés de ce même 
caractère. Il y a. dans ce cas, la coïncidence de la ressemblance fortuite de l’hébreu yy, ce 
qui parait avoir été également assyrien. Le même caractère prend aussi la valeur de gis, 
surtout dans les inscriptions arméniaqiies, quoique le son de fris pour le signe se trouve 
aussi noté dans les syllabaires de Ninive. Ou gis est d'origine arméniaque, ou il s'explique 
par le mot assyrien *«?j, qui veut dire (rpoutre.ii 

Un mot qui a dérouté les premiers interprètes des textes assyriens, notamment le colonel 
Rawlinson. c’est le mot signifiant e protection * izmi, L'explication que ce savant anglais 

a tentée, en rapprochant ce mot de l'hébreu or, tombe par la raison que, d’abord, la racine 
supposée hébraïque ( Gen . xi,v. 6) n’a jamais existé, et ensuite parce que ce mot ne doit pas être 
lu izmi. mais silli. 'Vs « l’ombre.* L’inscription de Xerxèsà Van l’écrit ainsi en caractères pho- 
1». 11 
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nétiques. I n vocabulaire explique l'ensemble de ces deux signes par tillnl, V»s. Mai» pour- 
quoi écrire mm, ire», et prononcer nIH? Dans le scythique antique, le premier mot rend 
l'idée de f recours, tj et de ce terme primitif s'est formé le médo-seytliique utwin. 

Ces exemples suffiront pour établir le principe de l'antériorité de la seconde écriture des 
Aebéinénides. Nous pourrions encore multiplier les exemples, et les progrès de nos études 
nous eft font journellement apercevoir de nouveaux. Nous avons choisi les preuves qui nous 
paraissaient les plus démonstratives, et nous avons dépassé pentrètre les bornes en proposant 
ici un trop grand nombre d'exemples. Mais voici notre excuse : (tous croyons que, pour un 
principe qui a des conséquences aussi graves en histoire que celui que nous venons de dé- 
velopper, on ne saurait apporter trop de preuves, parce que deux ou trois raisons ne font que 
militer en faveur d'une opinion, et suffisent à ne pas la faire rejeter du premier coup. Mais, 
quand il s'agit de prouver la justesse d'une idée qui, par la nature de ses conséquences, A est 
pas faite pour éveiller de sympathies, à cause du résultat totalement inespéré, et qui n'em- 
porte pas la confiance, parce qu'elle peut paraître née du désir naturel qui nous porte à dire 
quelque chose de neuf, il est du devoir de l'écrivain de fatiguer plutôt son public par un 
grand nombre de preuves, que de pécher par leur insuffisance. 

Après avoir établi le fait de la multiplicité des sons dans l'alphabet assyrien, nous croyons 
avoir donné l'explication de cet étrange phénomène. Nous avons dû accepter les faits, il nous 
était impossible de les récuser; mais nous avions le droit d'en rechercher la raison. 

Nous croyons avoir prouvé que les Assyriens n’ont pas inventé l'écriture cunéiforme ; ils 
l'ont reçue, à l'état de science déjà faite, d’une nation qui devait à sa plus antique civilisa- 
tion cette singulière invention. 

Or Ce legs, assez incommode pour l'héritier qui l'a accepté, et qui est parvenu à se l’ap- 
proprier par une possession plus que millénaire, lui est venu d'un peuple d’origine toura- 
nienne. 

Nous sommes autorisé, par le dialecte médo •scythique et par celui des monuments de 
Sardannpale, à conclure à la parenté de ees idiomes avec la langue antiqne que parlaient les 
instituteurs des Assyriens. 

Or il n'y a aucun doute, pour toute personne ayant quelque peu regardé le médo-scy- 
thiqiie, que cet idiome ne sorte de la race finno-ouralienne. qui se rattache à celle des Mon- 
gols. Déjà, en iSt 17, il y a dix ans, longtemps avant la publication de l'inscription scythique 
de Risoutoun, nous avons exprimé cette opinion, qui a été adoptée depuis par MM. Rawlinson 
et Noms. Nous aimons à constater ce fait, sans vouloir, pour cela, et dans ce cas seuL con- 
tester l'indépendance des opinions de nos collaborateurs britanniques. 

Les découvertes faites depuis, surtout celle du C(udo-9ctfthique dont nous avons publié déjà 
les suffixes ouraliens, ont confirmé cette opinion et nous font entrevoir l'existence antique 
d’une civilisation touranienne et la culture d’un peuple complètement ignorée par ses des- 
cendants mûmes. 
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Le bul spécial de ce travail est, en réalité, le déchiffrement de» inscriptions sémitiques 
d’Assyrie. Notre tâche principale est donc de découvrir la valeur des aigues sur les monu- 
ments. et d’en expliquer les termes d’une manière satisfaisante. Il n’importe pas, à la rigueur, 
à notre tâche de traiter les questions ethnologiques. Nous devons réserver toute cette question 
pour un travail spécial, qui pourrait être considéré ici comme une superfétation. 

Mais, l'accessoire étant tout aussi important que le principal, on nous pardonnera, sans 
doute, de dire quelques mots d'une question dont nous laissons l'examen à des plumes plus 
autorisées et à des représentants spéciaux de la philologie ouralienne; ce sera h eux de cor- 
roborer le principe général par leur connaissance des détails. 


II. Rapprochements faits au sujet des autres langues ciuraliennes. 

Le ne sont pas seulement les formes grammaticales du médo-scythique qtii rappellent 
de tout point les formes analogues du magyar d’abord, puis celles du turc, du mongol, du 
finnois même et ensuite des langues de la Russie; c’est la valeur phonétique de beaucoup 
de monogrammes assyriens exprimant une idée qui ne s’est pas conservée dans le médo- 
scvthique, et qui restent à expliquer directement par ces langues ta rt a ro-li niioises; c’est sur- 
tout le magyar qui eu fournit des exemples. 


pi veut dire. . . oreille, en magyar. . . fil. 

dT- cnil x:etu. 

&£ kax deux . . . fai. 

kai main ket. 

ha poisson hal. 

Etf Mjp lumière mp (jour). 

fef^T al père alt/a (en turc bl). 

ut soleil, en mongol, w.. oud. 

trTT mar chemin mûr. 

dim. tim eau, mer, en magyar.. . lo. leupet . 

rMr ‘ terre ,. . , ur-tzag (empire). 

^ T - luh pied lob. 

fer- ar neï . orr. 
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ni veut dire . . . 

. . corne, en magyar. . 

, nzuru. 

► rr zal 

. , bêche 

■Æ. 

i «> • • • 

. . goutte 

cnrp. 

pal 

. . glaive 

pal Ion. 

— nal 

. . vulve 

tztil (enfanter). 

T^» — rai 

. . vulve 

rukon (parent). 



mi Ü (passer), mulf (b 



mu 

. . nom , désigner. . . . 

mut (désigner). 

HfH toi 

. . verser (fundere). . 

ivll ( verser). 

-Oïï B iy 

. . fendre 

gmzd (entaille). 

^lïï e m 

. . fendre .• • • • 

gcre:d (entaille). 

Jfc; lin 

. . propager 

tenyenz (propago). 

6^3^: *«»i 

. . mesure 

màm (nombre, coin 

<M 

. . intelligence 

ni (raison). 

ÏÏT? «> 

. . lune, en turc. . . . 


"‘ n 

. . femme 

AÂî (mère). 

bal . . 

. . ail 

S-» 

bit 

. . feu 

ji 


an long, lointain. . . . (en magyar haut). 

Mous ne voulons pas étendre plus loin ce vocabulaire. «pii renferme des exemples con- 
cluants. surtout quand on ^ ajoute les faits tirés de la ressemblance des grammaires. Nous 
terminerons cette séné par un signe qui est un des plus intéressants, parce qu’il montre jus- 
qu'à quel degré a été poussé l'emprunt des Sémites. 

Ximan et nu ma h , en médo-scyÜiique, veut dire rare et exprime le iaumd perse. Ce mot 
s’écrit en scythique nu m an. En magyar, nem, encore aujourd’hui, veut dire la même 

chose. Ce mot scythique, composé de deux syllabes, fut transporté, comme un monogramme, 
en assyrien et en babylonien, et transformé de la manière suivante : et *-^4. Ce signe 

y reçut la valeur de tir, à cause <hi r*ii «'race*" des Sémites, et son emploi passa encore à 
un autre peuple probablement indo-germanique, les Arméniens, qui lui donnèrent la valeur 
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do kul, rappelant le sanscrit koula. Los Scythes de toutes nationalités, les (.'ah!' des 
Perses (ce qui se rapproche du mot niédo-scythique et susien sai, ofils-), sont appelés par 
les Assyriens Namri ou Sammirri ; ce n’est qu’une désignation pour a race, » mise après ce mot . 
par exemple Sunkuk namri, rrace royale, - ot que les Sémites appliquèrent à tous le» Scythes 
en général, ce mot se retrouvant dans tous leurs noms. Et ce nom do race, de peuple par 
excellence, se retrouve encore aujourd'hui chez les Magyars, dont le héros le plus antique 
s'appelle Nemore, la personnification mythique de toute cette civilisation primordiale, trop 
tôt étouffée . des nations touraniennes. 

Après cette digression, retournons maintenant à l’examen de l’écriture proprement .«^sy- 
rienne , ot, après avoir brièvement résumé tout ce qui se rattache à l’origine touranienu ■ 
abordons les difficulté» auxquelles donne lieu l’emploi des monogramme» sous leurs diverses 
Tonnes. 

Il faudra envisager les monogrammes complexes n’exprimant qu’une seule idée ot un soûl 
terme, ot puis les expédients que trouvèrent les Assyriens pour rendre moins difficile le sys- 
tème idéographique par l'emploi de» signes phonétiques. 

Nous développerons alors le principe du complément phonétique. 


III. Rénal»* tien phénomène* de U polyphonie. 

Voyous d'abord ce qui ressort du signe idéographique simple. 

1. Une image scythique est dénommée par le terme touranien dont elle représente la 

notion. ^ ; ’ v c »i 

Unago de la main ouverte, exprimée par le Mythique inupt. 

2. Cotte même image est interprétée par un on plusieurs sons de la première langue, 
termes pour ses significations métaphoriques. 

Signification métaphorique : «prendre;* on médo-eeyilnquc, imidu «étendre, posséder.* 

3. De ces acceptions découlent une, ou quelquefois plusieurs signlicatioiis syllabiques. 

Valeurs phonétiques ; kwr, mai. 

* 

à. La similitude entre le son appliqué à un monogramme et un mot ayant une différente 
acception peut faire transporter l'acception de ce dernier mot au monogramme lui-méme. 

i kwr n montagne, lever du soleil.” 

Significations dérivées des son» . . . ■ mat * terre , » meuia. 

( mit t aller, - midu. 

5. Les Assyriens acceptaient et les valeurs idéographiques et les articulations originaires 
que Ijïs signes avaient en touranien. 


* On «il que. d’après Hérodote, k» Perse» donnaient h tou» le» Scythe* le nom de Suer». 
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6. Ils y ajoutaient mu* dénomination phonétique nouvelle, afin d énoncer ce# aigues dans 
leur propre idiome. 

prendre, itfs 

«lever du soleil, ne: 
montagne, ntf i. * 

moi* at»\nem rt*|H>ndaui aux idées de. . . ; j errç rs -, K _ 

■lier. iu2 
posséder, n*7i, oSî 
étendre, riD, ntS3 

sers | 

nus r a ajouté le* valeurs de »at. 

I je roiicouis de nU ' 

I n>3 — ...... i •*/. 

nos - nai. 

7. Quand un même son représentait deux acceptions en touranien et en assyrien, ils 
attribuaient à ce signe le sens qu’avait ce son en assyrien. 

... ri j ( VO kw - fournaise, i 

Idées assyriennes tonnées de ... j 

( rû «wi -mourir. - 

Tel est le principe qui a si longtemps résisté à nos investigations. Sans doute, I emploi 
d’une pareille écriture présente de grands inconvénients; mais ces inconvénients ne sont pas 
aussi grands qu’ils le paraissent de prime abord. Le grand nombre de phrases parallèles 
jette souvent du jour sur la valeur qu'avait le signe dans tel ou tel rnot. Toutes les lettres 
nonl pas, en outre, une si grande richesse de significations; il y en a même qui ne reçoivent 
toujours qu'une seule acception. Tel est. par exemple, le signe. qui, jusqu’ici, n'a 
été trouvé qu’avec la seule signification de c roi. * 

La vraie dilliciilté réside dans l'emploi des monogrammes complexes, pour lesquels nous 
proposons le nom d’idfingranimcs. 


CHAPITRE vu; 

DES MONOGRAMMES COMPLEXES 01 IDÉOGRAMMES. 

Il y a une immense quantité de combinaisons, formées de deux où même de plusieurs 
lettres, qui représentent, dans leur ensemble, une idée simple. La cause de ce phénomène 
s’explique par l'ensemble de notre exposition. Il est des idées qu’on ne saurait rendre par 
une image simple, mais qui se rendent aisément h l’aide d’une combinaison d'images. Telles 
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sont, par exet#ÿta, les représentations des divinités; on ne pouvait rendre tous les dieux par 
une figure, Oit aurait pas reconnus. On a recours à l'expédient suivant : on met 

d'abord le &ig!M|ri£êieu qui est dérivé de l'étoile, et fou y ajoute le monogramme qui lui 
servait d’aUriïjKf*^ 

Par exemple, Nebo a dans ses attributions l'institution des monarques; il donne le sceptre 
aux rois par la grâce des dieux, il préside à leur sacre. Ce dernier (ait est rendu par le 
signe pa, expliqué par nusku, qcj <? fonction . * Le nom du dieu s’écrit donc gf • ~ 

an-pa, et se prononçait, dans l’origine, \abitw «rie prophète,?) plus tard Aabou. Mais, quand 
gf ‘ est précédé du caractère tzj ié, qui répond è l'idée de rbois,» la combinaison grf 
bois de Fonction « signifie rr sceptre , ?» et se prononce haratu, oyn. 

Les tablettes de Sardanapale contiennent des milliers de ces combinaisons, et c'est cela 
qui en fait tout le prix; car, sans elles, nous serions dans l'impossibilité complète de nous 
rendre compte de beaucoup d'énigmes de cette sorte. Je dis de beaucoup, ce qui n'exclut 
pas l'explication d'une grande quantité de monogrammes complexes par la comparaison des 
textes eux-mêmes. 

Souvent nous pouvons constater le fait de la signification sans pouvoir l'expliquer. Comme 
l'inscription de Bisoutoun et d’autres monuments nous établissent l'identité de ►►-J tî . ou 
avec Nebo, le rapprochement du même texte nous montre que le nom de la 
divinité en question s’écrit également «n ak t ou contracté dans un même 

signe Nous n'avons pas encore réussi à trouver l’explication de cette particu- 

larité, que la signification de <r faire,?» attachée à ak, ne nous semble pas fournir 1 . 

Ainsi le nom du dieu Sin, le dieu du mois, le Lunus des Assyriens, est écrit générale- 
ment 444, ce qui veut dire-rle dieu des trente 1 .?» Au lieu de cela, on le lit JknTJ 
ffle die# du mois.?» Mais il se lit également "le dieu, maître du signe zodia- 

cal.?» Le signe z«, comme monogramme verbal, exprime le verbe egyrare.ii 

Il faut reconnaître dans le dieu qui s'écrit (par exception, phonétiquement et sans être 
précédé du signe ^ le dieu Àeî> des Grecs, qui s’appelle, chez les Babyloniens, tout sim- 
plement Ou ou //ou, ton fflui, l’être.» Ce même mot, en hébreu, s’applique è Dieu. Quel- 
quefois, on écrit le nom d'Ao par rie dieu qui est dieu,» é?K par excellence, le 

dieu des Arabes, *J4l . C’est le ftXo* de Diodore , assimilé au Kpdvos des Grecs, la plus haute 
divinité des Babyloniens, et dont la cité même porte le nom de Porte de Saturne. C'est lui 
qui a préservé Xisulhrus des Ilots, qui a fait bâtir la tour des langues; il porte pour cela 
aussi la qualification de T | et dieu du déluge.» Il représente la lumière intelligible, 

(pw* voyrdv, et 9» porto, à Khorsabad, est tournée vers l’Orient, la région céleste par excel- 
lence; c'est pouF cela qu’il est représenté quelquefois par a-*-| ■ »r dieu du point car-- 

' Depuis que cette phrase a été rédigée, nous avons ae- * Four cette raison , le signe 4 4 4 « le son syllabique 
quia la certitude que ce signe, alors inexpliqué, représente de ira. Nous savons, par Hésychius . que lia «Hait le non» 

l’idée de îpc » administrer. ■ de la lune chez les Babyloniens. 
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dinal;» et, s'il a fait quatre fois sa révolution de trente ans, un grand jour cosmique, le 
aer<w, s’est accompli. 

La planète de Mars s'appelle ^573 Nirgal, equi fait des pas par ci par là, le trépidateur, * 
de Vsi * piétiner. * Ce nom lui a été donné à cause de scs mouvements rétrogrades, qui, 
comme lu remarqué M. Biot à l’occasion d’un mémoire de M. de Bougé, ont donné lieu à 
sa dénomination égyptienne. Le monogramme complexe est J | an doit «le dieu qui 

se promène 1 .» 

Ainsi le ciel se rend par ►♦-J an i rie dieu de la voûte;» i est expliqué par kahou . 
allié au sémitique ap, wi «voûté;» mais le signe complexe se prononce tami, 'Çtf. 

Nous allons donner maintenant une liste de quelques principaux monogrammes com- 
plexes (idéogramme*) qui se rencontrent fréquemment; ils nous sont connus, ou par la com- 
paraison des inscriptions, ou par les tablettes de Sardanapale. 

CHOIX DES IDÉOÜMAMHKS LES PLUS l SITES. » 



Group» jtlragrophiquo. 

Signification. 

PronoïKiaiiiifi aMynemi* 

L. 

►Hf A< ►•-v 

A saur (de v* boni 1 ). 

Aéwr »0K 

*. 

~T-TT 

Oannes ( dm# mttrwctnr ). 

Am iis 

3 . 

«-T O-fT -E-:]] 

Aphrodite Ourania (dea tuprtm ii. 

Bitii-ZarpunU r JÇ*U * 

h. 


MvlilUi-Tnmitli | dett dvmin/i i. 

• 

Miit- Tihnrl jnnPTlVïS 

5 . 

— THiï*T 

Mylitta-Taoiitii (dm domina). 

Bilii- Tifmri ni nr - p?v2 

6. 

— fTHGJÏÏ 

Mvlitta-Taouth {dm dominé mwndi ). 

Bilit- Tümt rnnn * p*?ï3 

r 


Maiwa 1 dea magna 

Snna K 33 

8. 

—T - vT 

Astarte. 

Itlar 

9- 

—J —, —T < 

Bf-l-I lagon. 

HU-Ungan |grto 3 

to. 

—T -H CrTÏÏ 

Bel-Dagon ydeut domina* mundi). 

Bil-Dagan pi •' 7 P 3 

1 1. 

►»- -J —T *-JJ 

I.unu» i dm* menti* i. 

Sin pc *, 

m. 

— rty 

Sol idriw An). 

Sam** ÜÇÇ 

• 3 . 

—T ce 

Merodarh ( dm# ). 

Mardtd 7"HÜ 

16. 

—TI 

Merodsch 1 dru* Irgionwm i. 

Uardni ^VtÇ 


1 l<a Mgniikation affrété* au signe provient du rnwlo-solhiqiH’ i»k -marclwr. - — * I*» mot» latin» durmriit la tra- 
duction littorale Hc« signes. 
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15. 

16. 

•7- 

18. 

*9 

•JO. 

SI. 

SS. 

*3. 

li 

*5. 

>6. 

•17. 

■>S. 

I 9 - 

3o. 

Si. 

3s. 

33. 

34. 

35. 

36. 

3 7 . 

38. 

h 


Groupe idéographique 

|— T-f- 

j —y -yt=Tt=. —y et- 

—T :.m< 

*-*-T HJ 

~ T rr? 

bt-HT^ 
r . » n: ïï 
iHEfcïïT^ 


3^4 





MHT- ^ 
3 esb 

-T-ÏÏ^EM 
:T4EtU 


.Signifiratinn. 

Merodadi 1 rfm /e/f roawwi 1 . 
Hercule-Sa indan. 

Nergal ( deux nmJtwtaru), 
'Veho ( tint intpiaew). 
Siradi. 

Nisroch. 

Ao. 


Cotisa. 

Ni pur 1 dommt muatii terra). 

Si p| tara < plagantm «fit n rftt). 
Orehoe. 

J RI y mais. 

Sumir. 

lilinlanmv 

Srmupu | Menopolamia ). 

Syrie. 

! Actid. 

| Ruplmilr {Jhirius Sipparonm), 

Tipv. 

] Pyramide. 

J Tour. 

1 Zodiaque . cyde (?). 


89 

[ Prouuicvilmn antinomie. 

Martini •JllÇ 
| XmpStimtkn frps'oaj 
| Krgal Sj-r: 

! \alm 13; 
j Sirrifc (T*'Ü 

Yui’mA- 
H» ton 
Sa*»» 'DS? 

Ihibitn ;‘723 
Bnriip ï|D*]i3 
huit 'PO 
I \tpur iÇi 
Sipar "yçz 
Aria 

Etamti Knp^i* 

Sxmiri ’iOtf 

Sinmuxr injçf 
Arm* dik 
Akkadi 'T3K 

Pumt rnp 

Ihfflat H'Jfl 
H (tram QRR 
Sort n R* 

Sifcr 1RÇ 

1 * 


Ciel {dcvt awunr). 

Hobvlono 

Buraippa {durfxrsioHÙtnhuumnrh*}- 
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Groupe idéographique. 

Signifie* ti«n. 

Ao. 

E>“ïï.di TT 

Fiancée. 

Ai. 


Vicaire royal. 

A 9 . 

^41^133 

Satrape (A omo Hiymtmis regitmis). 

A3. 


Seigneur. 

AA. 


Trône ( lignum majestatis). 

45. 

n v &=. &= 

Sceptre. 

A6. 

^t-h: 

Pilier, colonne. 

*7- 

zuB 

Ébène (T). 

48. 

nnrr 

San liai (?). 

49 . 


Pin , cèdre. 

5o. 

h^mlî 

Poutre. 

Si. 

<TT HT^l 

Or. 

Sa. 

«TT*T 

Argent. 

53. 

^TOT-f- 

Fer. 

54. 

^TT* 

Cuivre. 

55. 


Plondi. 

56. 


Basalte (?). 

5 7 . 

C^ïeKT^TICEH 

Marbre (?). 

58. 

^..^T >-/~T £1 TT 

TiUe. 

69 

^10- 

Palais . doinui magna ). 

60 . 

nEE v m 

Cheval. 

61 . 

^I«=î-î 

Ane. 

6 a. 

J±! 

Mulet (?). 

63. 

rir:TT«=TS 

Chameau. t 

64. 

2^^ 

Lion ienm# mn-rrnum}. 


Proooariâtioa «wyrienne. 

K allai p?3 

Sakkannk 

Paha xnp 

Pêtié CPP 

kunv KD: 

Harai O^H 

ZmM S* 

/rm p#t 
Gtuur llTJ 
Huns y*!H 
Kasp 

Zabar IJt 
Sipr tÇS 
Takl OTT 

Sas (?) ür 
Dippm P|“ . si tir net* 
Htkal ^3*n 
Sms D1C 

liimtr "Dn . pari '”lt 
(lammol i J03 

Arp tryf 
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OlWlj» Mkogrephique 

Signification. 

Prononciation assyrienne. 

65. 

HJ «[4 


Xrrgall* K^3t; 

66. 


Sanglier, dauphin < exhalant). 

1^ a kir -in; 

67 . 


Peau de dauphin. 

Ta ha* 'jnn 

68 . 


Ainhre t «mni deJjpAimi. 

Bwfrfl* Kn*p 3 

69. 

JÊWÊÏfl 

Brebis . 

Sm |K3 

7°. 

►Hf Mïï 

Liou de marbre. 

Ltrmx 

7>- 

*-*-T 

Tanreao de martire. 

Alap P^K 

7* 


Feu. 

AV 1 U 

73 . 


Bitume. 

Kupr -rps 

7 4 - 


Brique cuite. 

Agvrr 

7 S. 

KJ^T^MTfEÈl^ 

Antimoine (?). 

ft i»«A VtS 

76 . 

V E^j 

Eut iptaga anitrior). 

Soda 11Ç 

77- 

4*ïï~ *ï=ÎT Itfc= 

Midi [frlagn Hextra), 

Simtat rr-DÜ 

78 . 

4*f-:=tt ::e? 

Ouest [piaffa posttrifir). 

A Lut K "'AN 

79- 

4*!f- *vUrrT IÎT 

Nord ( *ittütra }. 

Sim KüW 

80 . 

«J fc T 

Soleil levant. 

Samu arn «K tfCÇf 

81 . 

fc TE^f 

Levant. 

Ar* UK 

81 . 

H 

H 

Coucllflllt. 

Irib an» 

83. 

tfl 

(juchant. 

/ni 3*>y 

84. 


1 . Menais initii. 


85. 


a Uun 

. < . 

86 . 


3 lalert». 


«7- 

S-3.M 

A manu». 

• 

88 . 

SJtdteJ. 

5 ignis. 


89. 

garf J^n 

6 arc». 
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(jroupe idrôgnpbkqu«- 


9° 


9«- 




9 3. 

«=T 

9&. 


95. 


96 . 

TîtcrT^Î 

97- 

Ttjâ- 

98 . 


99- 


100 . 


101 . 


104. 

grrr 

i©3. 



Signifîution. 

7. Mensis aggms. 

8 funriation». 

9 nukix- 

I 10. .... iinhriti. 

j 11 agrimenEÎoniN. 

! 12 fini». 

: M on la e 
Fleuve, mer. 

Mer. 

Talent . tribut. 

Fît*. 

Fille. 

Rejeton. 

Arbitre. 


Prononciation j^yriernw*. 


Mp 

Xahnr **ri3 

Tibamt rüHP 

Bilat pSp 

Habl \ bal, pal i San 

Hublot 

A ulnrr Tfl 

Dotfà* ;h. aulit ai# 


Nous ne donnons pas ici Ira monogrammes complexes qui désignent des notions ver- 
bales. 

Cette liste n'a ni la prétention d'être méthodique, ni celle d’être complète. I,es tablettes 
de Sardanapalc donnent l'explication de milliers de combinaisons. Malheureusement il en 
est dans ce cas comine presque toujours; on y trouve l'interprétation et la transcription de 
beaucoup d’idéogrammes qui ne se voient jamais dans les inscriptions et l'on y cherche vaine- 
ment ceux qui sont d’un emploi fréquent. 

Parmi les groupes composés que nous venons de donner, il y en a même quelques-uns 
dont la prononciation assyrienne est encore un mystère. J’ignore si Ion possède «les éléments 
propres à nous faire connaître la prononciation de l'idéogramme qui représentait une mule 
en assyrien. Les noms des mois, dont la liste est donnée dans les calendriers assyriens, sont 
également inconnus pour iiotls. Nous pouvons, il est vrai, les rapprocher des noms de mois 
perses, de quelques-uns au moins; mais leur véritable prononciation babylonienne est incon- 
nue, puisqu'ils ne semblent pas même avoir eu les appellations syro-hébraïques. 

Mais les significations données pour ces noms n’en sont pas moins sûres, et c’est, en réa- 
lité, la chose principale. Ces significations s’obtiennent souvent par une voie tout autre que 
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la philologie, par le secours de l’archéologie» dont celle-là a tout autant besoin que l’archéo- 
logie a besoin de sa sœur, la philologie. 

Ainsi on voit, sur un bas-relief de kovoundjik, le roi Sennachérib assis sur un trône, 
recevant les habitants de kakis, qui viennent implorer sa clémence, et on lit au-dessus que 
le roi est assis sur son ff w gu za; on en peut conclure, à coup sûr, que les trois 

signes ensemble n'indiquent que le sens de trône. On eut ainsi longtemps la signification 
de ce monogramme complexe avant qu'une tablette de Kovoundjik expliquât ce mot par 
J ET £JT fcwâifa, KD3 en assyrien, kç? en hébreu. 

Un bas-relief de la même provenance montre le roi présidant à l’érection d’un taureau 
ailé, en marbre, et pareil à ceux qui décoraient les portes assyriennes. Les statues et les 
colosses que traînent les manœuvres du roi sont indiqués, dans l’inscription qui accompagne 
ce bas-relief, par J et 3 T!T~- Cette indication est d’autant plus pré- 

cieuse, que le signe était bien fait pour éveiller en nous une idée fausse; nous aurions pu 
prendre les deux idéogrammes pour deux noms de divinités, tandis que le premier s’applique 
aux colosses, et le second aux autres images et bas-reliefs. ta syllabaire explique l’un par 
alapu et sidn , *)Sk * taureau * et vu? * idole, * tandis que l’autre est rendu par lamsu, croS. 
Sans ce bas-relief, nous n’aurions pas compris ce que veut dire le mot; c’est plus tard seu- 
lement que l’arabe « toucher, entamer, graver, s nous revint à l’esprit. 

L’obélisque de Nimroud, qui relate les exploits des trente et une premières années de Sal- 
manassar III (880 avant J. G.), contient les représentations de tributs offerts au roi, accompa* 
gnées d’inscriptions explicatives. Rien n’est plus instructif que le rapprochement des bas-reliels 
et des inscriptions gravées sur cet obélisque. On y voit, par exemple, des éléphants, qui sont 
désignés par al. ap, et des chameaux, qui le sont par un monogramme complexe que nous 
rencontrons également en Mythique et en arméniaque. Nous tirons de ce bas-relief la première 
preuve de la signification de l’idéogramme; car au-dessus des animaux se lit (en transcription 
hébraïque) : rrdes chameaux dont le dos est double. « 

D’autres bas-reliefs nous démontrent que le groupe JT — T ^ wr. mah veut dire «dion, * 
ce qui est conforme aux inscriptions, qui parlent toutes des ur. ma h construits dans les portes. 
Mais nous 11e savons pas avec certitude la prononciation assyrienne de ce mot 1 , comme, par 
une étrange fatalité, nous ignorons comment se rendait le mot lion dans les langues ariennes 
antiques. 

On comprend que la grande difficulté du déchiffrement ne gît pas tant dans la polyphonie 
que dans les monogrammes complexes; car, quoique le même signe ait plusieurs valeurs, 
on en est quitte pour essayer celles-ci dans leur application, et pour choisir la plus plau- 
sible, la seule qui puisse s’adopter; mais quant à ces groupes idéographiques, on est, dans 
la plupart des cas, condamné à commettre une erreur. J’ai déjà expliqué que souvent les 
idées de bas-reliefs et de colosses sont indiquées par des signes de nature à nous faire croire 

‘ II semble Mre . 
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que ce sont «K*s* noms de divinité; un autre exemple de celle sorte est ►-*— J ^[►4— -, qui 
signifie <*feu.- Bien qu'on ne puisse nier que l'indication de l'idée de dieu, qui commence 
l’idéogramme, ait quelque chose de bien légitime selon les opinions religieuses des Assyriens, 
l'interprète ne s'en trouve pas moins induit en erreur. 

L’étude attentive de ces groupes nous fait faire, de l’antre côté, un singulier progrès, en 
nous fournissant la preuve que nous ne pouvant lire des mots dont nous croyions l'explication 
au moins ébauchée. De nombreuses questions ont dô être agitées de nouveau, et il a fallu 
remettre ta question à l’étude, éclairé que nous étions par la cause même qui nous avait fait 
faire fausse route. 

Voici maintenant un fait important : Nabuchodonosor et ses successeurs se glorifient, 
dans les inscriptions que présentent toutes leurs briques, de rénovateurs de 


ht:: eh 

MT - SAC, - CA - Tl . MT - ZI - DA. 


Longtemps nous avons lu ces noms et Bitzùla , et nous les axons pris pour de» 

noms de villes. Les Anglais ont partagé notre erreur. Tous les rapprochements avec des noms 
de localités, tentés par le colonel Bavxliusoii ou par nous, sont évincés; car ces groupes n’in- 
diquent pas des nomade villes, mais ne sont que des appellations d'édifices. 

En voici la preuve. 

Nous avons les explications suivantes : 



nu z^zm 

SAK. CA - JV- 

v z^ri z^zm -h 

SA. SAK. GA - P LA. 




boum. 

iv; 

Mi v 

m «ni. m. n / — u. 

homo qui eM rapul. 

tfîOtf U0J 

IifV:inîîL£T 


J TH ■ 

:at -ta - m «4. 
j|«M , 9ilojpB . Iiwlnria. illuUrr». 

py?! 


Le mot en question * y, T . T~T [",7^ JTEJ n’est que la demeure de l'honuue qui est 
chef. Nous savons que ce complexe indiqua l'édifice dont les ruines s'abritent aujourd’hui sous 
le nom de Babil, et que c’était une pyramide. Nous proposons, sans la garantir encore, la 
transcription mn. 

Ainsi, pour le mot BilziHa , » el EH < in ont chacun leur signification spéciale, et. 

en dehors de cela, on trouve expliqué par immit (?) dans un fragment 
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MMS fruste de Sardanapaie; cet édifice oW autre que le Birt-MmrouH , et nous transcrirons 
son nom aussi avec quelque doute, mais plus de probabilité, m* . 

Quelle est la conséquence de ce que nous venons de développer? 

Que, jusqu'à ce qu’on découvre des monuments qui expliquent ces deux groupes, les 
briques de Nabuchodonosor ne peuvent être complètement lues et prononcées; car on ne peut 
rien savoir a priori sur la prononciation de ces termes. 

lin mot très-commun et d’une grande importance dans la mythologie est le mot 

Lan. ik. la, qui s'attache à un objet dont on attribue l'introduction dans le pays au dieu 
Ao. Tout donne à penser que ce mot impliquait l’idée d’eau, de canal; et même celle de sc- 
cAcrcsse n’est pas à rejeter, attendu qu’on la rencontre souvent quand il s’agit de canalisation. 
Nous connaissons les formes lum ik, knn ik li, kan ik hw; donc nous inférons de là que le terme 
doit finir en /. Mais, comme tin syllabaire nous fournit l'explication du mot ka ik In, dont 
nous n'avons pas à rechercher le sens, attendu son absence dans les inscriptions, nous pouvions 
en inférer que toute explication de kan. ik. /«demeure, jusqu’à nouvel ordre, hypothétique. 

Noua avons qualifié de progrès cette constatation de notre ignorance; elle nous met en 
garde, en effet, contre toute assertion hasardée. 


CHAPITRE VIII. 

INTRODUCTION DES MOTS SCYTH1QUES EN ASSYRIEN. 

Maintenant que nous avons étudié tout ce qui se rattache aux représentations idéogra- 
phiques et résultant de l’origine touranienne de récriture assyrienne, nous allons passer à 
un autre ordre de faits. 

Des mots entiers ont été transportés, sous leur forme scythique, dans ce système assyrien, 
et y ont reçu une prononciation sémitique. 

C’est en grande partie cette singularité qui a rendu nécessaire la rédaction d<*s vocabulaires 
assyriens et scythique» dont fauteur est Sardanapale. 

Ainsi le mot casdo-scythique nw Ha, «pays,» d’où est venu le nom de la Médie, a 

été transplanté en Assyrie pour y être prononcé irpt rs-ix et mal rp. Le mot r terre , ri en géné- 
ral, se disait ktnltk en scythique, et le mot, dans sou entier, a été adopté par les Ninivitos, qui le 
prononcèrent nrut. Ce mot ktnlik est la raison pour laquelle le monogramme ordinaire repré- 
sentant l’idée de terre est A», ou plutôt il a le son de parce qu’il représentait la 

terre labourée, qui se disait kintik. Aussi la dernière syllabe seule tik et même tuk 

est-elle devenue l’expression signifiant r terre, « et, puisqu'il existait un autre terme dont dé- 
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rive le inédo-scythique rin-iM, le signe a. en assyrien également. la ftfaiBr phonétique 

de r «e et mur. V'jBip-'f ' 

Il nous semble de même que le mot galu n’est autre que lexpression <mp»s®rylhiquc usitée 
|iour r homme, s Sak est en la même langue r tête et chef.” Sag gain 1 est le ri&Mf des hommes, 
ehef de horde, roi. s Je crois reconnaître rc terme dans le nom des Massagètes, et peut-être 
est-il même le prototype du nom des Scythes et des Seolotes: car Sasaggalnta veut dire le» 
illustre* (voy. p. q4). 

Voici une liste d’adjeclib srythiques prononcés À l’assyrienne et tirée de la tablette h. 46. 


ta-fcïï 

tr • ta» 

t>:-0 

g* - U 

^sv-n 

h - lam 

ro - ta 

13*1 «grand.- 

ïï 

EE^EXT 

far - tt 

TT 

tfcJTadJ— Tïïsil 

fi h -m | 

r petit.-* 

TT 

r t=ïï 

lui - i 

TT 

m - tu 

S? 2 K «faible.-* 

TT 

T^tTT 

lai - 1 

TT 

et m < 

ma - [u u 

tOÇ -tfaihU .- 

TT 

E^TtïïT* 

*• - tr« 

TT 

tïïT*^ 

ilau - NM 

K3T «puissant.» 

TT 

*ÏÏ-4^TT 

f * - *» 

TT 

A T ET 

fa - «R 

f? «étant. - 

ïï 

<4 tTTT* 7 
p - ** 

TT 

E?iïïy— 

fa a - ta 

1 3B «bon.** 

TT 

V EEZT 

•a - n 

ïï 

ta - tu M 

| tttfz - mauvais. - 

ïï 

-h: -et 

A - la 

ïï 

:bt.et< 

ta - tu m 

1 KC? * marna».* 

TT 

al mal - mat 

ïï 

ta - JH u 

; Ht ?? «mouvais.- 

TT 

SH —T TT 

al - du -a 

ïï 

►ET IET 

il - ta - ta 



On verra que ce sont des mots d’une autre langue, et non pas seulement des idéogrammes. 
Ctiln voulait dire r grand - en casdo-seythiqne; le signe granit a encore, en assyrien, la 
valeur syllabique de gai. Turra signifie e petit;* /«r, en médo-scylhique, veut dire - tils. - Le 
mol gina est intéressant comme dernier élément du nom de Sargon; il est expliqué par kinu 

1 II ne faut pas oublier i|ue le JT£rf qui reuil ^ sémitique . jieut bien avoir en uie •une prononciation cher les 
Scythe*. 
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'existant;'" et le nom du constructeur de Rhorsabad veut dire «roi de lait. s Higa se trouve, 
comme les autres, souvent sous cette forme, mais se prononce Utb «beau.* Quant à 
trTyT^-. zan ga, dont la prononciation est incertaine à raison de nombreuses valeurs attachées 
à la lettre * n ^ il pourrait être le même que qui se trouve comme titre 

royal sur les briques de Nahonid. 

L'exemple d'une brique assyrienne que nous venons de choisir parle plus haut que tout 
autre en faveur de l’emploi dos mots écrits en scvthique, mais prononcés à l'assyrienne. (Vest 
une nouvelle complication, mais qui témoigne, plus formellement encore que les autres faits, 
pour l’origine touranienne dé l'écriture cunéiforme. 

Cet emploi s'étend même jusqu'à la construction grammaticale; on ajoute quelquefois le 
rasdo-scythique au mot. pour exprimer la préposition assyrienne an, signe du datif; on 
emploie pour des conjonctions le mot touranien; ainsi on écrit ttU ^ e * 

on prononce lagamru «-sans fin, éternel, * C'est ainsi que sur le caillou de Michaux se trouve 
une phrase que je n’avais pas comprise. On y lit : 

«-T C Z *T -H EMT ^ - -H TT 

MarJuk. bi'il. rabrt. a ga nu bl la a 

ce que je traduisais à tort r Mérodach, le grand seigneur, lui est mou seigneur, n J’avoue 
que cette expression me paraissait singulière par sa platitude: mais il faut lire aga la gamru, 
inpj iC? Kan e qui est éternel. * >— < a aussi la valeur de lit , donnée par une tablette , et alors 
nous comprenons l'attribut de ►-ff , fi/o, frayant une fin, altérable,*" donné à la lune 
par le roi de llabylone. 

Cette difficulté, peu sérieuse pour la lecture des mots, le devient davantage quand il s’agit 
de leur explication. Toutefois l'embarras n’est pas énorme; l’emploi de ces mots touranjens, 
écrits en signes phonétiques, est restreint à un certain ordre d’idées qui ne semble pas dépasser 
les adjectifs épithètes. En outre, on connaît presque tous les cas qui peuvent >e ranger sous 
cette catégorie de phénomènes assez épineux et assez étranges pour l'interprète, mais instructifs 
pour celui qui une fois a reconnu le développement ethnologique de l'écriture anarienne. 


CHAPITRE IX. 

DU COMPLÉMENT PHONÉTIQUE. 

Le système graphique des Assyriens était d'un emploi difficile, même pour eux ; il était donc 
naturel que les habitants de la Mésopotamie cherchassent des expédients pour en reudre les 
difficultés moins grandes. 

u. i3 
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Le premier moyen, et le plus efficace sans doute, «était de se servir des signes phonétiques, 
seuls. Le» quatre-vingts caractères qui expriment des syllabes simples auraient pleinement 
sulfi à ce but; en effet, les Assyriens font un grand usage de signes syllabiques pour exprimer 
leurs idées, et, dans une inscription, quand c'est l'élément phonétique qui prédomine, on ne 
tarde pas à triompher des difficultés du déchiffrement. 

Mais les ressources que pouvait leur fournir la richesse du syllabaire anarien n’ont point été 
mises à contribution autant que nous le désirerions aujourd'hui; car l'écriture idéographique 
avait le grand avautage d'une exécution plus rapide, et les Assyrien» attachaient plus d'impor- 
tance à la brièveté qu’à la clarté. 

ils imaginèrent donc un moyeu terme, en combinant le système phonétique avec les mo- 
nogrammes; ils créèrent le complément phonèùifuc, dont voici le principe : 

Quand un signe idéographique a plusieurs significations, on ajoute comme complément, 
pour I* intelligence du lecteur, la lettre qui devrait finir le mot, s’il était écrit en syllabes. 

Non» avons constaté ce principe, et, faute de l’avoir reconnu , les savants anglais et nous- 
m éiue étions tombés dans les erreurs les plus graves. 

Par exemple, le caractère a beaucoup de valeurs. H signifie «prendre, -aller, se lever 
(en parlant du soleil)* montagne, pays. * Le mot «prendre* se dit îes en assyrien; «je pria* 
se dit donc Quand ^ exprime celte forme-là, on l’écrit ou tout seul, ou l’on ajoute 

la syllabe phonétique ul : il ne s’ensuit pas que -^4 signifie ekshu, valeur que lui attribue 
M. Hiurks. Mais, quand le même caractère indique "la prise,* en assyrien rnt??, on écrit 
^4 avec l'addition de ►— «J-* fi. L’idée du lever du soleil est exprimée par le mot ne;; 

quand ^4 doit indiquer l'Orient, on lui annexe. lut; mais la lettre seule n’a pas pour 

cela la valeur de nap, comme nous l'avons cru. La montagne, également exprimée par le 
signe ^4, se dit en assyrien n»; on ajoute, dans ce cas (par exemple, dans l'inscription de 
Bisoutouii, I. Quand on veut dire «les montagnes,* ce qui se prononce '-pp en 

assyrien, on y ajoute ou i ou i. 

Il n’est pas toujours facile de savoir si un assemblage de signes a un eomplémout phoné- 
tique, ou si le dernier caractère fait partie intégrante de l’expression. Aussi ce principe lui- 
mèiue ne s’esl-il présenté à notre esprit qu après avoir passé sous nos yeux dans une grande 
quantité d’applications. Ainsi les deux signes ^4 y tuai ra ne semblent pas s’ètre réunis 
de cette manière. Le mot signifie «devant,* et, lorsque la lettre - «point cardinal* 

précède, il veut dire «Est, * et se prononce vrçf . Avec le signe indiquant «animal,* il ex- 
prime l'idée de «cheval,* et, avec celui de «pays,* il veut dire la basse Chaldée; ce semble 
être l'idéogramme de S muar 1 . De toutes ces circonstances on peut conclure la nature non 
phonétique du | ra, et c’est ce qui est confirmé par le fait que les signes composant 
l’idée de «cheval* se trouvent dans le même ordre en arméniaque et en médo-scythique. 

De même, a une foule de significations, qui semblent dérivées de la forme primitive 

1 Le# deux fleuves . *11330 . 
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indiquant le soleil Q, devenu en hiératique <^>, et en cunéiforme arrhaiqne X% . Encore 
le signe s'écrit— il souvent seul pour exprimer le soleil, minai: en assyrien, on y ajoute fré- 
quemment un dj«- il. Les Anglais avaient, par cette raison, attribué au signe tj la valeur 
de ««m. Nous mettrons, dans la liste qui va suivre, le complément phonétique entre paren- 
thèses, pour indiquer qu'il peut être omis. 


tT HH 

'—•T- TT '"•T- 

ii - ini «ru - fi 

nonp «mer.» 

m [<H 

v 4- 

m om n 

KÜOÇf irsoleil.' 

v [Ktri 

no n r« 

K*>P1J «jour.* 

tn?] 

v :=? T 

M <in M 

n*? «InoL» 

*r it=ni 

ym M 

01' r jour. » 


y n - r»n 

KD' * jour. * 

*1 HtCTJ 

»» - 

'Ç' *f<ï# jour*.* 

[O-fe] 

TF T >-H < 
« - « 

1 1SK ruoitir." 

- r^Tj 

• • • 

IÉ7 H 

<* - S* «1 


- [-CI] 

EH 

dtt - «* 

□m -r coucher du soleil.» 

fEÏ] . 

V Clü Ç 

0*717 "cmicbrr du hqIcH.» 

HH 

tEI 7 -*T« 

ir - p - 1» 

PS1K 

e*= fâl 

•H y HT ItT 

Ml Ht' - tu 

■JDJ «onction." 

!ET1 

ET’EE 7 

| T - la - rm 

Kp?v « monde.» 
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!0Ct 

C*T tBJ 

I - U - ma WÇ7? -mojïdé.* 

PBH43W] 

-fcf! JE 

-MT [31 EE -TH fcü 

** » - r» >& «augmenta, il a augmenté. * 

:rf i^rri ee^jt 4> aa> 

»d - di w p» >• il a donne. * 

:r? b-rri ê=^t 53 ^tt 

•d - dm - na nyi* - il a donne. *< 

ie£- N =1 

iu - m n y | rptW rje brûlai. ^ 

Ainsi veut dire à lui seul r jour, * comme nous l'apprend le tpxte de Bisoutoun. Quand 
011 veul l’exprimer tout entier, on écrit au singulier £| J yum, au pluriel ^ yumi. 
Un syllabaire de Sardanapale donne, pour cela, à la valeur de tjy]b yu, que, pourtant, 
celte lettre n'a jamais comme signe phonétique. Cette valeur semble alors tout simplement 
être admise par les Assyriens pour expliquer le mot «r jour, a et il n’est pas impossible que 
derrière cette qualification se cache la même erreur que nous avons nous- même commise 
si souvent avant la découverte du complément phonétique. La méprise était d’autant plus 
facile à commettre, que le mot assyrien fjoun est très-court; on devait l’écrire ou tout 
simplement, 

ou trjjj avcr k complément, phonétique, 

ou Ë-ÎTT— J ou caractères syllabiques. 

De là est venue l'opinion erronée que pourrait avoir la valeur de nu ou you. tandis 
qu’il est tout simplement l’expression idéographique de s jour." Il est nécessaire de remar- 
quer que les Assyriens changent toujours le ’*d de l’hébreu en tri ; ainsi l’hébreu iV 1 devient 
en assyrien Vîk, açr devient ac-u, et ni' devient ksk. u remplace alors également h* 

r hébraïque, et nous avons accepté cette transcription , d'abord pour rendre le mot ninivile 
plus conforme à l'analogie sémitique, ensuite et principalement parce que les Assyriens 
peuvent très-bien avoir donné la prononciation de you à la lettre continence éga- 

lement toutes les troisièmes personnes correspondant à un & arabe. 

On n’a pas 'toujours choisi justement la lettre qui finit le mot, mais on s'est contenté d'en 
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LIVRE I, CHAPITRE IX. 
prendre une qui rend seulement l'articulation finale, et, dans ce cas, un prend de préfé- 
rence les syllabes qui ont la voyelle a. 

La découverte de ce principe du complément phonétique nous a fait faire un grand pas.* 
en nous débarrassant de valeurs phonétiques que jious avions indûment attribuées aux ca- 
ractères. Le fait de la multiplicité des sons s’est modifié dans son application, et la polypho- 
nie syllabique s’est réduite à de moindres proportions. L est ainsi que nous avons reconnu 
l’inexactitude des valeurs suivantes : 

fc T sam, nah , ««. », 

■*^4 eksu, nn j>, 

luÿ, dam , 

«*/, 

On voit que beaucoup «le ces valeurs, faussement assignées aux caractères, ont déjà des 
représentants phonétiques dûment établis. Cette circonstance, que nous avions remarquée 
depuis longtemps, nous paraissait contraire au principe de la non-existence de l’hoinoplionie. 
et c’est ce principe «jui nous a porté à rechercher les causes de cette anomalie. C’est ainsi 
que nous avons été conduit à découvrir la vérité, et la preuve de l'existence d’un complément 
phonétique analogue à ce qu’on observe en égyptien nous a confirmé dans notre opinion sur 
le fait d’une homophonie acceptée par d’autres savants. 

Tels sont, en résumé, les principes «le l’écrjture anariénne, s»>us la forme que les Assyriens 
lui avaient donnée. Certainement on peut reprocher à cette écriture son extrême complication; 
♦die eût été sans contredit beaucoup plus facile pour l'intelligence des modernes, si les Assy- 
riens, sans même faire usage de l'alphabet phénicien, qui manque de voyelles, avaient toujours 
« ; crit à l’aide de caractères syllabiques. L'emploi de leurs lettres est, en effet, beaucoup plus 
prati«]ue; car il nous permet de reconnaître les sous moteurs et de distinguer la séparation 
«les mois, souvent très-difficile dans les inscriptions phéniciennes. Mais les regrets sont inu- 
tiles, et nous devons avoir recours à tous les moyens qui peuvent faciliter l'intelligence de ces 
précieux monuments épigraphiques. 

Toutes les fois que nous le pourrons, nous ferons connaître ces moyens, que n’avaient pas 
eux-mêmes désignés les habitants de Babylone. On pourrait toutefois se demander pourquoi, 
avant conscience des difficultés de son système d’écriture, ci* peuple n’a pas eu la pensée «le 
l’abandonner? • 

La réponse SC donne d'elle-mème. Nous soupçonnons «pie les idées superstitieuses de l'anti- 
«juité n’out point été étrangères à sa conservation. Nous lisons, dans les inscriptions, que cette 
écriture était une manifestation de Nebo, du dieu de riiitelligence et de la sag«>sse. Peut-être 
les Assyriens préféraient-ils exprimer telle ou telle pensée par tel ou tel caractère, à raison 


Ct= ntu. 

•ÇxT et ,la • 
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d'un lien secret uu symbolique qui les rattachait; et le signe devenait, pour l'écrivain , ou pro- 
pire ou néfaste, selon qu'il était employé dans un groupe ou dans l’autre. Certaines tablettes 
semblent même renfermer, dans leur signature royale, une demande de pardon adressée à la 
divinité pouf la révélation des faits qu’ejles renferment et pour conjurer le danger auquel 
pouvait exposer l'emploi de ces signes. 

Ainsi il y a des monogrammes complexes qui ne se trouvent jamais remplacés par de* ca- 
ractères phonétiques. Tel est, par exemple, celui qui est usité pour trône ff. Nous 

n’en saurions pas la prononciation, si nous ne la trouvions pas, sur une tablette, écrite leu 
u* su. Je ne me rappelle pas avoir vu à Ninive et dans le même mol les deux signes 

ensemble : est-ce hasard, est-ce À dessein? Je croirais presque à la dernière supposition. 
Il n'est pas impossible que le mot inconvenant qui résulte de l’emploi de ces deux lettres, 
en ait empêché la juxtaposition. On trouve rarement à Ninive la syllabe bis, écrite bi is , car cela 
rappelait le mai, a en assyrien. 

De même, nous ne connaissons pas la prononciation du mot jument; au moins, dans les ins- 
criptions, celte idée n’est pas autrement représentée que par la suite de monogrammes que 
nous avons donnée plus haut. C'est peut-être parce que le mot ü-c, qui la rendait , voulait aussi 
dire les excréments. Ainsi nous voyons que la lettre Yj>-, que noos croyons être dérivée de 
l image de la vulve, n’est jamais employée è Babylone dans les valeurs de sa l et de rak; mais 
celles-ci sont toujours exprimées par leurs composantes sa al, ra ak. 

Ainsi le terme svitnre» ne se trouve pas écrit phonétiquement, mais seulement exprimé 
par le monogramme J . qui indique également ip© <rhrûler. * 

Quand on considère les syllalws ordinairement exprimées par une lettre dont on évite la 
décomposition, on voit, en général, que ces syllabes ont une assonance désagréable, qu elles 
(Mu tent à un rapprochement inconvenant. Lu lettre qui représente la syllabe n'a pas ce désa- 
vantage, car elle se prête à plusieurs prononciations. Si, en revanche, une lettre exprimant 
une syllabe complexe est évitée, c’est parce qu’elle est entachée d’un vice originel. Enfin, des 
mots entiers sont rendus par des signes idéographiques, quand leur expression syllabique 
éveille des pensées qu’on veut écarter. 

Il v a, en outre, des signes et des combinaisons qu'on préférait probablement parce qu’on 
les croyait propiceB. Il est remarquable de voir combien les caractères et * T sont joints 
souvent dans des mots d’un sens et d’une prononciation tout différents. Ainsi le redoublement 
de de est d'un emploi bien fréquent : ainsi le double * y, T mal est-il sou- 

vent ajouté aux monogrammes, sans changer leur sens, et il est évident que les superstitieux 
Assyriens attribuaient à ces signes une heureuse influence. 

Cela explique en partie la ténacité de ce peuple à garder une écriture que leur sens pra- 
tique eût dû rejeter. Mais un pareil fait n’est pas isolé dans l'histoire ancienne, car les Egyp- 
tiens ont conservé plus longtemps encore leur système d’écriture hiéroglyphique, et il n’a rien 
moins fallu que l'introduction de la foi nouvelle pour en déraciner l'emploi. 
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D'ailleurs, le caractère, si difficile à pénétrer, de l'écriture, convenait au sacerdoce et favo- 
risait ses vues de domination. II tenait vraisemblablement à réserver pour un petit nombre 
d'initiés la connaissance de l’écriture, et à faire toute une science de ce que nous regardons 
aujourd'hui comme l'étude la plus élémentaire. Il faut convenir que c’était là un procédé fort 
adroit et de nature à atteindre le but que se proposaient les docteurs de l’Assyrie. 


CHAPITRE X. 

MOYEN DE FACILITER LA LF.CTlfRE DES INSCRIPTIONS ASSYRIENNES. 


Première question : « Comment peut-on distinguer toujours si un signe, ou un groupe de 
caractères, a une valeur phonétique ou est un monogramme?» 

Seconde question : «Comment discerner la valeur à attribuer, dans un cas donné, à un 
caractère polyphonc î * 

Il faut remarquer avant tout que, pour la première difficulté, des études personnelles pré- 
liminaires sont indispensables; mais, ces éludes une lois faites, ou reconnaît qu'il y a des 
caractères qui ne sont jamais employés phonétiquement, et qui, par conséquent, dans tous 
les cas, doivent être pris pour des monogrammes. Il va sans dire que, dans le style moderne 
ordinaire , les lettres qui ont aussi la qualité de signes syllabiques sont beaucoup moins com- 
pliquées que celles qui ont seulement une valeur idéographique. 

Voici maintenant une liste de signes ordinairement employés comme monogrammes, qu'on 
ne lisait pas comme syllabes, ou très-rarement 1 . 


Xmyrit'n. 

Babylonien. 

Siftiuficntiofl. 

Assyrien. 

Sigmliretjijn. 

fcfâSE 


Roi. 


Mira. 



Fort . «mreinle. 

rsi 

Poutre, riHonnn. 

ECS~ 

A. 

Homme. 

Eî^ 

' 

Autel, tmir. 



Animal. 

Eph 

i" mois. 



CAU«. 




2 

Dénw. 

E<&*f 

MiInhi. 

23ÉÏ 


tangue. tribu. 




Valeur 


Palukk». 


LM*. 


' Uuanrt il n'y a qu'une forme. la lifliirt* nssyrieniw ♦**! ^galmwnl employée a Rahyiunr 




EXPEDITION EN MESOPOTAMIE. 


km 


Aanrien. 

<V 

cjtt* 

►1«!M 

eH 1 ^ 

EIÉT 

►EJttT 

e #tR 


Sfftnificatk». 


Servir. 

Terrain. 


Brique 


Valeur. 

Amyrim. 

^igiiitilf'f^r Valeur. 

Mar tu 

cïït 

Travail. [ Hûaktu 

Suiiuii 

Zeev 

■ . { 

Aikad. 



Vote. 

Pad« i*. 

& 

Batif j Atp. 

• 


Ninive. 



Bataille. 

Malgu , Uhiai. 

IÊf= 

Place . brûler. j 

ZiMu 


Bataille. lunefft. L, 

/ ? 

Sùm. 


*c 

Sibtn. 

EiE 

' ■ I 


\ oilà quelques signes qui ne sont jamais employés comme phonétiques, bien qu’ils puissent 
avoir eu une valeur syllabique; mais celle-ci nous échappe encore. On reconnaît, chez les 
autres, la qualité de monogrammes, souvent parleur position isolée, ou parce qu’ils sont 
suivis du signe du pluriel. 

Mais quant aux monogrammes complexes, i| est, en général, facile de les reconnaître; on 
est alors guidé par le système d’écriture syllabique des Assyriens. 

Les Sémites qui se servent de l'écriture anurienne ont généralement adopté pour prin- 
cipe d’écrire les syllabes qui forment le milieu des mots par des signes commençant par des 
consonnes, et non pas par des caractères qui se terminent par une consonne: par exemple, 
un mot comme lusixibusun s'écrit U- fi -si- bu -tu un . 

et non pas li ù i i* ib us un; 
ainsi, muxabbûun s’écrit mu-sa ab-bi-lu m. 

et non pas mu tu ab bi il un : 
ou kirbùa s’écrit Ici ir-bi m; mais kiribsa «écrit ki-ri ib-xa. 


LeS exceptions à cette règle générale, pour les mots réellement sémitiques, sont très-rares; 
je n’en connais qu’une ou deux, dont l'une hi if ib, pour hi xi ib (Cylindre babvl. de Beilino), 
à moins que celte répartition ne soit commandée par une raison spéciale et ethnologique, 
par exemple nin ip , de na ap. Dans les inscriptions assyriennes un trouve le nom d'Arménie 
souvent écrit trrur la, et encore est-il le plus souvent rendu par u ra ar fa. 

Donc, toutes les fois qu’on rencontre une suite de deux ou plusieurs signes syllabiques 
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simples, aux conwinu» drainantes, on peut rire sûr qoon a affaire à des groupes de mono- 
grammes. 

De même, l'écriture des Assyriens n'admet généralement pas riiintus; on exprime un sem- 
blant d'hiatus par un signe spécial qui ne manque que très-rarement. Donc, quand on 

rencontre deux lettres qui ensemble formeraient un hiatus, on est presque toujours autorisé 
à y admettre un idéogramme. 

Le caractère sémitique des mots assyriens a pour lui un signe destiné à faire reconnaître 
les mots qui ne le sont pas. Au reste, la physionomie ethnologique se saisit si bien, que ce 
critérium est le plus facile et le plus sûr de tous. 

Des exemples rendront nos observations plus claires. 


sa as «. . - est à lire. . . rottatn. 

i\ sar ga. hadillu. 

ira ri a kimtu 

ut ka bar çabar. 

da rn an ni Igu. 

tik-Lu i magagu. 

ut ra sit. 

rai ga. . . . irib. 

mgufvr. diru. 

su gusur-rs pasatu. 

na Ak a sitir. 

i âk ur tov aboUi. 


ut ui la. . est à lire. . . navirtu. 

ka ka har ra. naar. 

gabgab . duhhudu 

I dfl ni *ik lam nopsastu. 

itpagi. ... kftjnu. 

duk ri a nassabu . 

gik hap i . . . garabu. 

rak ur il tabu. 

inuau ikla übsii. 

da lr ^ . virai. 

nu ap pat». 

* ni ap atéi. 


Nous rencontrerons encore, dans le cours de nos explications, un grand nombre d’exemples 
de ce fait, ce qui démontrera qu’on n’a point affaire à des mots sémitiques, mais bien à des 
termes touraniens pu à des idéogrammes. 

Quant à la seconde question : Quelle valeur faut-il attribuer à un signe syllabique polv- 
phone dans un cas donné 1 elle trouve sa réponse d’eile-mème. Puisqu’on n’a le choix qu'entre 
un nombre restreint de valeurs, on les essaye chacune à son tour, et l’on adopte celle qui va 
le mieux. Si , par exemple, nous avons un mol mu M nia, et que nous reconnaissions à SI ( 
les valeurs de rip, lap, kan, dan , on voit que la valeur dan seule peut convenir, et que le mot 
doit se lire mudannin. Mais, si, au contraire, nous avons «tu M bir , lap seul peut donner une 
forme convenable, et il faut prononcer mulabbir . 

Si nous avons mu M bir, qui permute, dans les mêmes textes, avec mulabbir , et que nous 
sachions que N a* entre autres, les valeurs de ml et de rak, nous devons lire muêalbir. 
et voir dans ce terme le participe shaphel, équivalant au paël de la 1 ? labar. Si l’on voulait en 
conclure l ’ homophonie ou même Y lumueophonie 1 de ËJfJf et de on se tromperait fort. 

Quand, au contraire, le mot mu Y kid se lit dans les inscriptions, la valeur de ml irait bien 

1 Lea signes howirephone* sont ceux qui rendent des valeurs semblables . telles que pvr et bir, leù et kü, etc. 
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quant à la grammaire; car ce serait toujours une forme régulière dérivée de la kas. Mais, puis- 
que nos études ne nous ont pas fait rencontrer un verbe ainsi formé, niais bien un verbe rakas. 
nous devons lire le participe murakkis 03 TO, participe paél de rakaé. on, et effectivement nous 
trou vous écrit mu ru nk ki w. * - 

Souvent la comparaison des passages parallèles nous fournit, par la décomposition des 
syllabes, la valeur à adopter dans le ca s spécial, et l’expression par des signes simples est 
indispensable pour la lecture de certains noms propres dont on 11e peut pas déterminer la 
prononciation a priori. - * 1 • • „ • • 

Néanmoins, il reste toujours des difficultés, et même de considérables . pour des cas donnés. 

C’est ce qui apparaît surtout dans les noms propres de rois indigènes, qui sont généra- 
lement écrits avec des monogrammes, et dont on ne lit le nom sûrement que quand on est 
guidé, soit par une défiguration grecque ou hébraïque, soit par une transcription du nom en 
caractères phonétiques; ce dernier cas ne se présente que pour les noms de deux rois seuls, 
Nabueliodonosor et Nabonid. 

En général, nous ne prononçons les noms des Assyriens, écrits par des monogrammes, et 
nous 11e les lisons, que lorsque nous savons d'avance comment il faut les épeler. C'est pour cela 
que, parmi tant de rois de la première dynastie, il n’y en a que trois, Ismidagari, Samsi-Hou et 
Naramsin, dont 011 puisse prononcer les noms. I-es autres sont encore complètement inconnus, 
et les noms que leur attribue sir Henry Rawlinson ne me semblent avoir aucun fondement. 

Il faut avouer franchement que l’on n'a lu, jusqu’à présent, les noms de Sardanapale, Tiglat- 
pileser, Phul, Salmauassar, Sennachérib, Assarbaddon, Saosdouchin, kiniladan, Nérigiissor, 
Bélochus et d’autres, que parce qu’on avait dés raisons de croire qu’ils se retrouvaient dans un 
groupe donné. Mais, partout où nous n'axons pas d'indices en dehors des inscriptions cunéi- 
formes. et lorsque les tablettes de Ninive nous font défaut, il ne reste qu’à -confesser notre 
incertitude. C’est ainsi que nous lisons le nom du dernier roi de Bahylone Nahou-imtoul, 
parce que telle est la prononciation phonétique ordinaire des deux dernières lettres, 
et JT-* ; nia» nous ne sommes nullement sûr que itn et touk ne doivent pas se prononcer tout 
autrement, soit qu’ils forment un ensemble idéographique, soit qu'ils figurent comme expres- 
sions de deux mots différent*. 

Nous ferons suivre, comme Appendice, la presque totalité des signes iuiariens. Les difficul- 
tés matérielles nous empêchent d’on donner les formes dans les styles archaïques assyrien, 
babylonien et susien, et nous devons nous borner aux caractères des styles néo- babylonien et 
néo-assynen , qui sont, et de beaucoup, les plus importants à connaître. 

Les syllabaires offrent des signes très-compliqués uc se lisant dans aucune des inscriptions 
que nous ayons eues à notre disposition ; nous avons cru devoir les exclure. Nous avons 
également dû écarter beaucoup de râleur* idéographique* attribuées atur signe * syllabiques, 
parce qu’elles ne trouvent pas d'application immédiate dans l'interprétation des textes. Le 
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nombre des caractère* an ariens n'atteint pas quatre cents, en comptant même ceux qui ne 
se trouvent qu'une seule fois; nous en publions au moins les cinq sixièmes. 

Quoique toutes les valeurs syllabiques attachées aux caractères les plus usités ne soient 
pas encore connues, nous n’en ignorons que celles qui sont très-rares, et que feront ressus- 
citer les progrès de ces études comme les découvertes de l'avenir. Les questions les plus 
importantes sont résolues, et, dans l’intérêt de la sciènce, il est urgent de les mettre dans 
le domaine public. 

Cotte liste montrera, du reste, qu'il n’y a pas de signes homophones; mais nous avertis- 
sons le lecteur que. quelquefois, différents caractères d’une prononciation presque identique 
sont abusivement mis les uns pour les autres. Nous nommons ces signes komœopkonê»; ils 
sont ou homosymphonen, syllabes à consonnes identiques, telles que tan, tin , tu*, ou homironyui- 
phonex, syllabes à consonnes d'une même classe, comme tune l tan, tan et dan, pal et bal, nak 
et j iak, nir et zir; par exemple, JT — T toi est employé pour^f tan, et pour ces deux caractères 
on voit aussi (an: ainsi la syllabe mon est rendue ordinairement par ►4— taon, 

quoique elle ait une représentation spéciale, , etc. 

APPENDICE. 


S 

à 

5 

6 

7 

H 

9 

îo 
1 1 


CATALOGUE DES SIGNES LES PL LS liSITES. 


Babylonien. 

Asayrien. 

Image* primiti » c*. 

Valeurs syllabique*. 

Valeurs îdet$rd|itMijuev 

y? 

T^T 



Goutte {nie), ««ht. loin imAair). 





(ils (kail). 

m 

te 


i, mût 

Majestueux ( w *Aûl i. 


tfft- 

Réseau «le mesuré. 

h . Min (ta*) . ùm (iar). . 

Mesure « malfar, etmar |. 


ra 



Voète ( kùlm ) . parier i Ar*An ). 

< 

< 

Croissant 

* (•)• r' 

Aide tmikilù). dix «Iwni Au. 






:h? 



ha. 


ïïtf 

nn 


ai. 


A HÊI 

a 


fl» ... 

Bonne |NMéc. ^ 





■ 


‘ _ ‘ • • ' . 

W. J?< 


Poisson 

ka 

Poisson (mm). 


i A . 
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Kalq Ionien. 

\ «syrien. 

Image* primilne*. 

Valeur* «ytUbique*. 

• # 


4 

Bouche ouverte. 

ht, /NM ( /KO) 

i3 

-H 

►K’-'”’ 

Oiseau 

h*, pak. 

l 'i 


4HP- 


itfc ( ik . uii ) 

i5 

JÉ5l/ 


: 

rf 

16 

*TtX<T 

*Tt>M 

■ 

K h. 

*7 


-EIM 


La, fit, dit r. . 

.8 


dsï.<Ër 

Champ labouré. 

ki, rwp . . 

19 

m 

Ë 


km , tltir, tus, kun 

90 

XT 

V T 


Lu. 

91 

LEII 

wa 


ki. ki a 

99 

► — <4 

►—4 ►— -4 
► — a—4 


ku, ku ut v kwr ) 

93 


tlïï fc 


8 a ■ 



•ff-4 






*5 


tx: 


8*- 

16 


•Jtr_ 


ak . 





9? 

-h: 

UK 


îk , ff ub 

a 8 

5^ 

Ey— ■ <*T 


uk. 

a 9 


eEïïï.sm 


la 

3o 

--T- 

MpH 

Serpent 

ù 

3. 




tu. 

3* 

EM. EK 

eeit 


da, ta. 









' 

3* 

-,—y 

► 4 T 

Pied 


35 

heü 

JT ET 


!" 

36 


ter 

Testicule 

« 


Vuleure idéographique*. 
Rendre heureux ( {& i. 

Lointain i rwW i . 


Épouser l.irû) . peau [bug). 
Tem* («rp»/), ville, place iamj-). 
Servir, adoration i liglal 

Forteresse (tirt). 

Fatiguer i ktiaal). 

Fondation i, u«w« ) . déporter 

Faire i i&ia). surveiller t /adarf >. 
Colonne. linteau (uU), 

Basilic ( fil) , lancer i laka). 


Finir, se coucher [salant ). juger (dru). 
Être (&aa). e/arc, jKWH»‘>#inn. 
Drachme. 

Père (a Av). 
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Babylonien. 

V «syrien. 

Images primitive*. 

Valeurs syllabique*. 

Valeurs idéographique*,. 

*7 


DI4T 

Ynae inrliné. . . 

tf 

Une. («ni. (ikit). 

38 

|*T 

fc T 

Soleil 

tas. lih, 

Soleil, jour innAar), fleuve. 

Ï9 

î^T 

XT 


ti. 

Pierre angulaire < fiwim ). 

âo ! 

t£= 

tt= 

Lecytfu» 

pa , 4*1. 

Oindre ( nadak ). 

ht 

H 


Oreille 

P* i 

Oreille (i»), goutte i (filial, i). 

4» 

DT 

DT 


J* 


A3 

DT 

DT» -T 

Serre d'aigle . . 

ha 

Wthirer i iwmr i . diviser. 

4* 

► n 

» « 




45 

l 

il 

*•— 

Nœud 

bn, tir 

Vend («Vy ). lier i *«</««/ 1 . 

46 

DD 

Iedt 


*V a - • 

Vallée. 

*7 

fcS 

fcn 


ip. iar 

Génération, pire < dur). 

48 

#= 


J No* 

»/*,«' 

Nm( W ). 



1 *— 



T 





1 

ht, bal . mil (t>il),'lil. 





; 

mik (rit), hitr. 


5i 

DT» DT 

DT * 


n/a ( va) 

Commémorer. lerre. 

Si 

■<ED 

<ED 


mi \ri), gnk. 


53 


D 


mi (ri). . 

Cent. 


-v 



mu ira) 


55 

tî<s» 

DS» 


amine) 

Élevé . folonne { fim ). 

56 

4-fl- 

4-TE 

1 

im (ir) ; 

Région cétoale. 

*7 

ttrr 

*DTTT 

Tableau' 

a*» < *►) . tip , mai, tiik. 

| Tnlile. registre ( àippu i. 

58 

- fc T 



nti 

| mura ). 

5g 

►TT 

►TT 

Pelle 

i ni. fat, tal. 

Pelle , j«î«j. 

6o 


V- 



«a 

1 Image i*wAm i. 

6i 

~T 

-T 

Étoile 

an 

i 

j Etoile, dieu i»/m. veiller. 


Digitized by Google 



MA 
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I KaUttaneti 


fil 

13> 

53 

y? 

54 

-n 

55 

zaei 

55 

izzi 

f, l 

-TW 

68 

•JJJ 

6 9 


7» 

►_ ttï 

7 1 

«JT 

7* 

TJ-T 

73 


7* 


?5 


7* 

ïtt 

77 

tjtr 

7» 


79 

ML 

8o 

cr: 

8i 

V 

8* 

êt:t 

83 

* 

85 

a a 
■a* 

8» 

■tT 

85 

I 


tayrivn. 

ltiMflo* pnniibK*. 

\ *l«if> *ylUbi<|>ie» 

È*-m 


in. 

-m 







T, 


. 







ZAZ3 

Tison rnflanimf 

ni, htm, M.gui 

Ezïï 

Pays sillonné de 
ranam ... . 

ni 

-TM 


ri, loi J 



m. 

4 4M 


ar. 

^ 






«rTT 


ur. 

JM 

Chien couché 

ur, itïx . M , A* , ro« . . | 

-rur 

Ville. 

«■ i 

-B 


L. 



H.gV 

JÎT 

Brebis ... 

Im, dtp, (ip 

-M 


ai 




«lsSi 


il. 

0-*3TT 



il. 

CT^ 


il. 

V-TtT 

Lampe 

j 

EJ4f?T 





Æ 

(JEU 





v 


, ulf 




î ‘M 

Main 

mm, km .... 

T 
j i 


n, tir. . . 


tuteur* ideugnfrfiMfiM 


Homme, momie. 

Seigneur (Ut). dire (hmf. et (îuft ). 
Feu (i*w|. apporter i Utht). 

Inonder i raka* ). 

(Colline i tmtl). 


Chien . WA). 

Ville « ir\, étornln yradtUi | . multiplier 
l rak/i i. 

Élevé . m^tal i. iUm K 

Brebi* prendre eti butin i m but . UUc i 


l.uiméiv > mtr » . faire y rnikan \ . «teror- 
der (tarmk), 

Pennée i pti* i . 

< jfcil . face . mille. 

Fin , bonheur 
Main (Aa/t. 
légion (Inaaall 



LIVRK I, AFME.NDICK. 


III 



Babyloraw» 

Artyrien. 

Images primitive*. 

Valeur* syllabique. 

»7 

m 


Serpent enroule. 

tu . , 

HH 

•— 

— .. 

Trait horiiônUJ. 

tu, mm ( ruv | . Ail. . . 

8g 

DH 

HT 

Boodier 

it.mil (vil). 

0° 

iH 

«l 





9» 



Phallus 

us 

9 a 

rrr — 


Main étendue. . 

ta 

9-1 


*dT 


a 




g& 


•^TT 




a. 

9 5 

:r? 

tS 


9 6 

R 

TT 





97 


ter 


SV , kul. 

9» 


tMÆe 


99 

■ïï-:: • 

►If- je 






HT 

-TT 






toi 


e>¥- 


«i. 

10a 

io3 

n 

:m<t 

HT • 

*M<T 

Poutre 

s. gu ■ 

as. 


»o4 









io5 

<:sH 

®T 


km(kn).gin (fit).. , 

106 

■4 «, 

-TH 


tim ( liv ), fim (frr l. dit» 




( div ). ........ 

107 

Ht 

Ht= 


(MM t fOT) . . ..... 

108 

T>tH 

t>H<T 


dam (dar). t»m (far). 

10g 


<t— m 









hi un» ( star ) , di 



i 1 l 

MI33 



itrtMiaari 


Valeur* iili > ognipfaM|u'.-'i. 
Mesurer ( katah i , rai*on. 

Dans (ta). Assyrie. 

Bouclier {«iter). t emplir. 

Trente. 'mois. 

Mili*. mouiller. «Hendir. sladc. 

Donner ( natin» ) . |K>wr t akt» ■ 

G>rne i knm ). coup t m'Wr>. 
Multiplier { tahu :. 

Donner i tutti * u >. 
un. 

Voir ( namar i . 

Signe «odiocal. *|w*rme 

Bois, arbre, 

Nombre ordinal. 

Comme (fc'nwri. 

Eau. 

Peur { koninti. 

Se souvenir (zakttr ). 

Rouille de fer. chaîne de fer [T] fWj, 
Audition (MSt). 


Google 



112 
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Babylocuen. 


Image* primitive*. 

Valeur* tjHabique*. 


<*ï 

CJ 


mm . nam 1 jim , n«r 1 . . . . 







ram (rar). 




a 

Û 


nm { rir). kir, gil, kap. 

t • r» 


sam ( sar ) . zam ( :«rï. 
la m (Lu). 

^TT 

-tJT 



T*-,*— 



faut I fat 1 . kam (&»»). 









•nm 1 «r ). 



1 1 H 


..a — 


tvm (iw). lai. 


CB' *■ -— 


i«y 




•m(jtr). 


E<^f 

E< 2 ~f 







m 

fff 







jAtt— 


Arc handè [TJ . . 


19.1 

na 

:::ud 





1 9Ü 

►*— 

«— 

Flèche 

kal. ! 





M, rik. 




1 96 




hu. tik 

— 




197 





kas , lar, til.kut 

i a 8 

e- m 4 



kas , (mu . gap , dak .... 

199 

îflfl 

tm.-m 


kat, kap. 

t3o 

*! 


_ 

*»• 



tB- 







i3i 




Aum , gun . 

.i 


Eïï* 

Sorte de poiason. 

kar, kir. bis . dit 

>36 

V 

V 

Main ouverte . . 

kvr, mat. nat. lut. sut. nai. 

.36 


nn 


kal, lap. rip, Inn , dan. 


•an . :am. 

t36 




kvt, tir , . . . 


Valeur* idéographiques . 
Moode (iltUH I- 

I Ugab I. 


Milieu, devant ( 1 m k/l. 

Six. 

Lancer i mma |. 

Crier ( tarai} , zamar \ . 

Flèche (rtdottblê TlgTe i . trodre i palak). 
tuer. 

Briser i sabar \. 

Poser (mm i . dominer. 

Écrire («af«r). 


Nuage. 


Main . prendre . aller, venir. pa> a . 


Semence . rare . mesure . adorer. 


Digitized by Google 
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11.1 



Babylonien. 

Assyrien. 

Images pnimititi-a. 

Yatrurs syllabique». 

1 3; 




Ht (tiil 






1 S 8 




k/it . rat , . . ....... 


A 

A- 



i4« 




tr k 

a Ai 





g*k. 

i4fi 

VU 

Uïe£= 

Tèu* 

gui | Aal). rit. tak, tak. 

*43 


E4 


kar (g«r). 

ifi4 

-nrr 

►OTT 


g” 

i4ô 


UT 




thÛ 

ÈF- 

P- 




■ Sj 

Z<£ 



f°* 

lis 


►— < a ■< 
e-s 4 a 


tak. 



D4 


lik , mnr < rwr ) . . 

i&o 

TT 4 

Ik 


tak. 

1 5 1 

U 

V 

Traits parallèles. 

lap , lia p . ....... 

t5i 

fer: 

fll 


fin , Jm 

tJ»3 

-iu 

-iu 


/WM 

■ SA 

::v? 

ycP 


tir. ... ..... . . 

tS5 










1 56 

vtet 

dtT 

Mur Cortilié. . . . 

/«/ 

»5; 

T 

T 

Trait simple. . . 

fis . dtt . tnt 

1 58 

uj 

VJ 

Pierre taillée. . . 

tak 

ia 9 

JJ4T 

UdîT 


\ar 

160 


AdU 


lur, tan. 

161 


«T 


(il. 


II. 


Yaieur» idcograpluqut». 

Légion \kittat). 

1 >MU. 

Créer» se nKoller. 

Maladie |?| < morsi. 

Tête i rit). 

Fendre Ijwfor). 

Fendre < patar ). 

Grand i rui/u 
Tuer {dâk). 

Proche, lerre contiguë. gardien - 

(*»■). 

Ajuster ( itib ) . répandre, étendre 
{ratlda) . incliner. 

Souche \ balai) 

\lfam). 

Langue. 

Fils i bail, bal. pal). 

Forteresse . colline. 

Fji . vers , un. 

Pierre i «£« )'. 




Digitized by Google 
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Haï» tomrn. 

Aatjriea. 

Imago» primitives, 

Valeur* «jllabûjuf*. 

i6« 




AaJs , pir. 

a A 3 





Ami. 

i 64 

err 



Amp. 

1 6f> 




«fini , tml. 



a- TTTI 


Air. 

* * 

► TT*— T 

►J HT 


167 

<V 

AV 


pot. 

168 




(pir).uf. :«f. M. 



«-‘T TT fc 





* 

170 

—K 



pal, kul | 

* 7 ‘ 

BI 

&] 



pal . bml. 

' 7 a 

m = 


Pied 

pak, hl , nnr, lak [IA). 

• 7 :{ 


nim 

Mouton. ..... 

bit, mal ira/). mm. . . . j 

* 7 S 

cJaNf 


Ville fortifiée . . 

bat 

, 7i 

avT 

< 5 f 



ban. 


►4- 

► T- 


■ ... 

•77 


- 4 p|E 


bir. 

.78 

►El 

►El 


mak (wtfc) i 

•79 

OH 



utuh 1 rui i 1 

1 80 


0~ET 


uwk irak). nm ^ 

181 

-O 

►0 


mal 1 rmk i 

18a 

È v 



bmr. 

• 83 

OTf 



bit. 

iHA 

-H4 

HHW 



,85 

« 

« 


UMIIt 1 Pria ) . Ml*. . . - ! 

• 86 





maa ira»). 


Valeur* idéographique. 


Homme. 

l ptirrw f . expliquer (patar). 
Année , descend r*' i arad ) . campagne . 


Maison (bit). 
le» for! ( kiar). 

Glaive |?|. cercle. 

Élevé ifirl. 

Sur. su-deaiu» île (iti). 
Souveraine. femme. 

i imuUm ). 


Uni, vingt- 


Digiîjzêà by 'Google 
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Bob» ionien. 

Anjrieii. 

Inagr* primilivr*. 

Valeur» »»llalni|ui» 

.87 

EZF- 



mar (mr) 

1*8 




w*r (air). 

1*9 

Tsn 

Un 

.Notation 

MM (Mr). ....... 

I9O 

:m« 

îM< 


mut t ma) . «r. 

191 

3 üfiti 



ma*. 

I9I 

tUL 

tin 


mit |fii). rit, art. tak. 

igH 




mak. 



I9& 


.«-T 

Humilie p me- 

Mil. 


' 

t«rné f?] . . . 


190 

I9Û 

-—T 

Mïï- 


« ap . . 

Mm- 




‘97 


►-în! 

►Jttt 


air. 

198 

ejtt< 

. 

EÏÏT< 





199 




ruh IfJ • éP 4 *** |^| 

iqo 

0— 

O— 

Vulve. 

rak, ml, *at. 


Mf- 

O-ILF 

MT- 

T 



SOI 



rup. 

io 3 

k.;t 




4 -m 

<Htî 






•o 5 


MF- 


rat 

106 

O- 

Ci 

Pleine lune. 

lit ... 

*°7 

\*>. 

MIT 

Cœur. 

V 

108 


r 

Balance [?]. . . 

JW. ....... .. 

109 


ECE* 


«• 

•9 in 

-T 



i». 



si 1 


*k. _ 


la* . g*m 1 g'Hf 


Y lira ni iil«i»j{raiphi<|ii«. 
Chemin. 

Signe du pluriH. 


Cadiet . érritun*. 

Serviteur. 

Jour. 

Poi*i«Mi . vainmia . tetgittftr | nrAn). 
i maknk ). 

Sukkolhi (roi, en tour '.'mien I. 

(Il un UH' I nmm i . 

Femme (îud. d’un nom propre fcm.). 
toute elume Ifniiune. 


Lune. moi». 

C<eur. milieu, eaime. 

Remplir { mut * ) . peser | *aknl). 


Digitized by Google 




• 

• 



• 



« ' 

. 

1 1R 


E 

ÏXPKDITIOM 

KN MÉSOPOTAMII 



Babylonien. 

Aaiyrieii. 

Image* pn milite* 

Valeur* MlliliifieA. 

Valeur* idéographiqu** 

«19 


.ram | 


tak. 


• 91.1 


îgip 

Manteau 

nk - 

Étoffe teinte. 

91 4 

IHI 

jfc 


nk.tuk. 


91. > 

::-ïït 



ni. 


9l6 

sNtnl 

e±=£rü 


tap, ùtp. 


**7 

»St?T 

*^TfT 


ma. 


118 


i 


tir 

Lumière i*«r). 

■*9 ! 

-9 



nr, tvr 

V. n* i«3. 


31- 





991 

1 -4 

Hpfïï 


KM ( g*u 1 


999 


rm 

■ 

iak, kit 

Abîme (gi). 

993 




nk. 


99& 

in 

44 


iik. 


9«5 

titrai 

cî=îi! 


üp. 


99$ 

<crr.y 



m. 


99 7 


lEHIcfc 


MT. 


998 

I^IÏÏ 

OIT 


pA. 


999 

U 

. 

Ooutte 

*9> 

Ordre. jalon \fippat). 

«3o 


. 4ÏÏ 


1 «an , iim, 


*3i 

\& 

: I^I 


tar, zar. 


•39 

<-; 

; 


: *«r 

Cycle l «wuir 1. • 

«33 

EHeh 

|E£=< 


| toi. 


i3i 

^Tïï 



kar 

Forteresse \ k*r). 

«35 

i-ETTÏÏ 

ruTrrT 

. Tableau 

*P 

Table (confondu avec le n* 57). 

«36 

H 

^ ’ 

1 

dut*. 






Digitized by Googi 
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Babylonien. , 

Assyrien. 

»*7 



«38 

: 

<tE 

«3g 

SH 

tenta 

»4o 



n ft * 

<■« !r 

r r ▼>. 

ait 


»4« : 



«A3 

*§* 

« 

• U 

J£3 


«45 

tTÏ 

fcTT 

«46 



«à 7 

rr 

► -4 

«48 


■*-z& 

«4g 

'*=30 


«no 

\<m~ 


«Si 


►£3 

«5« 


Eî^- 

«33 

,ea-l 

EI^T- 

«54 | 



«55 

ITT 

ïï 

«56 

v-n 

4-n 

*5 7 

b^irnT 


«58 

ka 

jea 

*59 

Uani 

-CTttT 

«60 

• <JfcrT 

-Etal 

«61 

|l6f- 



Images primitives. 

Valeur* «yUalùques. 




ta*. 

mut (rut) 

n*A. 

Porte 

U 










Poisson dans 
une enceinte. 




Autel 


Deux traiu, . 








Tente 

rü 




Valeur* Mteogrepitiqu***. 

Utérus. mère luaiiwl. ample ir«yw«>. 
Côté {iut). 

Étoile ikakkab). 

Roi (éarr). 

Porte (MA). 

Ville (kar). caste i tirât 
Ville (ir). 

Armée i ). 

Tribu {tuant). 

Langue ( tua n ). 

Ninive (JVmm). 

Pennée [?]. 

Mois ( amlt ). 

Autel i nuuhtik ) . murmurer \ b*dair> . 
Commencement i «fr i. 

Élevé | illu ) . métal noble 
Deux , lumière t «»> ) . «lieu ( iU ). 

Un {itiiH i. 

Poutre 

Rosace | urmt • . fer. 

( tilulm |. 

Tente |rt/w|. 

Place(aMri.bi-ùl)U'|#nrAè i i,violertM^rt/ 


Digitized by Google 
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I 18 



Babylonien. 

A «syrien. 

(muges primitive*, i 

•469 

«63 

Ot£T 

*>< 

Briques enebe-|i 
vêtrèe». . . . ( 


«6A 

ELl 

jrv 

Lampe. 

stiô 

►EJ 

►EJ 



366 

^FtJ 




967 




•468 





969 

n* 

rr* 

B<euf 


* 7 * 

« 7 * 
«75 
376 
«77 
378 
*79 
380 
981 
389 
983 
986 
0 8, S 
386 


efc-M- î j d-->-T 
cfcCTT; ^=ctT! 
etrtJJJ! tî tjri 7 j 

I 

rïï/T ^tti *T | 

— t;t^ [ 

æM: :zv 

i ►ciïïfc 
; <j*«t 


i py' 

J pïf 

-^TvT 

Tt* 


y-.ïï! 

J pn~ 

: -CTVT 

!T^ 

rrr 


lalcvir* id«(i|[rtpkiqaei. 

Brique ( libuat 1 . mesure i, Uga ). 
Pmnlre l uUmut 'i. 

Lumière (w) . planète, engendrer, re- 
rhaulTer. 

Fondi*mi‘iil 

Balaiiie ( lakaz ). 

(ûypirru I. 

Poser ( tim ï . 

Bœuf ( alap ). 

Mentir \p«r*\. 

Inimité ( mtufim ) embûche \ rabu 
Briser ( *u bar , y 1 . envoyer 1 êa/mr T 
Béte de somme. 

(stmil a ). 

Partage ;?[ 1 b*l><L 1. 

Partage |?; {buhJi 
Servir f nto). 

lA-imrf). 1 karm 1 . 

Mentir \j>ara*v 
Fort, ennemi \gitbr) 

< HU 1 . 1 n/untrmiw I, 

Vêtir ( libi» ) . «pur 1 lihbu . kiru). 
imisi). 
i Unir ). 

I kuknfmi» ! . 

[f****< 


Digitized by Googkj 
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un 



Babylonien. 

Aiwvrien. 

1 IniHjje* primitive*. 

Vakiir» «rlUInqui*. | 

\ aleui* idéographique*. 



-^•1 




•88 





(««). 


TET$T 

1 Tprÿr 




990 j 


bo* 



Sorcellerie (?j (u6). 

991 

a 

l r^r 



Couler. 

991 




« 

finir {kalu). 

993 

4 ci 

4*4 



I»i Ifirthj /). 

«9* 

X 

U 



Souveraine (Mfï). 

99.1 

VV; 

vX 

l¥E 



Akkad. 

99C 

^4jTTT 

1 



Massue |?| (aa&ar). 

997 





DMiralmu royale (ritirr',. 

998 


-TTO 



{Àahttra }. 

*99 




I 

(Ouvre d'art. 

3oo 

ÜÊÜT 





3oi 

i^lTT 

iFln 



I«e* (IfMIV IIIAlOv 

3oi 

*4 TT 

, fc Hr 




Les dtn oreilles. 

3o3 

4 'TT 

1 4~tt 



\#* deuil yen». 

3o4 I 

<^EÏÏ 

1 <|B-TT 




I*es dmn cAl^». 

3o5 | 

<v 

►-—9 

c*: 



3of> 

H? 





307 

& 





3 oK 

r^T 

a 

. Inconnue* , 

liM'nnninti 

Inruniiiies. 

3 1.1 9 






3 1 0 | 






3 m ! 

!Xs[ ; 

! 




“üigittzeü-by Google 
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Balnloaicn 

Aattrien. 

Image» priaitim. 

Valeur» syllabique» 

Valeur» idéographique» 

3 19 













3i3 






3i6 






3iü 



Inconnues. . . . 

liicrinnue» 

Inconnue». 

3»6 







3*7 

tf/ 





3 1 8 







*> 



; < j- 

h* -#’ 

V* ’* £?■ ‘ 

. :■*•, « 

' » * 


* 



:s 
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LIVRE IL 

INTERPRÉTATION DES TEXTES ASSYRIENS DES ROIS ACHÉMÉNIDES. 


CHAPITRE PREMIER. 

INSCRIPTION DF. XERXÊS A VAN. 

V 

On n'arrive à l'intelligence des textes provenant de Ninive et de Babyloue que par 
l'interprétation des inscriptions trilingues des Achéménides. H est donc nécessaire d’analyser 
les traductions assyriennes dont sont accompagnés les documents perses pour donner une 
idée de la langue dans laquelle les monuments de Babvlone et de Ninive sont rédigés. 

Mais, quelque importantes que soient ces traductions des inscriptions perses, nous n’au- 
rions jamais triomphé des difficultés qu’elles présentent , si nous n’avions appelé à notre se- 
cours les documents assyriens et babyloniens proprement# dits, et éclaircissant des questions 
restées sans explication par les documents trilingues. Nous devons ù notre grande richesse 
en inscriptions unilingue* des indications que nous chercherions en vain dans les documents 
de Persépolis et de Bisoutoun. 

Ce fait, en grande partie généralement, a échappé ù ceux d’entre nos devanciers qui ont 
voulu interpréter les textes assyriens des Perses avant les documents de Ninive et indépen- 
damment deux. De là le peu de succès de leurs déchiffrements: il est impossible, nous le 
répétons, de lire une seule ligne des inscriptions sémitiques des Achéménides. dont pour- 
tant nous connaissons le sens, sans le secours des documents dont celles-ci nous donnent 
l'intelligence. 

La cause en est facile à concevoir pour ceux qui nous ont suivi dans l'exposé de l’écriture 
anarierine. Les idées sont interprétées par des monogrammes, ou simples ou complexes. Nous 
n’insisterons pas sur les signes idéographiques qui expriment seuls une idée, telle que rroi- 
ou e dieu, * on les reconnaîtra sans les prononcer; mais, quant aux groupes de monogrammes, 
qu’en fera-t-on T On les a lus comme des mots écrits en caractères phonétiques, et quelque- 
fois on s'est vu forcé d'admettre des mots qui ne sont d'aucune langue. 

Il est bien à regretter que le document le plus important appartenant à cette catégorie 
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soi! précisément le plus mutilé. Nous ne possédons, en effet, que la partie droite de l'ins- 
cription de Bisoutoun, de sorte que nous n’avons, de ce texte, que la fin des lignes. Nous 
ne saurions, en conséquence, le prendre comme point de départ, et nous devons plutôt 
choisir une inscription qui, quoique incomparablement moins considérable sous le rapport 
de l'étendue et de l'importance, a au moins l’avantage d’être complète. 

I. Nous commençons par l'inscription de Xerxès qui se trouve à Van, attendu qu’elle ren- 
ferme beaucoup de mots qui ne se trouvent pas dans les autres textes. Voici le texte perse ; 

Baga vazarka 1 uramazdd hya nui thial a hagânâm . hya imdm Immun add . hya avant açmdnam 
udd . hya nuutiyam add . hya riydtim add marlxyahyd . hya Khsaydrtdm khxdyathiyam aku natta . 
airain parundm khsdyalhiyam . aivatn parundm framdldram. 

Gela veut dire : 

cr Un grand dieu est Ormuzd, qui est le plus grand des dieux, qui a créé cette terre-ci, 
qui a créé ce ciel-là, qui a créé l'homme, qui a donné à l'homme sa supériorité, qui a fait 
Xerxès roi, seul roi sur beaucoup de rois, seul empereur sur beaucoup d’empereurs. ** 

Voici la phrase en assyrien : 

-- T- m- m- —J Tï -J*J Iti ET EJ<T 4— kej m ■ 

Itu. rat». A - km wr - ma m - dm rm -Lu «. 

D«u» inaguiu Orouiaies inagitun 

v. —t y.*, v. m 53 . tn ►< 3 $. <. tîi tjm. <• ^ y— , 

*<*• ilui. m. tmmi. >h - un w. m. irpt. ik - au m. b. nui. 

(forum , qui <oplum crois il. e< lerram mark. «I boaniiM** 

fcE ~< tîm. 9 . ^ df !«" ■ E74T & ^ T - Tf —tl 

A - Ml m. m. itumlçm . a - im. nui. id - di - ma. ta. a - ma. 

eroasril, aurloriUlcm hoininitmH foil, qui 

T4 <T- 4*— 4HM v 4-- tf ~< tP3- e=*V v t*v T~-- 

IH - u * ar - ta ’. ta r. ik - mm a. iar . ta. iam. 

Xerien» wjsn M, rcgmi icgum 

ej Z3 tfm ::m v. ^ y <j - i a ^rj. w <mm- vvt-. 

kmi - du u - ta. ta. t - dit - li ~ »w . a - ma. tu ih - ka «r . initti . 

multarum, qui *ju* «ni ( i. e. cujia «r*i ) orht içrrarum 

Z- -3- MJfJ r r> 3 Ï 4-— JJ EJ- 

jf« ah - ki . b - r a * a ma. 

omnium imperant. 

On voit qne le commencement de cette inscription, tout en respectant le sens en général. 
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ne sacrifie rien de ce qui caractérise le génie de l’idiome sémitique; mais nous avons mainte- 
nant à expliquer lettre par lettre et mot pour mot. 

Le mot baga «dieu* est traduit par le signe forme moderne de ligure de 

l'étoile, dont elle rend également ridée. On comprend la pensée qui s’attache à cette image, 
la plus propre à exprimer la notion de la divinité. Ce mot est rendu phonétiquement par 
ilu, qui est tout à fait le mot sémitique Sk, nSu. Le pluriel signifiant «dieux* dans 
toutes les langues exprimées par récriture anarienne, se dit. en assyrien, »/i, iUm ou ilm, 
*?K, pK,OU 

Le perse vazarka, persan "grand,* est exprimé par et la même pensée 

se trouve, dans les passages parallèles, rendue, ou par le signe ^ ]h- seul, ou par le mot 
écrit syllabiquement rabu immédiatement après. Voilà mi exemple du complément phoné- 
tique; car lui seul, veut dire «r grand,* et est ajouté uniquement pour indi- 

quer l’articulation finale du terme assyrien. Le signe a, en dehors, la valeur syllabique de 
gai ( voy. le syllabaire A. 1 1 o), et dérive du mot scythique employé pour * grand, * lequel est 
ffutn. 

Quant au mot Ahunnozda, nous ne croyons pas avoir besoin de l’expliquer de nouveau , 
et d’insister sur les manières différentes de l’écrire que nous avons rencontrées dans les ins- 
criptions sémitiques. (Voy. p. i 6 .) 

La phrase "qui est le plus grand des dieux* est rendue par rabû *a iluï de grand des 
dieux," c’est-à-dire le plus grand, conformément à la particularité de l’hébreu et du clial- 
daique. qui n’ont pas de degrés de comparaison. 

Tout ceci est assez clair, mais la phrase qui suit, et dont le sens est "qui a créé le ciel.* 
ne peut être déchiffrée sans l’aide d'un document babylonien, l’inscription de Borsippa. 

Remarquons d’abord un fait qui n’est pas sans importance. Dans toutes les inscriptions 
scythiques et perses, Ormuzd est nommé le créateur de la terre et du ciel, tandis que la 
traduction sémitique intervertit constamment cet ordre, et parle du ciel et de la terre. Cette 
circonstance, quelque insignifiante qu elle puisse paraître, a sa racine dans les idées cosmo- 
goniques différentes des Sémites et des Ariens, et se rattache peut-être à cette idée d’au- 
tochthonie, qui était également la croyance des Sntlies. Le premier homme, chez ce peuple, 
s'appelait Targitaos (llér. IV, v), dans lequel nous reconnaissons le casdo-scythique tour- 
kititikna r fils de la terre. * 

Les deux lettres T expriment l’idée de «ciel. * Il était tout naturel que M. de Saulcy 

et d’autres, en se tenant tout étroitement à l'original perse, y vissent une expression signifiant 
"terre." Nous avons déjà parlé de ce monogramme complexe, qui n’est écrit que très-rare- 
ment en caractères phonétiques. Le passage qui nous en donne l’interprétation se trouve 
dans l’inscription de Nabuchodonosor, découverte au Birs-Nimrod par les Anglais. Lu qua- 
lification ordinaire du dieu Nebo est exprimée ainsi dans la première colonne de la grande 
inscription de Londres : 

» 6 . 
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efc= tïïT- <5H: v ■ «-T izî- <• ■ 

pa - k*d. ku - ta al. »<mi. a. iryaf. 

C’est-à-dire «qui surveille les légions du ciel et de U terre. - Nous trouvons, pour les 
derniers mots, dans l'inscription de Borsippa : 


cr ta- <■ ^ tm -:>• 


Nous apprenons ainsi que les Babyloniens nommaient le ciel ’Çü wwi, el nous n'avons pas 
besoin de rappeler au lecteur les autres formes sémitiques. 

En laissant, pour le moment, de côté le mot ircreavit,* occupons-nous tout de suite du mol 
"terre. * A Van. il sc trouve écrit ki-tiv. On savait depuis longtemps que le 

signe cachait un /, mais ta véritable valeur n’est connue que par les syllabaires de 

tendres, qui l’expliquent par U im et li w, donc il est tim ou tiv. Le même terme est écrit, ou 
4^4. fo tout court, ou ^ ft *> 0,1 * ¥T * T Ai te 1 , et tous ces signes désinanls 

n'indiquent que le mot exprimé par ce monogramme Unissant en /. 

Du reste, même l'inscription C. de Westergaard donne la forme irxi/tV "In terre , v à l’étal 
emphatique des Chaldéens. Nous y reviendrons, mais nous devrons nous occuper d’abord du 

('hiératique dérivé 
de l'image d'un endos, d’une terre cultivée. Le syllabaire A. 1 10 donne, pour le signe 
les valeurs suivantes (en voici les formes assyriennes : et < J^ ) : 


signe 


•me babylonienne moderne de l'archaïque » de 


T <IÊI t=£E 

<T£I 

m 


1 ri t 


ker — l«c 

i » ville.» 

TT 

<IMI 

^ -Tïï 


id. 


«• • m 

ir plaie. - 

TT 

<WL 

tzr- m 




ir — fi — (wr 

KPJP* ’lerr**.- 


Un autre terme, qui sc trouve encore pour exprimer * terre, « et qui semble allié au mot 
usité pour e ville, * est ^ VJ OJ âkkaru, que nous expliquerons plus tard. Il importe 
de dire ici quelques mots des formes telles que irfifuv, ù'fiVir, prmtav. 

On remarque souvent, en assyrien, que les mots, nu lieu de finir simplement par une 
consonne, sont écrits par un signe qui représente les syllabes en am, in», tu»; là où nous 
attendions la finale », par exemple, nous lisons nam, mm, num. 

' C«s deux signes ensemble ont la valeur do In conjonction vert, et te son de ’Ç pan. 
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Un concours de circonstances nous en a fait trouver la raison, Le ne pouvait pas être 
seulement lu fluctuation de l'orthographe; car les signes ta, li, tu. ai, il, ut, auraient sulli 
pour exprimer le / : nous avons donc dû rechercher une raison moins superficielle. 

Kn outre, celle prolongation ne s’observe que dans les substantifs, et n'a pas lieu dans les 
verbes. Donc ce n’était pas une particularité purement euphonique ou graphique, mais elle 
devait avoir une valeur grammaticale. 

Je me demandai : Ce complément serait -il destiné à suppléer à une imperfection de lu 
grammaire assyrienne? 

La réponse n'a pas été difficile à trouver. 

Cet appendice remplace l’article, qui ne se trouve pas en assyrien, pas plus qu’en ara- 
méen. Mais pourquoi le ta seul changeait-il avec tam ou lav, le li et lu avec leurs composés 
correspondants tim et tum? 

Parce que l’assyrien antique, de même que ses langues congénères, avait une mimmalion 
analogue à la nunnation, au des Arabes. Il est des savants, comme M. Fresnel, par 
exemple, qui soutiennent l’ancienne prononciation de la nunnation, et nous croyons que 
c’est avec raison. Mais, comme le noun final correspond souvent nu mim en hébreu, la mim- 
mation était aussi répandue que le fait grammatical observé chez les Arabes. 

M. Munk a déjà comparé des formes hébraïques en n;, comme oev, oicn, opn, aux accu- 
satifs pleins en arabe 12»^, et cette idée a été complètement confirmée par l’écriture 
assyrienne. Je dis par l’écriture, car la prononciation a laissé tomber cette forme, et il est 
fort probable que l’on écrivait encore ce que l’on ne prononçait plus. Le m final semble s’être 
adouci en un v, puis s’être effacé complètement; précisément comme, en arabe, la voyelle 
seule suffit là où le préfixe démonstratif Jl a pris ses droits. L’arauiéen, de l’autre côté, 
conserva le sullixe post-positif, sans prendre l’article, et en abrégeant la terminaison trop 
longue; l’hébreu, qui se défendait pour les cas ordinaires ce luxe grammatical, l’a conservé 
dans toute sou ampleur pour quelques cas seulement. 

Nous aurons, par exemple, le mot ntya * maîtresse, souveraine, * et nous en connaissons 
les formes suivantes, en u pour le nominatif, et en t et a pour les cas obliques, précisément 
comrtie en arabe : 


on 1 ??? 


xn?» 

ou Kn 1 ?» 

on 1 ?» 


«n 1 ??? 

Kl? 1 ??? 

on 1 ??? 


Kn 1 ??? 

Kn 1 ??? 


De cette forme pleine, qu’il entendait à Babylone, Hérodote a formé MvAitfa, tandis que 
le grec BtfXrw n'est que la transcription de la forme saus étal emphatique. 

Cette découverte de l’état emphatique, dérivé d’une ancienne mimmution, ne sera pas la 
seule lumière que l'étude des inscriptions assyriennes aura jetée sur l'ancienne langue com- 
mune des Sémites. 
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La phrase r qui a créé l'homme* vient ensuite. Le mot perse martiya est rendu par les 
deux signes T***. Nous y voyons le signe du pluriel J***, dune le texte assyrien renfer- 
mera un pluriel. 

Nous serions encore incapable de comprendre ce groupe idéographique sans le secours 
des inscriptions babyloniennes. Nous rencontrons dans les textes babyloniens la phrase : 

Elle est consignée dans la grande inscription de Londres (col. I. I. 6/4. col. I\, I. 3 i). 

4?> C=ÎT Ê i:T tr. T JSr <h 

ki 1* - *if tri. in — «i. 

Nous savions déjà, par d’autres rapprochements, que la valeur phonétique de est 
kit, et qu'une des significations propres à ^ est tat; nous apprenons, en outre, que les 
Ibibyloniens exprimaient l'idée fries hommes* par le mot ni«, ce qui rappelle l'hébreu 
le ehaldéen 'tf;, l'arabe L ».b. Le nominatif de est ttf;, et nous voyons une sup- 
pression du k initial, dont beaucoup d’autres exemples se trouveront encore; nous pourrions 
même citer, pour ce cas, le syro-chaldéen ndj. 

Mais ce terme, MHas.. n'est pas le seul par lequel *e trouve rendu , dans les inscrip- 
tions trilingues, le perse martiya . Nous rencontrons d’abord ëJJ .le même groupe 
précédé du signe idéographique r homme,* dont la valeur phonétique semble être rvk. Il 
se prononçait nisu. Le signe a la valeur * homme,* et signifie en même temps e monde;* 
il est alors prononcé o*??, et est souvent écrit avec le complément phonétique g~TJ ^ — J 
un. ma. 

I ne expression rendant la même idée est JJ T 4 ***- JJ a, parmi d’autres significations, 
aussi celle de »*lils;* mais, avec le pluriel, il prend l’acception r homme. - 

( n autre terme est 7 -**« et T-***. le second, seulement, précédé du signo 

idéographique r homme.* a les valeurs phonétiques pir et lih. mais veut dire e homme, 
garçon;* la signification qui lui fut attachée répondait an son iras en assyrien, ce qui est le 
arabe; donc il a également la valeur de sap. 

Mais quelquefois le mot est écrit phonétiquement TJ <T— ^ E a-si-bi-lur l 

( Haïuadan), pour laquelle expression on voit aussi ^,,,1 * de Westcrgaard). 

ce qui n'est que le premier monogramme accompagné du complément phonétique bit. En 
assyrien, on lit souvent ras?* atibul, ce qui n’est autre que le pluriel du participe de zcx 
-“sedere,* l’hébreu ac"», d’après la loi phonétique qui change un *c hébreu en kt assyrien, 

n'al autre que le tugne plus «impie ^ c est la trariMiinn de m* forme archaïque ^ yyy» V > 
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et veut dire Unit simplement «niçois;» JJ J— a*ib en signifie le singulier. Le mot a*ibut. 
dans sa signification originaire, se lit souvent, à Ninive, dans la phrase : 

iluï rabi imbut garni u irxil u ir somi. 

Dii iiinjjiii liftbiUnU'H cadum *H trmmi et urlwm islam. 

\üHp n ’Çt# narfit '•a'? 

Une dernière variation nous est fournie, Jf ^ (D. de Wostergaardj. 

Kni’îiK aviluiav , dérivé d'un verbe aval, en hébreu «être fort, être le premier,» d’où l’arabe 
Jj! , mais qui sûrement a la signification de «humanité.» Ou reconnaît cette acception, 
d’abord par le passage cité; mais, ensuite, on la trouve, de plus, confirmée par une tablette 
de Sardanapale ( K . » fis), où ce mot explique le terme * *T^~= ti fur, 

aussi écrit J<*y ^~JTT li ni xit dans les inscriptions de Tiglatpileser I. Ce dernier terme, 
dont le sens « humanité» ressort des inscriptions, vient de u?: « homme,» et se transcrirait 
mtfjn • 

Le mol Sv mi/, du reste, se retrouve dans le nom du fils de Nabuchodonosor : Evilmé- 
rodach, en assyrien * créature de Mérodach.» 

Il n’est pas impossible que la signification assyrienne de a «fils, homme,» provienne 
de ce terme avtl, qui commence par a. 

Adressons-nous maintenant aux verbes qui expriment le perse add. Nous nous sommes 
déjà prononcé sur ce mot iranien, en le regardant comme le représentant de deux verbes 
complètement différents en sanscrit, ù savoir ad fui, èOv «il créa,» et ÎTÇT adt I, éîw «il 

donna.» J’ai avancé, dans mou ouvrage sur les inscriptions des Achéinénides, que. dans les 
trois premiers cas, add exprimait le grec HOy, et, dans le quatrième, et cette opinion, 
quelque bizarre qu’elle ail pu paraître, a été pleinement confirmée par les traductions assy- 
riennes. 

Il est vrai que quelques textes mettent, dans les quatre cas, ou ruv; mais d’autres, 
plus exacts, comme celui de Van, mettent J^TT Ej-p-J : ibnu pour les trois premiers add, 
iddina pour le dernier. 

Quant a ibnu , il faut y reconnaître la troisième personne de l’aoriste de bana "bâtir, 
faire.» Les idées attachées aux mots r créer» et «bâtir» sont très- voisines l’une de l’autre, 
surtout chez les peuples païens; la notion de «la création du néant» n’existait pas chez 
les (ihaldéens. Ce verbe baua est exprimé par plusieurs monogrammes, entre autres par 
qui joint ù la valeur idéographique de «bâtir, donner,» aussi celle de «se révolter,» 
et paraît être une altération de l’image de la hache. Cela expliquerait la double signification; 
à moins qu'on ne préfère admettre l'origine suivante : qui a le son bib, commence, en 

médo-scythique, et bibda ir il se révolta,» et bibtusda «il créa.» D’autres monogrammes 
rendant n» sont et <[►- *-1— (cf. Layard, pi. XXXVIII, 1. 3, pi. LXI, I. 3). 
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La i w personne Ho ibnu est ^ T «a* nbnu, la seconde est uar tabnu , qui se trouve 
Hans la grande inscription de NaLuchodonosor (col. 1, 1. 61 , coi. 1\. I. 58). dans ia phrase : alla 
luhututitni , alla tabiunini (celle-ci est la forme plus correcte) 'jj-r nrx etu m'as créé, r 

La signification de - bâtir* est plutôt exprimée par ie paël «au ubannuv <r je construis - 
(iusrr. de Undrn», col. III. I. f»i), et aussi par le shaphel ' 3 aç?^c unabni (revers de khor- 
sabad ). 

Comme ibntt exprime le perse «HW. ainsi le participe battu correspond au sanscrit dkdtf. 
perse (Uldr, persan rie créateur. * Le dieu Bel-Dagon est nommé ua »nSic ia* abu ilut 
battu r père des dieux , créateur, * et la genelrûx s’interprète par fautif; ainsi Mylitta est nommée 
'P 2 j kzm "la mère qui m’a enfanté. - De même, les mots assez ressemblants aux termes hé- 
braïques et arabes ne signifient pas fin et file en assyrien; au contraire, ils expriment les 
idées de rr père - et de emere.- 

L’idée He r donner, - qui, du reste, est voisine de celle de tt créer, i» est rendue par les deux 
verbes assyriens pj et nn, qui sont de la même origine que les verbes hébreux jr: et n;n. 
Cette altération du p en m , s’observe aussi en chaldaique, dans la uièine racine. Les inscri|H- 
tions babv Ioniennes des Achéméiiides semblent avoir confondu ces deux verbes : car c’est sur- 
tout de la confusion de r.. * Mmi-uu, 3 e pers. aor. de l’iphtaal 1 de n:-. dana, et 

iddin, kal de p: uadan , que sont nées les deux formes hybrides et incorrectes 
^ ^ id-dm-mi, et celle qui se trouve à \an, iddina. 

La première personne se rencontre souvent Hans les inscriptions de Sargon. p* addin. 
Outre celle-ci. je connais, du kal. le participe p? nadin "le donateur- (caill. de Michaux, 
col. II. I. i -j: inscr. He Tiglatpileser I, col. I. I. 2 , etc.). Le paël iuaddin se trouve Hans le 
nom d’un lil> de Sennachérib ic’p ;'— ck 1 tttr-iiuuldiunu - Asaour fa donné, - et ACAPINAAIC 
de Plolëmée. tandis que notre forme iddiu se lit Hans le nom de l’autre fils AssarhaHdon , en 
assyrien p*-nx*"içK / Uur-ah-iddin " Àssour a donné un frère. - 

Le verbe dana , «pii également remplace le perse add. se trouve surtout à l'iphtaal; nous 
connaissons «r* iddanuu, 3* pers. aor. et irp liddtnnu. précatif, 3 r pers.: ce dernier exprime 
le perse daddlur - qu’il donne- (inscr. de Nakch-i-Houstam , s. L). Idtmnu ou ùlaitna (car, Hans 
les verbes nS, la dernière syllabe est souvent indécise) est le second élément du nom de 
Sardanapale, kVs'KP'^c* e Assour a donné le lils. - 

Le signe idéographique qui vent dire r donner- est dont les valeurs sont ni et bat (?); 
aussi souvent exprime celte idée. 

Le mot médo-scythique pour add est binda . et pour IMittuu il est binmnni. Le caractère est 
souvent exprimé par ***? avec le complément phonétique un. parce qu’il indique 

aussi le mot nam, o^t* "poser.- 

Nous nommons iphuwl un ; forme upédalemcnl aé- 
rienne. conaliliuV pur le ivdnulili.ineii! <|r la «Monde radi- 
cale et comparable ail liilhpaêl de» *ert*> lirbr. u\ coni- 

- ' W ^ 


iiH'd^'niit par tilir «iflftanlc. L* forme (le Yipkteitl . dont la 
seconde radicale n’esl pas redoutil^ . répond » la huitième 
conjugaison arabe. 
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Le dam cl nodan n'a, du reste, rien à faire avec les racines pK, pi et jn -être grand, 
juger, - qui eu son! complètement distinctes. 

Nous aurions donc expliqué, de la phrase suivante, hya xiydtim add murtiyahyd , tout, excepté 
le mot xiydtis, et la traduction assyrienne ne l'éclaire que peu. Nous lisons le monogramme 

* ~ ce M u * écrit dans rinscriptiou C. de Weslergaard du ««- 

ku. La racine n’est pas danak, comme on pourrait le croire d’abord, mais dnmak, et dunku est 
une altération de dumku (qui se trouve dans l’inscription de Londres, col. 1, s. f.),de même 
que nous lisons sundul pour mmdul * præservatio , * et hanxd pour Amasd « cinquante. * Ainsi 
le mot écrit dimir « veiller* devient, à l’état emphatique, dinru pour dimni. 

Mais la difficulté de l’explication réside dans le mot puisqui n’a pas de correspondant bien 
exact dans les autres langues sémitiques, car l’arabe veut dire * insérer, * el ne semble 
pas pouvoir servir ici. Du reste, nous avons beaucoup de dérivés de cette racine, par exemple, 
PP7Ü, participe paél, kp^oi. « force, volonté (?),* rçpi * forteresse (?), ville.’' L’idée de la 
force semble ressortir du contexte; mais on ne saurait assurer que ce soit la force physique, 
car on pourrait y voir également la force morale. Le docteur Hincks a voulu comparer à 
cette racine le arabe; mais il y a une difficulté, car, dans ce cas, ce ne serait pas^J 
du un-ku, mais fu um-ku qu’il faudrait attendre ici. 

El l’interprétation de ce mot avec le sens de r force- est ébranlée par la traduction (h; 
l’inscription de Hamadan, où l’on lit, au lieu de ce terme, dumku : 


►- — - 

g*t> - a. 


nu uh - tu. 


Le premier mot veut dire «tout* ou « parole;* et le second, tmj, est «la vaticination, la 
prophétie.* Est-ce qu’il s’agirait, en général, de la langue comme supériorité de l’homme 
sur les animaux? J’avoue que ce ne serait pas impossible; attendu que le mot perse riyâtix, 
si obscur, peut bien être une forme alliée au ÇZTT khyd en sanscrit; de sorte que le sanscrit 
khydii répondrait è un terme kshydti de l’antique langue arienne, où kh, surtout dans l'Inde, 
s’est formé d’une siffiante primitive. 

On voit, du reste, que celte idée de êiydfis semble renfermer les idées de «supériorité, et 
morale et physique;* mais le monogramme complexe parait indiquer plutôt cette dernière. 
Car * est expliqué dans les syllabaires par bar-da-tur. KBT)n 

.1» terreur, s et “g 11 '®® - terre. * Donc le mot dumku , ou gabbi nuluu indique «la ter- 
reur de ta terre;» et cette idée est aaseï vague et assea vaste pour pouvoir comprendre ces 
trois idée». Le mot ■** a presque ces même» acceptions. 

La phrase qui suit : hijti Klunijdrxtim khxdijalhttjiim akuiiau* «qui a fait Xer»è» roi,» est 
rendue par : sa /tua Hm ana me ibntt. 
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L e mot le plus court, ana, est le plus difficile à rapprocher des particules sémitiques 
connues. 

Ce mot aussi exprimé par le clou vertical |, veut dire «vers, à,» et remplace, 

dans toutes ses acceptions, le b des Hébreux, des Araméens et des Arabes. Cette lettre ne 
se rencontre pas avec ce sens chez les Assyriens; mais, en revanche, on lit ana, mot étranger 
en apparence. Pourtant on connaît, en arabe, une conjonction yl; celle-ci est, je crois, alliée 
d’origine à l’assyrien ana, bien que l’emploi en soit tout différent. 

Nous ne pouvons nous engager dans une digression sur la particule ana (elle rappellerait 
trop celle que Ton fit sur la particule âiv en grec); nous remarquons seulement ici que 
l’emploi de ce terme comme signe de l'accusatif était étranger à la véritable et ancienne 
langue des Assyriens, où il ne remplace que notre datif. L’emploi abusif me paraît être un 
araméisme où le S se voit aussi à la place de l’accusatif simple, et il n’y aurait rien d'inad- 
missible à soupçonner qu’une influence étrangère ait introduit des tournures dans ces ins- 
criptions, qui, à cet égard, s’écartent du langage adopté dans les textes de Ninive. 

Le nom de IJmatm est la forme Khsaydrsd sémitiséc par la voyelle interposée, et non 
pas par la prothèse. Les Syriens ont préféré ce dernier mode en formant (plus exactement 
que ne l’est le çhiçtnx originaire de la Bible) <*.»***• I , et la forme assyrienne efvçfn donne 
l'image la plus fidèle de la forme iranienne. 

Le mot signifiant rroi* est exprimé par le monogramme ordinaire Nous n’avons 

pas à nous occuper des différentes formes sous lesquelles nous le rencontrons : la question 
porte ici sur la prononciation assyrienne. 

La véritable prononciation avait déjà été acceptée par M. de Longpéricr, qui lui le nom 
de Saigon; ce fut ensuite M. de Saulcy ( 1 8 cj ) , qui la fixa, en s’apercevant que quelque- 
fois un équivalent de ce mot se terminait par r. M. Rawlinson lut d’abord melek, puis il 
adopta sharru en 1 85 1 . Nous avons trouvé la véritable transcription, qui est darru, iç, et non 
pas -ir? , ainsi que l’écrivent les Anglais, mais qui n’a pas de représentant en hébreu. 

L’idée de <rroi* est rendue par les signes phonétiques y j fT . La première lettre se 
décompose en V * — TT^T M ar > ma ' 8 ce 11 e{ d P as sa sou ^ e valeur; les syllabaires l'expli- 
quent par j ta ar, qui est précisément le son qui convient ici, car r régner, 

roi, u ne se dit pas, dans les langués sémitiques, tîM, mais vt© ou *np. En hébreu, le même 
mot iç veut dire r prince, 4 » et ce mot hébraïque a eu, en assyrien, l’acception de n-la royauté 
suprême, a Le mot JT'~T walik , au contraire, est donné par les rois d’Assyrie aux princes 
syriens, considérés par eux comme des vassaux relevant de leur puissance impériale. 

Nous n’entrerons pas, pour le moment, dans l’exposition des autres termes, et ariens et 
scylhiques, que les monarques assyriens adoptèrent pour se faire reconnaître de tous les 
peuples de l’Asie; ce sera le lieu quand j’aborderai l’examen des inscriptions de Babyloue 
et de Ninive. 

Le mol « roi r se dit *»p, dans l’état emphatique, inp, inç, «7p. Comment faut-il prononcer 
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iciî Nous répondons : «3' nç MçtvtJmÿ »»■ qui a créé Xerxès roi;* car, si l’on lisait yyç, ce der- 
nier serait l'épithète de Xerxès, et le sens devrait être «qui a créé le roi Xerxès,» ce que 
le monarque n’a pas voulu dire. 

Nous connaissons un passage qui établit l'exactitude de cette prououciatiou; il est consigné 
sur le cylindre dit de Bellino, oii Nabuchodonosor exprime le titre royal, dans ult cas ana- 
logue, non pas par le monogramme mais par la syllabe P éar seule. 

Le passage perse suivant : nivam jHinttuhn kh*4yalhiijam , airam panuuim fratndldram , bien 
qu'il ait été expliqué depuis vingt ans, n’est devenu clair que depuis le dérliilfmnent des 
traductions assyriennes. Il se traduit littéralement : «unum muitorum regem, unum mul- 
torum iinperatorem. » 

J'avais moi -même imparfaitement compris le sens, en voulant expliquer partmém par 
^beaucoup de inonde . ? L’assyrien, qui, comme le français, n’admet pas l'ambiguïté, dit «uni 
roi de beaucoup de rois,» de sorte que la traduction sémitique seule nous donne la véritable 
signification de la phrase. 

La version assyrienne dit : 

inrru ta iar iarri ma - du * - (H. 

La phrase est rendue sous une forme qui ne paraît pas tout à fait assyrienne de langue. 
Le m , dans cette acception, ne se lit que rarement en ancien assyrien, et non pas dans des 
phrases de ce genre. Les Assyriens écrivent simplement : 

E ^ H 

On pourra lire aussi sar sa s'arri; cependant le redoublement des signes suivis de la marque 
du pluriel ne se rencontre que dans les plus antiques inscriptions; par exemple, celle de 
Tiglatpileser I, et l’on a renoncé postérieurement à cette redondance. Dans le vrai style de 
Babylone, le signe sa du génitif ne se met que lorsque le substantif est suivi d’une épithète, 
par exemple, dans le titre de Nabuchodonosor, iikSb»# )ntf n «Sp «le fils aîné de Nabo- 
palassar. * 

La phrase, telle qu’elle est écrite ici, signifie «regem qui est rex regum.» 

Nous nous occuperons plus tard de la forme du pluriel, à cause de la nature complexe 
de la question. 

Le mot madùt est très-intéressant. Sou orthographe est encore ici fautive. Les Assyriens 
rendent la même idée par ma ^ ut > c * C ' C8 * ce ( I U * nou8 démontre l’iden- 

tité du terme babylonien avec le mot hébreu ikd. Nous avons une donnée curieuse dans un 
syllabaire (À . i i o). 

<« I T~ I ET i 

mi ù I I ma * - du ut J PIKp -rpiuraUs, plûtes.* 
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Le signe J*** a réellement la valeur de mm, par exemple, dans l’iliaer. de Londres, col. III, 
I. 6a, où le cylindre de Ker Porter le rend par mi is, dans le mot tfçsr * fortiter. * En dehors 
du pluriel, J-*m indique le chilTre 80, et il n'est pas impossible que mû ait été l’expression 
tnuranicnne ayant la signification de ce chilTre ou de « beaucoup. * Cette dernière acception 
est interprétée en médo-scythiquc par milia (peut-être de 

Pour madut, l'inscription de Hamadan semble donner mabrut, mais je ne saurais attester 
l’exactitude de cette transcription. 

La phrase soixante : n un empereur de beaucoup d'empereurs,** est rendue très-diverse- 
ment dans les inscriptions diverses. 

Le mot perse Jramâtàr eimperator,* nomen admis de fra-md * imperare, * est rendu, dans 
la plupart des versions, par le participe. 

-y T- (Elvond.) 

ma - l/i * i - un (, 

Î^T H (El vend.) 

mu - H * i - mm. 

-y yi d”- zzï f- c ,nsfr - D ) 

bmi — U * 1 mi. 

Mais, dans notre cas, il se trouve une forme tout autre, qui se lit également dans l'ins- 
cription C. 

i» - ta * o - mit. 

C’est la troisième personne de ce même verbe. 

Laissons d’abord la forme simple de celte version, pour ne considérer que celle de l'ius- 
cription de Van. Elle est très-difficile. 

En premier lieu, quel est le sens de la phrase perse? Le roi tire gloire d'imposer sa loi 
à beaucoup d’hommes dont les volontés sont elles-mêmes des lois. La phrase assyrienne est 
transcrite : 

sa . i-dis-si-ftu . a-na . nab-ha ar . matât . gabbi . u ta' a ma. 

Le premier mot est écrit J d}— J. Nous avons attribué au clou perpendiculaire J la 
valeur de di*. Dans beaucoup de mots, cet élément s'échange avec ^3 lTT ^ **, par 

exemple, 

en PTT» écrit aussi ÏM 

A a • 4i il fu ii». 
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en ^"<Ty. écrit aussi >-J<* i"J J 

iim ud - «il i* inu ml - du 

par exemple, sur les briipics de Nériglissor. Kn outre, le mol > 

^ VtEI (inscr. des taureaux de Khorsabad.) 

mit - di - ta ni -IriUiraru" 

se lit, sur les rylindres de la même localité et dans le même passage, 

-!<* T 9 

mu -dit- *a at. 

I<e clou perpendiculaire a aussi la prononciation de lit, dans le mot Vrix) su I latin, adverbe 
signifiant «cum deprœdatione. » 

Nous lisons le mot idixsisu, et nous le comparons à l'arabe <j~vXe e servir, n car le seul mot 
hébreu que l’on puisse rapprocher ici, c’est D'cny * lentilles; * donc il ne nous est d'aucun 
usage. Cette forme grammaticale se décompose ainsi. Le participe des verbes ro est toujours 

î par exemple, de ray se forme de -ray se forme iay, de Vw se forme ‘rjy (le juste, 
J*U); ainsi le participe de eu est riy, et veut dire «le serviteur. 1 » 

Le pluriel est donc idi»i , et, avec le suffixe de la troisième personne, idisisu. Telle serait 
la forme régulière, mais farcent tonique qui pèse sur di a irrégulièrement renforcé la con- 
sonne suivante. 

Le mot ïtfçhy idi*i*u n’a d’autre sens que «scs serviteurs.» 

La première lettre doit être un y, nous le répétons, car le participe des verbes kd et ne 
commence en JJ, par exemple, *iV>t de açf K de atftt, ^?n de ^n. 

Les mots suivants, ana nabhar matai gabbi, trouvent leur peudant dans la traduction du 
mot perse pantzandndm, qui est rendu par m nabhar linan gabbi; d'abord gabbi exprime diffé- 
rentes fois le perse haruva , et veut donc dire «tout," mais quelle est la signification de 

::zh<hmt4î 

La valeur de est sûrement mp et nab, car nous le trouvons souvent s’échangeant 
avec .-rra. par exemple, dans le mot nabnit « créature , » de b<ina ; et, comme 
cette formation, -itim sc distingue également par sa forme essentiellement assyrienne. 

La lettre 3 n forme des substantifs de verbes sans leur donner le sens du niphal passif; ils 
acquièrent, au contraire, une valeur active. Beaucoup de noms propres assyriens se sont formés 
de cette façon : q»c?} «qui relie» (le dieu des mariages), de *pc, Sr>3 «r qui piétine.» 

de *?r» (le rétrograde), la planète de Mars; ma: «le lascif,» de sna; ipi «l'agitateur,» de 
qu «agiter, » Sandan (iTPj); «rie gardien,» de ne:; n\)) «la demeure,» de ma. 

1 Qu'on rejette donc n la lin cette tHvmologR* inadmissible de ne: 'raigte." D'abord, que faire du "J? En outre, l'oweau 
que l'on voit sur les bas-reliefs ne représente pas le dieu Nisrocb, 
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Il va, de plus, dans les inscriptions, un grand nombre de termes formés par un j initial, 
et je ne finirais pas si je voulais les donner tous : je me borne à citer «nç^si, .vrütfc:, for- 
mations qui se rapprochent de très-prés du chaldaïque kp»*3;. 

Le sens de nabfjar se tirera de celui du verbe ->n3 bafjar. La racine hébraïque *m3 veut dire 
-élire, choisir,* et ce n’est pas seulement la notion de <e eligere r qui convenait à ce verbe, 
mais aussi celle de «colligere, accumulare,* signification qui prévaut encore en arabe, où 
signifie l'accumulation des eaux, précisément connue lu Genèse qualifie la mer de mpe 
con. En outre, dans l'inscription, la phrase ries rebelles se réunirent* est rendue par nnr 
*ç;, cûïerr turmatim. Nous reviendrons sur cette locution. Le mot assyrien nabfjar est donc 
tout simplement rla collection, l’ensemble,* comme le latin orbis. Il est souvent exprimé 
par le monogramme * . par exemple dans lu phrase assez fréquente dans les textes : rnç 

C , ::e h * içfinsj sril rendit tributaires les pays dans leur ensemble. - (Obéi, de Nimroud, I. 18.) 

Le mot suivant, fer?: Ifc; signifie ries pays.* n'est que la forme babylonienne 
pour la forme assyrienne ^ 4 . et cette lettre nous est déjà connue. Le pluriel se dit mati et 
matât. 

Le mot *Ç:T présente des difficultés sérieuses. Nous pouvons, 

jusqu'ici, savoir une chose, c'est qu’il est fiphteal d'un certain verbe. Le colonel Hawlinson 
tient ce mot pour parent de o?e, qui, en chaldéen, veut dire * décret;* mais, abstraction 
faite de la difficulté qui gît dans la signification différente attachée au paél chaldéen, cette 
identification est détruite par la présence de l'articulation ^ T , ta, qui n'exprime jamais 
le r. Le verbe oys serait écrit par la lettre ^J<T . 

Je crois, ail contraire, que le / n est pas radical, et que la racine est m?, forme affixe 
de ce?, d'où vient le mot r peuple* en hébreu, elle terme rendant - bas- en arabe. Gomme 
les idées de r peuple- et de * domination - sont intimement liées, je ne doute pas que cette 
racine, au moins dans la voix dérivée de fiphteal, n'ait eu le sens de -imperare, - 

Mais ce n’est pas là la seule difficulté. La forme annonce d’abord une troisième personne 
masculine du singulier; car ula'ama peut être mis pour uta’am, comme askuna pour atkun. 
Alors on pourrait traduire : n-qui a imposé scs serviteurs à tous les pays de l'univers.* El ce 
serait là le sens le plus naturel, si l'original perse placé en regard ne s y opposait pas. 

De plus, le verbe n'indique pas précisément «imposer,* mais plutôt r gouverner, ordon- 
ner;* ces idées sont sans doute très- voisines, mais l’assyrien connaît d’autres termes pour 
en exprimer la première. 

Le sens le plus conforme, et rendu par une construction parfaitement sémitique, serait : 
edont les serviteurs ont gouverné tous les pays de l'univers.* 

Mais alors se dresse devant nous une autre difficulté. Car, dans ce cas, nous devrions 
attendre utaamu , le pluriel masculin, et non pas uta'ama, qui est le pluriel féminin. 

Nous devons nous décider, et nous passons outre sur cette dernière objection; car, à 
Bisoutoun également, les idées d'armée et de peuple sont quelquefois unies aux formes 
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féminines, et ici les satrapies peuvent être confondues avec les satrapes, si, toutefois, ce 
n’est pas là purement et simplement une faute comme il s’en trouve et comme nous en 
constaterons plusieurs. 

Pour le dire une fois pour toutes, la langue babylonienne de Xerxès n’est plus celle de 
Nabucliodonosor, tant s’en faut. 

L’emploi du pronom relatif, suivi du suffixe de la troisième personne, ainsi que de celui 
de la première et de la seconde, est essentiellement sémitique, et le terme ttftÿvp se dirait 
exactement en hébreu may ick . 

Nous transcrivons cette dernière phrase ainsi : 

Ktrmn -as ppç *rraa j» wfshytf 

Souvent les deux parties du protocole royal sont simplement traduites lettre par lettre, 
en tant que cela peut s’accorder avec le génie sémitique, qui exprime la phrase non pas 
comme s’il y avait en perse aivnm parunàm khsdyathiyam mnum multorum regem , n mais 
comme si l'on lisait: airain khsdyalhiyam panwtlm khsdyathiydndm rrunum regem multorum 
regum. i» 

Le mot "r uni* est exprimé, ou par un monogramme qui se rencontre très-souvent 
pour rendre l’idée de l’unité, ou par le mot * *|T istin, ternie, au premier coup d’œil, 
essentiellement différent de ttik, *kj**Ij, etc. Et, si notre lecture itiin est exacte, comme nous 
en sommes convaincu, nous expliquerons par ce moyen un mystérieux numéral composé hé- 
breu, dans lequel se trouve l'élément <run:* nous voulons parler du chiffre onze, ‘'tor'çüs. 
Dans 'pü? s’est alors conservée une antique expression de l’unité, seulement connue «à l’état 
indépendant dans la langue de Babylone. Toutes les conjectures qu’on avait formulées pour 
expliquer le numéral hébraïque se trouvent ainsi écartées. Nous ferons mieux d’écrire par 
un t, bien que la forme ordinaire soit in«, et. non pas prk, de sorte que la phrase entière, 
dans une forme on ne peut plus sémitique, se lirait ainsi: 

rnw? îk fnç^s? • rfiKp np ]K 

Je continue l'interprétation de notre inscription : 


II. TJ £t. t 4 <T- <MW V A— t=&. th m- 


A - mi tu. 


Verte* 


magnus . 


c=^. V. T---- *=£.. T---- 9. hr <T-*— TW- 

matât. ta. tut ab - ha ar. 

(cmriifu qur (mint) cnmpletiui 


Mtr. ta. mm. 

rrrt . rr|nim , 


::h:t * -< r~- tz 

U - ta - m . gab - bi . 

lingiunim omnium , 


qu 

& jr -t Etn : c : 

ar. ai - ka - n. ra - 6i - 

•i letrte mumar 
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K3 &= T E?<T -F*T ESf Tf :M<- T Tf M- 

M — f*i iu • lur. paJ. /ta - n - jw * - r«*. iarrt. A - lut - 

«uipl*. filin» D*ri« Ngû Artur- 

y M ^tt ^ -TT <T~ — • 

MMt «lit — Ml K - «I 

raenide». 

Voici l'original perse : 

[dam À hsaydtsà khsdynlhiya tazarka khsdynlhiya khsdyalhiydnàm . khsdyalhiya dahyundm 
jtaruvazandndw . khsdyalhiya ahydyd bnmiyd razarkdyd durait/ dpaiy. Ddrayarahus khsdyalhiyahyd 
faillira . Ifakhdmanisiya. 

Le premier mol de la phrase esl le pronom personnel de la première personne, «j* anakv. 
et très- vois in de l'hébreu 'aat. On a reconnu, depuis longtemps, l'identité originelle de ces 
deux termes. Très-souvent le même mot est simplement exprimé par J ^W[; nous expli- 
quons J comme indiquant r moi, * et J'Ê'T comme le complément phonétique. J rend les syl- 
labes dis et lis, et précède ensuite les noms propres de personnes du sexe masculin 1 . Comme 
signe idéographique, il exprime la particule an , et «moi,* et alors on y ajoute la syllabe ku. 
Je ne crois pas que. dans ce cas-ci, on doive considérer T comme représentant les syllabes 
de ana. 

Dans les lignes suivantes, il y a la traduction des mots dahyundm /Mruvazandndm , ce 
que j’ai traduit par rdes pays très- peuplés. *n Je ne saurais affirmer que cette version soit 
complètement exacte; elle est assurément très-défendable. I-a version babylonienne, qui ne 
pouvait rendre le mot composé (du genre nommé bahttrrfhi dans la grammaire sanscrite) 
que par une phrase, est conçue ainsi ; sa. nahhar . lisant ’. gabbi «qui renferment toutes les 
langues, n 

Le mot lisait n’est pas méconnaissable, c'est le chaldéeu jçf^, l'arabe l'hébreu 
Le monogramme exprimant cette idée est en babylonien (par exemple dans l’ins- 
cription de Nakch-i-Roustam, au passage parallèle), et en assyrien. Sur l'inscrip- 

tion des taureaux, ce signe s'échange avec limn dans une phrase extrêmement remarquable. 
Le roi Sargon parle d'un édifice, d’un style emprunté de la Syrie, et qui. en phénicien, se 
nomme 'j'yivp'?, mais en assyrien pbk'P' 3. Nous reviendrons sur le sens de ces deux mots, 
nous remarquerons seulement ici que les mots Ha langue de Phénicie - sont exprimés par 
lisait Aharri '-«ni* g?} ele langage du pays de derrière.** Le pays d'Aharri est celui dans lequel 
se trouvent les villes de Tyrus, de Sidon, de Ryhlus. d’Arndus, etc. donc c’est sûrement la 
Phénicie. 

Je ne connais pas avec certitude la forme plurielle de lisnn, mais je crois que c’est lisant, 
noms propres féminin# son! précédas du signe — . emblème de ce ttxe 
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lisanul et lasanav. Cette dernière phrase se lit souvent, au commencement des inscriptions 
de Sargon, dans la phrase : 

m A sur Marduk u Naint iarrul lamnan unallimmu. 

Gui Assnr Merodacb et Nebo imperium lingumirn tradidere. 

: îaçf 1 ? rmç ynp -dkü 

Il faut convenir qu’il y a, dans ce passage des inscriptions trilingues, une grande proba- 
bilité pour que le mot parvzttndnâm ou parwazanândm soit à traduire par rayant beaucoup 
de langues.'» Car, au lieu de ce terme, on trouve souvent r icpauiuéndm , ce qui serait alors 
r où toutes les langues se parlent,» et non pas r séjour de tous les hommes.» 

En proposant notre explication de zona par «r homme,» nous étions toujours un peu 
embarrassé de l'interprétation de ce dernier terme. Pour ne pas faire dire un mensonge au 
roi des Perses, nous avions adopté la traduction de r complètement peuplés;» mais nous 
confessons que la version sémitique doiine un sens plus rationnel que la nôtre. 

Le mot zaua, du reste, quoique l’on ne puisse rien élever contre son assimilation avec le 
sanscrit 3FT djana, ne répugne pas non plus à l'interprétation qui le traduit par e langue.» 
Cette idée est exprimée en sanscrit par fïï^T djihvâ, ce qui, en perse, devient izuvd, dont 
est dérivé le persan Mais on pourrait regarder zana comme répondant à une forme 
sanscrite hvana . si l'on ne veut pas directement admettre la forme sanscrite h au , altération 
de bitnn , dont se rapproche le grec pcav*/. 

Dans la phrase «roi de cette grande terre,» le mot teire est rendu par un mot diilicile à 
expliquer, > *“ T dk-ka-ri\ qui souvent remplace irait. L'obstacle que nous ren- 

controns tient à notre connaissance imparfaite de la lettre * T , qui est un des caractères, 
heureusement peu nombreux, dont l’interprétation phonétique n'est pas achevée. Nous savons 
parfaitement que ce signe indique les racines ma et cas «faire,» et nn «donner, chef; - 
celte diversité de valeurs n'a fait qu’augmenter la difficulté du déchiffrement. 

Les Assyriens l’expliquent par p T <ip, et, afin de respecter leur opinion, nous avons 
maintenu cette valeur (M. Rawl inson le transcrit ep); toutefois nous croyons que les rédac- 
teurs des tablettes ont commis la faute déjà signalée à l'occasion de la lettre ni. 

Le signe veut dire à lui seul «faire; - quand on veut dire «je fis,» ou «il fil,» ou 
écrit ^ * , T *J, où le dernier caractère n'indique que le complément us, du mot ctavK ou 

Bav ; mais, quanti l'auteur a l'intention d’exprimer l’infinitif ou le participe, il écrit <«, 
où«< n indique également que la fin du mot c? 2 ?: mais. ^ — n'apparaît pas pour cela avec 
la valeur de ip ou ep. 

H nous semble, au contraire, que, dans notre mot, ^ doit impliquer b» valeur de k 
final, et nous lui donnons le son de dk; il y a entre lui et ok la même relation 

qui existe entre <TVpt A y ar et t* dr. 

' .Nous ne faisons pas de différence entre a et i, i et », ù et «- 
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Le mot en question doit donc être prononcé * terre, * et, au lieu des deux derniers 
signes, ou <f J. kari et Ltrw, on lit souvent forme babylonienne de 

l'assyrien BA- La racine ipy en hébreu et en chahléen, il est vrai, n’exprime que l’idée 
de «t déraciner, extraire, * mais en hébreu, veut, dire «r racine, base. * Le mot ÿs.. en 
arabe, joint à ces significations celle de «r place* et de «rconr d’une maison;* et nous croyons 
que l'ancienne dénomination de la terre s’est conservée dans le nom de la ruine le 

Dwrngalzi des Assyriens, aujourd'hui nommé Âkarkouf. 

I^i valeur àk, attribuée à la lettre ^ — , est confirmée par la manière babylonienne 
d’écrire ce terme, o-|w»r, tel qu’il se trouve, par exemple, sur le caillou de Michaux 

et ailleurs. En outre, n’oublions pas que — ak a justement les mêmes significations 

verbales que t »p . ce qui fait conclure à leur similitude de prononciation. 

L’idée de « terre* était donc, en dehors de l'expression ni"iK, représentée par ou 
et elle est plus justement rendue par notre mot *ol , emportant, en Orient du moins, l’idée 
de # stérile, * d’après la pensée antique exprimée dans la malédiction céleste. Je n’ai pas be- 
soin d’ajouter que rrj]>$ veut dire *la femme stérile.* 

Notre mot est féminin, les deux adjectifs suivants. rabUttv et rapastuv , le prouvent; le pre- 
mier est le féminin de rabu * grand,* et se transcrira Kna">; le second exprime les deux mots 
(tiiraiy npaiy * au loin et auprès. * La signification de la racine ©an et trci (car les deux verbes 
sont identiques, comme vw et rcy) est d’abord # étendre, amplifier, * et ensuite * faire pros- 
pérer. * 

Dans d'autres inscriptions, le mot kpUç* est rendu par ru uk-ti ou ruhukti , ce qui est ap- 
paremment l’hébreu pm, avec une prononciation un peu adoucie, signifiant * lointain;* l’idée 
d étendue en est bien rapprochée. 

L’expression idéographique de cette idée est fournie par le signe qui rend aussi 

l’idée de irntère.* On a la certitude de cette équivalence par les signatures des syllabaires 
(voy. Colleet. phologr. 39 a , 67 b et 85 a). Dans les passages cités, le monogramme est 
accompagné du complément phonétique tuv. 

Le rapport des idées d’ampleur et de prospérité s’observe également en scythique, où 
haxtasni exprime le perse zadnaatuv « qu'il fasse prospérer,- tandis que fumntkka 1 rend le 
terme en question. 

Le verbe de l’original perse zaénautuv est rendu par en assyrien, dont nous trou- 
vons la même racine ici, et il faut remarquer que la traduction touranitmne et la sémitique 
ont été faites complètement indépendantes l'une de l'autre. 

Ce mot est l'épithète constante de la Phénicie dans les inscriptions de Sargon (inscrip- 
tion des barils de Khorsabad, I. i3); elle y est nommée nnüçn nn#. 

La forme simple de kpüd* est ptfe* (inscr. de Persépolis, //, I. 5). qui se trouve pareil- 

1 C'est <lc cc terme . ou at$n . dont la signification «il détendue vaste . * en mag) ar hot» , que nom faisons rpnir le 

nom de l'Asie. 
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leiuenl. dans les textes babyloniens, sous l’acception de . terrains étendus; e Nabuchodonosoi 
I cyl. de Bellino. col. I) dit que Mérodach l'a (ait roi, et continue : 

mhil rapuUi ana ribituti itinaiK 
Fine* tcrrnnim ih! «ervitulem destintviL 

ura?' mor» ntf çv Vnj 

Le mot qui rend n fils» suit, et nous voyons ici un mot complètement différent de tout 
ce que nous savions jusqu’alors de termes sémitiques équivalents. Personue ne trouvera plus, 
dans la circonstance que pal signifie rrfils,-' une arme contre le principe du sémitisme de 
l'assyrien. Si nous ne connaissions que l'arabe et le syriaque, nous devrions admettre la pa- 
renté des deux langues, quoique les termes ibn et bar soient assez différents l'un de l’autre. 
Du reste, l'un vient de n;a, l’autre de ma, et nous croyons que le terme pal est une asso- 
nance avec Vi*c paal * faire,* bien que nous doutions de la parenté de ces deux mots. 

Le monogramme se trouve écrit phonétiquement dans les inscriptions de Nabuchodonosor, 
où il se lit * * | F ab lu. Nous ne connaissons qu'une seule transcription possible, c’est 
celle de Vsn. En arabe, veut dire ^être privé d’enfants, r mais l’islamisme a souvent 
changé la signification des mots du tout au tout; nous verrons que la langue de la péninsule 
arabique donne quelquefois un sens complètement négatif à l’acception usitée dans les autres 
contrées sémitiques. Mais ici la raison en pourrait être encore différente; le verbe arabe 
pourrait être un dénominatif du nom d’Abel. 

Dans le nom du second fils d’Adam, nous ne reconnaissons pas autre chose que le mot 
antique signifiant «fils. r Van veut dire <r enfant, * et l'ancienne signification attachée à ce 
mot ne nous a été révélée que par les documents de Ninive. El, si dans l’hébreu des temps 
postérieurs les idées de variété et de vide sont seules restées à ce mot primordial, n’oublions 
pas que ces mêmes idées sont partout étroitement liées ensemble. 

Mais ne croyons pas que, parce que le mot a toujours été écrit Van, la prononciation n’eu 
ait pas changé. Au contraire, ainsi que nous le verrons par d’autres exemples en assyrien, 
l’écriture est restée en arriére sur la prononciation. 

Nous trouvons, appartenant à la même catégorie, les formes ibn et ben, et ainsi, à côté de 
habl, s’est développé un bal et un pal, et telle est la forme qui a sûrement prévalu dans la 
prononciation ninivitc. 

C’est alors que le verbe paal est venu à l’esprit, et on semble avoir oublié l’origine de ce 
mot. Le verbe Van parait être doué de l’acception de f engendrer. - d’où babil est un attri- 
butif de Nabou, qui est à lui-même son propre père. 

ivf^n ta* 

Nrbo gignens Mineü|»uui, 

Nous croyons devoir rappeler que la valeur syllabique du signe. est lur. Tw\ en 

médo-scythique. veut dire «fils,* voilà (a raison de ces deux siguificutious. Nous croyons que 

«B. 
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le nom des Touranicns eux- mêmes n’est pas étranger à cette dénomination. Nous remar- 
quons tur dans beaucoup de titres d'emplois qui, comme le mot takkanak irroii» lui-même, ont 
passé des Touranicns aux Assyriens, par exemple, tur-kin * général, -n le nrççi «les Hébreux; 
lur ffùrfi. et avant tout, tur-ffvmannu rfils de guman , r dignité de la cour; c’est, à coup sdr, 
le prototype du mot hébreu oj-n, arabe de sorte que notre mot drogman se trouve 

un des mots que la civilisation touranienne a légués jusqu'à nos idiomes h 

La fin de la phrase ne contient rien qui soulève des difficultés, si ce n'est la prononciation 
du mot roi, lequel se lit, dans ce cas, à l’état emphatique, iarri. 

L’inscription continue ainsi : 

III T à <t <MW V * E*=E T EJ<T 

lit — n ' ar m rnrrv . i — kah • Ü, If* — 

Xm» rci dkil : II»- 

hm ::h<- ^ m % 

ri - ya m». Mm. a - ga - ru M. abu u - a. aL, - (m un. 

nu* res ille qui pain nwit» 

— . ch-h v. h h -h jti ew ^ em 4 — • 

m . fi il - fc. m. i - i* ut - no <n - «fa 

in HR»bw « hvmins 

EMf tmT *t. :r -< »np. 9 . ^ ^ 4 . <r- S±î- 

•MA If - du « - t/n. t*6 » 60 - MU U. M. I - 6* UJ - CM. «M. 

inulU (*unl) ipHiikin qus> feril ; H 

— • Tf zzz Tf. v «PU- -K 3T e»~. a HW- 

11» « - ga a . ta du m. tri - i - mu n - ta kitn . a - n». 

in flle monte .InrHuni teril ad 

rzï <h I- <T-0. <— gf. — • CE- Î3TT SSL Hrf. 

i - 4ic , lim - CM . AN . Lil/tm . in . »i . m/. a - tm ur 

fftrinmlain uliuUm, H vertiam in «a iiou inerripftil. 

e= ïï -ri EU- ^ -y. t=s=i *=»&• ti hw- 

irp — fei. « • m • U. ni i — mm. a/ - (a - fcmi, a - ma. 

Poil pa ego dnrrtluin f«o ad 

V EJ<T -ÏÏ4- <h I- 

ta - (a — ri. lim - cm. 
iiiKrtbeixkm laLuLaui. 

Voici le texte perse : 

Thdltij Khiaydrsti kfi$ây<Uhiya . Ddraynvu « khsdyalhiya hya ittand ptld h aura rasand \ura- 
1 La racine 3J~Ti ii’csl donc pas plus sémitique que J^Dp. qui vient de ksti ffàpot. 
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mazddhd rucùjtt Ujn tiilxim akunaus uia inm çttinnm hauvn niyasldya kantanaiy . yanaiy dijnm h ai y 
nipistdm akunaus . jMçdra adatn mya&hiyatn inuhn dipim nipistanaiy. 

Ce qui veut dire : 

r Le roi Xerxès fait savoir : Le roi Darius, qui fut mon père, fil, sous l'égide d’Ormuxd, 
beaucoup et de magnifiques édifices, et donna également l'ordre de sculpter cette stèle [dans 
la montagne]. Pourtant il n'inscrivit rien sur cette table. Ensuite je donnai l'ordre de faire 
une inscription sur cette table, » 

Cette fois, c’est la traduction sémitique qui nous a fait trouver le véritable sens de l’ori- 
ginal. Quoique la traduction que nous avions donnée dans notre Mémoire sur les inscriptions 
perses représente des points que confirme la version assyrienne (par exemple, le kantanaiy, 
comme l'infinitif * graver, sculpter,'* et le nipùutnaiy, comme l'infinitif «récrire,* et correspon- 
dant aux persans et nous avions mal compris les deux formes ntyauldyam et 

niyasldya, qui veulent dire non pas ir établir,* mais p ordonner. » Disons quelques mots de 
ces termes. 

Les formes ont la valeur grammaticale que nous leur avions attribuée, celle de l’imparfait 
du factitif. \i*td (le sanscrit faTîT nith(hd) a la signification de * ordre, » sens parfaitement 
conforme à l’étymologie et à celui «lu mot latin composé des mêmes éléments irutitutio »▼ loi 
royale.» De ce mot, ui*td, est dérivé l’adjectif nisltinm «ce qui est muni d’un ordre royal,* 
c’est-à-dire une patente, et ce mot nous est conservé sous cette même forme dans le mot d«* 
la Bible (Esdras, iv, 7) pni?3, qui a justement ce sens. 

Il y a plus : le mot perse du texte hébreu a échappé jusqu'ici à toute étymologie raison- 
nable, et il en a été de même du dérivé persan qui, encore aujourd’hui, sous sa forme altérée, 
comporte ce sens d’ordre royal. Nous voulons parler du mot si connu, qui a aussi les 
significations de signe de la royauté, lequel, en Orient, est rnis en tète des actes de l’autorité 
souveraine, de signe en général, d’insigne, et qui a été pris, dans nos temps modernes, avec 
l'acception peu antique de décoration. 

Disons déjà ici que le mot correspondant en assyrien est le mot * f J»— 

mi, que nous transcrivons qk 3, et que nous rapprochons de l’Iu^breu dkî. 

Reprenons maintenant la traduction sémitique. 

Dans la phrase : rrLe roi Xerx«>s fait savoir,» le perse thtUiy est exprimé par ikahbi. La leltn* 
se décompose en ^ TT ^ ga ap a donc la valeur de gap; mais, dans le dialecte 

babylonien, le p des Ninivites devient un 3 devant «1, et un 2 devant « et u. Nous avons d«*jà 
«lit que, encore de nos jours, on prononce en Mésopotamie le ^ comme g. A Suse, l’inscrip- 
tion d’Artaxerce Mnémon écrit le mot * * J ^ i-ka-ab-tn. Nous le transcrirons 

par 'ap', 3 * pers. du pael de nap, qui veut dire, au kal, ««être connu, s'appeler,» et ensuite, 
dans le sens actif, (rappeler.* 

Le mot>-|<y^^^ ikbi sc trouve souvent (par exemple, sur les briques de Nabonid, après 
le nom de son père) avec le sens de •* le nommé;* ***- ik-bu , îap', à Bisoutoun, veut 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
dire «ceux qui sont du cûté de quelqu’un,* et qui se nomment les siens. A Ninive, toutefois, 
la première personne du kal est employée par Sargon pour «je nommai;* elle se lit w*. Le 
niphal se trouve à Nakch-i-Roustam dans le mot iggabassunu (perse nümhya) r il leur était 
ordonné,* transcrit * 

Quant au paël, nous avons la seconde personne isp.p, au lieu de takabhi, à Bisoutoun et à 
Nakch-i-Roustam , pour exprimer le perse màniyahy r tu penses, opines. * La troisième personne 
du pluriel se lit sur le caillou de Michaux i3p’. 

Cette racine ne se trouve pas en hébreu, à moins qu'on ne veuille comparer sap avec 
l’acception différente de » malédiction; * mais, en chaldéen, se trouve le mot apj « parole,* 
qui sûrement appartient à cette racine. 

Le monogramme indiquant la racine nap est le signe f, parce qu’il est en même temps 
l’expression de aip «voûte,* parent de aap, et de rap. qui a la même signification. La 
similitude du son a effectué cette coïncidence de significations, prouvée par le syllabaire 
K. i i o . 

3Kf 

Le mot hya «qui, celui qui,* est rendu par le babylonien agasâ, qui est composé de 
aga et de su. Quant à ce dernier, il remplace l’hébreu ann «lui,* ainsi qu’à la forme fémi- 
nine irn correspond, en assyrien, xi. Mais aga n'a pas de représentant dans les langues sémi- 
tiques, et. pour dire plus, ce mot ne se trouve sous cette forme ni à Babylone ni à Ninive. 
Je soupçonne quelque emploi fait au parthe, car. en pehlvi, ag veut dire «celui-ci.* Il se 
trouve des formes araméennes qui sont alliées à ce pronom, à ce qu’il paraît, mais le g de 
ce terme reste toujours une énigme. 

Les formes de ce démonstratif sont : 

sirig. musc, agi, ion ting. fêm. »g«i, rqn 

plur. mise. agannat, mi?n plur. feu». agami. P'JJTI 

Le mot «ici* se dit encore Kjjn aganna. Nous le répétons, ces diverses formes ne se 
trouvent pas dans les inscriptions d’origine assyrienne, où cette idée serait simplement ex- 
primée par le relatif sa. Le seul passage qui nie revienne à la mémoire est du caillou de 
Michaux; il donne aga la gamin, et encore n'est-il pas certain que aga ait ici cette signifi- 
cation. 

La phrase «qui est mon père* est exprimée par abûa atlua. Le mot abu est écrit par le 
seul signe signe idéographique employé pour «père* et dérivé de l'image des testi- 

cules, avec la valeur phonétique de at. Le mot abua, ou. comme nous prononçons, abuya 


T 3? 

i 

T ïï 


31 

3ï 


M Tl J* 4 »— 

ta a - bu 


M y 

k* - 
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(parce que remplace aussi souvent | f, surtout après une voyelle), aurait parfaite- 
ment sufli pour exprimer l’idée de trinon père ; -h mais le traducteur de Xerxès a ajouté 
encore aüuya "à moi. 1 » Cet explétif correspond, pour la forme, mais non pour l’emploi, à 
l'hébreu ntt, et aüuya serait >nk. Nous devons insister sur le fait que cette répétition n’est 
pas assyrienne; les habitants de Ninive et de Babylonc se contentaient du simple suffixe, sur- 
tout dans des passages tels que ceux-ci, où l'emploi du pronom possessif n’a pas de sens. On 
ne dispute pas à Darius la paternité de Xerxès. A Bisoutoun, où le fils d’Hystaspe revendique 
la royauté pour les Achéménides, la répétition de uum aüunu (l’hébreu unie) après race, 
dans la phrase «de notre race étaient les rois,*" est encore justifiée par le sens, tandis 
qu’ici le aüuya est superflu. Aussi Nabuchodonosor se contente-t-il du simple suffixe; mais il 
! ! ajoute à un mot qui donne une ampleur réelle à son style éminemment oriental : 3* 

ou 3K «le père qui m’a engendré. * 

Les mots ituami Auramazdâka sont rendus par filti Ahurmazdd. Le terme filU est écrit pho- 
nétiquement ici, et c’est ce qui donne de l’importance à l’inscription de Van. Ordinairement, 
dans cette phrase, nous lisons tzvi, qui se prononce filli 1 . Un syllabaire explique 

ces deux lettres par dont la dernière est sûrement lui; quant à , 

dont la principale signification est «un, il doit avoir également une valeur où * se trouve 
représentée; il y a une forte probabilité pour In syllabe Jt7, de sorte que le mot devrait être 
lu filial, dont filli serait le pluriel. 

La signification est claire dans l'ombre d'Ormuzd, sous la protection d’Orinuzd ; * car b* 
mot filli est exactement le mot hébreu employé dans la même acception. 

Quant au clou horizontal, il remplace le mot ^ bwi dans, «aussi écrit i«. 

Le mot m ne se trouve pas dans les autres dialectes sémitiques avec cette signification, mais 
il est dans le même rapport avec l’arabe yj, que an est avec ÿl, et indique toutes les rela- 
tions exprimées par le a des autres dialectes. 

Le mot madül est restitué; quant à tahbanû, il traduit le perse rtibatn, dont la signification 
est obscure. Il peut signifier « magnifique bâtiment;* car l’idée de bâtir n’y est pas étran- 
gère, ainsi qu'il est ù présumer du mot tabbanu de bana. Il faut convenir, néanmoins, que 
le redoublement du b ne se justifie pas; car le mot régulièrement formé devrait être tabnu. 

Nous avons déjà, à différentes reprises, eu occasion de parler du mot assyrien qui veut 
dire * faire,* et qui, comme plusieurs autres, n’a pas de correspondants directs dans les 
autres idiomes sémitiques; le verbe est s?3v et viv. La seconde forme n’est qu’une altération 
de la première, et elle est surtout employée à Ninive, précisément de même que le babylo- 
nien crai est devenu le rct des Assyriens, et comme ces derniers ont adopté la forme seule 
de « fils,* tandis que les Chaldéens l’employèrent concurremment avec 

Nous croyons que, par une sorte d'abâtardissement, le ü 3? assyrien est devenu najr en 

' Il ne faut pas oublier pourtant que. quelle que «oit l'autorité de la tablette .imyriennc . * J * n’en peut pas 
moins répondre à Dïr «la force.* 
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clialdaïque, qui s'est trouvé ainsi réunir deux racines homonymes, et, en tout, complètement 
distinctes quant à leur origine. En arabe, la même expression doit devenir ou ou «ua*. 
et nous voyons, en effet, que cette dernière racine est identique à celle qu'on rencontre 
chez les Assyriens, puisqu’elle exprime l'idée diamétralement opposée, c’est-à-dire «rne rien 
faire.” Nous avons déjà dit que beaucoup de mots arabes ont passé à une signification en 
sens opposé; car, dans aucune famille de langues, la négation n'est si voisine de l'affirmation 
que dans les langues sémitiques. 

Ainsi, en hébreu, ya veut dire à la fois * bénir*' et c maudire,” asj r reconnaître r et 
* répudier; * nax en hébreu «vouloir,” en arabe "lie pas vouloir,” c?nj eh assyrien "bon 
augure,” en arabe le contraire, et beaucoup d'autres exemples, pourraient être cités. 

Le verbe ray se montre dans un grand nombre de formes. La troisième personne estefar* 
ibus, la première est ibus, ray*. la troisième personne du pluriel est ibsû ou îbtuu , ou 
Le participe est ibis , gpy, et l'infinitif a le même son; dans l'état emphatique, 
(inscription des fenêtres de Pcrsépolis), au pluriel avec l'acception de «r œuvres” ^ 
i/i-xit, ntfay (inscr. des taureaux de Khorsabad), avec le suffixe i ip-m i-ritsu * ses œuvres * 
ïüjvçrçy (inscr. de Nabuchodonosor, pasnm). 

Quelquefois le b est redoublé, par une incorrection qui ferait penser à un paël. A cèté 
du kal,du reste, se trouve le plus fréquemment l'ipliteal. 

IV péri. »ing. inïu . tfany* 

3* [mtv |>1ur. itfo*û . içfarty' 
i** per». t»ing. IüAm, tfanvK 
i** per*, plur. nitihu, tfanïi 

L'inliiiitif est rarv k tribus, forme altérée, mise pour le véritable assyrien rary (inscr. de 
Londres. col. IX, sub fine). 

Quant à l'iplitual, nous connaissons le précatif httipjri* (inscr. de Londres, col. Il, 
I. 1 ), et le shophel se montre souvent dans la forme caret* umbis. dont le participe est 
rayrp musibis. L’impératif est Kçterçt subsâ, de etarçt. 

La forme ipnusu, dont parle M. Hawlinson dans son essai fragmentaire sur l'inscription de 
Bisoutoun (p. 3g), et qui admet un verbe inadmissible, c:a, n'existe pas : il y a ibnum, dé- 
rivé de Initia, et la troisième personne féminine du pluriel. 

L'expression idéographique pour le verbe ray est et cette valeur, donnée 

par les syllabaires, est confirmée par son application dans les documents babyloniens. Ainsi 
le mol perse païufakhuiiij . de Nakch-i-Roustam, de pati-kksi « régner, ” est exprimé en assy- 
rien par V Ë>Lr T fEW TE~^ «rto* ibus Les mots iissis ibus sont exprimés à 

Babylone par les lettres Gl. AK. 

J'ai déjà dit que la même idée est également rendue par le monogramme > > “. dont 
la valeur phonétique est àk, et cette coïncidence nous explique comment l’idée de "faire” 
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a été attachée au son ak; dans l’ancien idiome touraniefi, l’expression destinée à la représenter 
commençait par ak. 

Le suftixe de la troisième personne est su au singulier, mtt an pluriel; il correspond aux 
féminins «i et im. A cette place se trouve seulement le singulier, à cause de Uibbanû; s'il y 
avait taltbanïu, comme dans l'inscription D, nous aurions ici ibunun. 

La copule «et* se dit en assyrien { et <J— ^ 4-f ; cette dernière lettre est expliquée par u 
dans les syllabaires (K. tia), je la rends par au. 

Le mot ruina signifie proprement «place; mais, comme terme architectonique, il a l’ac- 
ception de «paroi de montagnes changée «n stèle et munie d’une inscription. Le lecteur 
sait que ces sortes de monuments 11 e sont pas rares dans l’antiquité asiatique; je n’ai qu'à 
rappeler les sculptures de ftahr-el-Kelb et de Sardes, sans parler du plus grand monument 
de ce genre, le roc de Bisoutoun lui- même. Le mot bagartdna , d’où est venu le grec Bayi- 
le moderne ou , défiguré en ^ «sans colonnes,-» contient ce 

mot çtâna dans cette même acception, comme stèle des dieux, ainsi dite à cause des travaux 
gigantesques que plusieurs monarques y avaient fait exécuter. 

La phrase babylonienne est un peu plus claire en disant : «et a donné l’ordre de faire 
sculpter un bas-relief dans celte montagne;* car, après au, le trait horizontal ►— signifiant 
«en* semble s'être effacé. 

Quant au mot TJf ÉÏPT sadù, les inscriptions babyloniennes garantissent l'acception 

de "montagne,* que nous lui donnons. Nabuchodonosor (col. III) parle de colonnes faites 
de cèdres du Liban (tout comme aujourd'hui on bâtit à Bagdad des colonnes de bois), et 
dans un autre passage de l’inscription, souvent citée, il nomme ces bois (col. IX, I. A) : 

t©T eêe — T- 

ii i - ti. . m - Ji ». i - lu » li 

propaginr* monttiim altoram. 

L’arabe veut dire «monter sur une montagne; * mais le substantif correspondant 
n existe plus. Le texte de Bisoutoun nous guide, en rendant le perse kauf «montagne,* 
persan par ^ Pour exprimer le pluriel, nous avons ou ^ J++*, ^4 ou ^4 
et cette dernière forme n'est que la forme abrégée du sadt cité plus haut. 

Le signe ^4 a la valeur de tad, comme nous le savons; mais il indique aussi «mon- 
tagne,* et cette prononciation syllabique est justement dérivée de sa signification comme 
monogramme. Mais -^4 exprimant une idée voisine, celle de «pays,* nous no Je voyons 
presque jamais, dans l’accepliou de «montagne,* sans le complément phonétique au 
singulier, et ou au pluriel. ^ , ** . . 

Ainsi tous les rois de Ninive parlent des marbres apportés des montagnes du kurdistan; 
ils les nomment -ntf -«k «pierres des montagnes.* Quelquefois cet idéogramme semble in- 
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diquer les pierres du Liban et de rAinunus, doit les monarques assyriens liraient leurs bois 
précieux. . . 

Le mot exprimant « ordre * est ^ J ►-Ji 4 mi' I-wh, et ceci exige une explication 
plus développée. 

La valeur ordinaire du premier caractère est kum, qui s'échange souvent avec 
Lu uni, par exemple dans le nom de Loinmagèue, Kuwmùh en assyrien. Une lettre de la 
même origine hiéroglyphique (car souvent des acceptions différentes se sont partagé plu- 
sieurs formes dérivées) est * | bil , avec lequel est souvent confondu, et a 

la valeur de bil. Le premier sens idéographique semble être »fcu,* le signe provenant pro- 
bablement de la ligure d’un tison enflammé, et, dans celte acception, ^ ^~~T se voit dans 
toutes les inscriptions assyriennes. Les syllabaires l'expliquenL par le mot iu munir, pour 
lequel il y avait une autre forme, *v?, signifiant « la lumière. * 

Nous avions, avant de constater la prononciation du terme trfeu,* et par la seule con- 
frontation des passages parallèles, trouvé que devait nécessairement se prononcer 

d’une manière analogue à £Z*iZ, dont la valeur est ni; car il s’écliaiige avec cette lettre daus 
les mots suivants : 

^£3 V 

1 • . 

ni -mi - ki, 

-t<t: — t* 

ni - « ri - II , Kf>3Ç3 *i*«<*l fowtiu.'» 

zi 

t* - ni - ai i - U, fl'pJD * humanité, « 

. Nous remarquons que, quami ZAtl se trouve seul, il remplace quelquefois ^ T ^ 
ni i ; donc nous y appliquons la transcription ni. 

Celle-ci est la seule qui puisse être appliquée ici, parce que les autres valeurs finissent 
en consonnes, et un mot possible prononcé hilimi on kulimi mirait dè être écrit h*-li~mi ou 
ku-li-tni. 

Mais ni i tni donne également un sens très-juste; c’est tout simplement le mot hébreu 
dkj, et opx mVm correspond à l'hébreu ojm; c’est tout à fait * ordre royal.-' 

I)c ce vérin- se voit une forme écrite ni- nu um, ck:; «nous proclamons,* et qui se lit au 
commencement des phrases solennelles: elle pourrait pourtant constituer une forme avec le 
n prothétique indiquant proclamation; mais le fait est moins probable. 

Le mot w il fit* est exprimé par it-to-kan, auquel correspond d une manière très-étrange 
la première personne al-taJcan. Le colonel Rawlinson y a vu un iltapbal; mais ici il a commis 
une double erreur. La syllabe as (comme le < également après t et u) se change en l devant 
une dentale, et encore dans certaines formes seules. 
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j 

L’exemple le plus frappant est le nom des Chaldéens eux-mêmes; les inscriptions donnent 
Kaldi, conformément aux Grecs, tandis que les Saintes Écritures nomment ce peuple Crwdtm'. 
La préposition irinde a,r se dit en assyrien ixtu; on lit élément w Itn, et ici le f devants a 
dô céder la place à lu. Les formes de la première personne ont a» et al devant f, d et f, et 
ce changement ne se borne pas à altérer un « servile, mais il ne respecte pas mémo la con- 
sonne de la racine; par exemple, pour «tntpttn «cinq,* on lit Kn'jçn. 

Ainsi la forme altakan est dérivée d’une antre a*tnhm, qui se trouve également dans les 
inscriptions à la place de altakan ; et le mot ’usçrp astur r j’écris, v dont nous lirons tout à 
l’heure la troisième personne, se trouve également formé de Ta 1 ?* dans les monuments les 
plus anciens de Ninive, tandis que la forme régulière se rencontre dans les fragments de 
Sardanapale V. 

Pour ùtakan se trouve aussi altakan, d’après le principe que nous venons d’exposer. 

La forme ittakan n’est pas un iataphal de p:, comme le croyait le colonel Rawlinson*, mais 
un iphteal de pc êaknn. Cette racine est dérivée d’un shaphei de ko* «r être, 4 lequel est de- 
venu kal lui-même, avec la signification de e faire. * Elle s’est rencontrée en assyrien avec 
une autre racine, ptr, dont le sens est ffdemeurer, , n lequel pourtant est plutôt exprimé, par 
la racine po, également connue de l’hébreu. La forme du c semble être la forme primitive. 

Du shaphcl employé comme kal se sont formées, les antres voix d’une manière très-régu- 
lière, le niphal, l’iphtaal et liphteal. 

Ainsi nous avons fmakin , précatif du niphal, ptf7 » qu’il soit fait; r* au pluriel du féminin, 
Kpçb e quelles soient faites, r Le paël pç?*t usakkan a la signification de ■» poser, mettre, 
envoyer, * et peut venir également de takan « demeurer, i» La voix iphtaal, pourtant, a la 
signification de * faire * dans les formes prit?* attakkan, précisément comme la forme de 
l iphteal que nous avons dans notre passage. 

Pour dire un mot des impossibilités grammaticales auxquelles sir Henri Hawlinson a. eu 
recours, le liphal, le tiphal, l iltaphal e4 le shashaphel (c’est-à-dire un shaphei à la seconde 
puissance, formé d’un autre shaphei! ) , nous remarquons que le liphal est le précatif (par 
conséquent un temps, et non une voix), et que le shashaphel est un shaphei d’un verbe tfT>. 
ptftpfo musrnkw rient de pc? r demeurer. * et veut dire equi fait demeurer, qui introduit. * 

Le monogramme qui exprime l’idée takan est , interprétant aussi le verbe yiü. Ainsi 
le mot iskun est écrit quelquefois TÇT avec le complément phonétique ^ ntt. 

L’infinitif perse kaûtanaiy Hipim <?ad sculpendain tahulaiii - est rendu par ana ibis limsu. 
Nous devons nous occuper seulement du terme <T~ J. 

de sou interprétation do commencement de l'inscription 
de Bisoutoun. { Voyez la noie, b la |>agp «j j .) Les teste* de 
Penépolk et de Ven n'ont pas été analysés par le savant 
anglais , qui pourtant a . incidemment . cité le passage qui 
nous oecope. 


1 r ror kai dm signitic tout sim- 

plement » pays des deux fleuve». - Les signes ver Las Jim 
ayant, dans le même ordre. In» valeurs idéographiques de 
s-rive. deux, eau.» 

* .Quand nous citons notre collaborateur, nous parions 
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Le mot dtp » , d'une origine très-douteuse, et qui se retrouvé* dans le sanscrit lipi, aussi 
bien que dans l’assyrien Kan (lippu (écrit par le monogramme *»«. ayant aussi la valeur 
de tip) et le talmudique ip, est généralement exprimé par un groupe de troisiuonogrammes 
précédés de celui désignant r pierre" /~"T J5~ JT. Nous pouvons avouer notre incer- 

titude pour expliquer ces lettres; car les tablettes de Sardanupale nous donnent quatre ma- 
nières de prononcer l'idéogramme. L’une d'elles est nçü ?ùir, de satar récrire, s l’autre nj 
narii, et deux autres encore, dilliciles à lire, à cause du mauvais étal de la tablette. Mais 
tous ces ternies ne trouvent pas leur application ici, où a été choisi un uiol appartenant 
plutAt au lapicidc qu'à l’écrivain , c’est limtu. 

La lettre <T si a aussi la valeur de lim; cela se voit , par exemple, par le précalif du niphid 
de *nc, inpV IwmimAiV, où lim est écrit li im, et <J-, Une petite tablette donne directement 
à <^f— la valeur de lim. Quant à limsu, il vient de ctd 1 ?, comparable à l'arabe r entamer, 
loucher, graver, * et la racine assyrienne se trouve dans le mot signifiant ir bas-relief sculpté, * 
et celte prononciation nous est fournie par les syllabaires mêmes 1 . 

Nous n’avons pas vu le monument de Van; mais nous soupçonnons qu’il ne s'agit pas 
d’une inscription toute seule, mais d'une stèle entière, où, selon l’usage assyrien, l'inscrip- 
tion se trouve au travers de la ligure. Le roi Darius n’avait pas fait préparer une table avec 
l'intention de n’y point mettre d’inscription; mais il fit faire un bas-relief sur lequel son 
fils fit graver cette légende insignifiante. Cettô circonstance est toujours intéressante, parce 
qu elle nous explique pourquoi nous n'avons pas ici dans l'assyrien le mot ordinairement 
employé pour * table, * mais celui dont on se sert pour » bas-relief.’» 

La phrase suivante, dont le sens est : binais il n’a rien écrit dessus,* est rendue par au 
kilum (?) in ili ul ûiur. La première lettre est très-elTacée, elle a l’apparence d’ètre 
nous croyons (mais n'assurons rien là où la pierre olle-mème ne peut nous renseigner) que. 
le rn. est le complément phonétique du terme Lilam . Il se pourrait, du reste, que ^ fût ici, 
comme à Nakch-i-Roustain, l'expression signifiant * image,* d>j, de sorte que le ne serait 
que le complément phonétique, et le sens serait : «tel il n’a pas écrit sur l'image du bas- 
relief. » > , -v. 

ffSur elle* se rend par '^'JK »V» ili. Le mot ili est* ou écrit en caractères phonétiques 
* T f on exprimé par le signe et Ce dernier caractère a la 

valeur syllabique de mu/t; le passage d’une inscription de Tiglatpileser IV (Layard, pl. XLV, 
i. U 6), d'où nous avons en premier lieu puisé ce renseignement, est fruste, il est vrai, mais 
la donnée est confirmée par d'aulres démonstrations directes (cf. inscript, modèle, I. 17,0! 
inscript, de la stèle de Sardanapale 111, col. 1, 1. F17). 

Le verbe "-écrire* se dit en assyrien, comme en arabe et en hébreu, iocr. La racine plus 
usitée dans ces deux dialectes, anr, ne semble pas avoir été aussi fréquemment employée par 
les Assyriens, bien qu’elle se trouve également. JT~T is-tu ur est la 3 e pers. ring. 

1 11 serait po*»si»tr> aussi que J dût £trc prononça ai-fir. ( Yoyex fctutin tutyrinmet , p. 1 h 1 .) 
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du kal , et correspond à as[ur, écrit fi— JTE~ T ^ ~~T as-tu ur à l\inive, ou fi- _ 
t u-fur , d'où nous connaissons à cette dernière lettre la valeur de fur. Sur les cinq tablettes, 
en or, en argent, en une* matière encore incertaine, en cuivre et en plomb, que M. Place a 
trouvées dans les fondations dé Khorsabad , il est écrit : 

î|34< Jlÿ'tfK ÎK^CÇfK PH22 K*in21 hTM MDD? KJPn ’BI JK 

(r Sur des tablettes en or, en argent, en antimoine, en cuivre et en plomb, j’ai écrit la 
gloire de mon nom, et je les ai déposées dans les fondements. * 

Poursifir, on écrit comme nous l’avons dit altur. Le monogramme indiquant «écrire* est 
exprimé par J** ff a P- . à ' 

Quant à la négation, elle est ul et la, et ces deux formes correspondent aux hébraïques 
*>K et k 1 ?. Seulement il ne paraît pas que la distinction entre res deux particules ait été 
observée aussi strictement qu’en hébreu; la se voit surtout devant des infinitifs et des adjec- 
tifs, où les langues indo-germaniques emploieraient la syllabe privative, par exemple, 'n* R 1 ? 

1» inébranlable,'! tp? kS «infini;* mais ul se rencontre devant des verbes, bien que, surtout 
dans les écrits anciens, la seul se lise quelquefois a l’exclusion de ul. 

Dans la phrase suivante : «ensuite j’ai donné l’ordre de faire une inscription sur le bas- 
relief,* tous les mots nous sont counus, à l'exception de «ensuite; c’est la traduction du 
perse paçàra , et qui s’écrit u p-to* colonel Hawlinson a voulu lire ee groupe 

ahar, pour le faire correspondre à l'hébreu in*. Ces deux lettres, pourtant, sont purement 
phonétiques; car, en cbaldéen, îcdk veut dire «puis,* en syriiique. a la même 

signification. En hébreu même, kick et »)k ont, des sens analogues, et les deux particules nx 
quoiqu’elles signifient «quand même,* et quelquefois an m*ra, ne sont pas compléte- 
ment étrangères au ternie assyrien. \ 

Gomme le perse kaüiamùj , persan est exprimé par 02 ? ïk, ainsi le mot nipûtanaiy 

de l’original est rendu par le babylonien -ipt? îr aua golan. Le f f<j da représente également 
f articulation du 0; on vérifie l’existence du 2 par le changement de T<T avec J T --TT 
tu; tandis qu’il a pour correspondant la lettre J 9 *T du, quand il représente un i ra- 
dical. „ 

La phrase suivante n’est pas conservée dans le texte perse de Van; mais il existe à Per- 
sépolis tant de locutions qui lui sont analogues, que nous devons appeler à notre aide ces 
textes, et nous sommes ainsi eu mesure de compléter l’original par la traduction; voici cette 
traduction : 

iv. h m- — ï tï -w itr et em 4— ri Cî 

.4 - rw - ’ku. .4 - Au w - im nz, . - d<* * . £* *« * f*ir. 

SK Onmuift 
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-T ■ — 'T-- —T T~. 6-J-jJ. y ~M' e=ON m 

an - m . il - ft. itoAi. f« «A — 6i. nu. «i - mit. farm h - 

gnlfiue]. rmii diis irtuuiku. • «I impenun» 

• — ■ , T" &3f- <HH- n ^tt jg[. m- 

U - ffa. au. ta. a - na - tu. 1 - b * i mi - iu 

ni*un> ci «jim- t'i'n fwi. 

Nous pouvons restituer le texte perse ainsi : 

Mtitn Aunmuizdfl pdluv hwhi baffiiibi* riçaibit ulnmaiif khsalhnwt U lit lyamauj kartam 

Ce n’esl pas une simple' conjecture, car la même phrase se trouve exactement à la fin de 
presque lentes les inscriptions de Pcrsêpolis. 

Le mot perse prffiir, 3' père. de l impératil, analogue aux formes sanscrites en H lu. au 
grec tx>. au latin lo, est exprimé par une forme d’un emploi très-étendu en assyrien, et que 
nous appelons le prrralif. Elle dérive de la 3* personne de l'aoriste , en la faisant précéder 
d'un I. Je n’ai pas liesoin d’ajouter que le même élément se retrouve dans le J arabe, dans 
le S du Talmud et dans le ehaldaïque. Ainsi les formes de Daniel inn) el pp 1 ?, au féminin 
ptnN, ne sont que les mêmes formations. Partout, dans les inscriptions trilingues, les formes 
en lu. de même que l’optatif, sont rendues par le précalif, ainsi : 

dtultUw . 

A - dm - nu, ïjf 1 ? -qu'il doutie- ( Nakcfa -t -R<iuvi.un , I. 36). 

<jl itr ^/«y, 

h -ru i w, «ip'il nutidiiie» (BitoL I. toi). 

^ ^TT :adnaüluv r 

tu - r»b - Ai a, -qu'il famé ■; IIimiu». i. 107). 

< > "'TT 4 T drnùftam ztrrf r vive longtemps, « 

ii n - ku \ Tj'ÇV -'que 0 » jours) Mii«nt prokinfli*- (Bioout. I. 107). 

Quant à notre mot la dernière lettre est sou\ent remplacée par 

t u ur - Ainsi, dans les noms de Nabucbodonoeor, Nabopallassar, Nériglissor. la 
dernière syllabe, fur , est écrite de ces deux manières- Le nom de la ville de Tyr s’écrit sou- 
vent * ^TT-T ÿwr», 'nx (littéralement tles Tyrs*"), «run Tyrien,* Surira ai, np. 

Le prêtât if liffur vient du verbe -23 rui*ar, laquelle racine a. dans toutes les langues sémi- 
tiques, le sens de * protéger. " En cette qualité, elle rend le perse pdhiv. L'assimilation de 
la première radicale re à la consonne suivante est conforme à la règle hébraïque, et il est 
digne de remarque que les verbes qui, dans la langue des Juifs, négligent cette assimila- 
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lion , conservent le » également dans l'idiome d'Assyrie. Ainsi le verbe ibj, qui forme en hé- 
breu son aorislc nefs a son «on» d'agent en assyrien -ibjj, au lieu de -ioj. itS Uftttir est donc 
mis jiour -iix} /hurur. 

Le verbe ni esl rendu par le monogramme 44 j , qui exprime également l’idée de <r frère ; - 
nous avons déjà parlé de ce fait. Comme tel il se montre & nous dans le nom des mis de 
Babylone finissant en «sur, ce qui est un impératif avec I’» prothétique, précisément à l’instar 
de l'impératif en arabe ; seulement, en assyrien, ce crément est ajouté à la forme déjà apocopce 
-iï,et devient sik. Ut participe est na-tir, ssj, complètement identique à 

l’arabe et «pii se trouve dans le nom de Nabonassar : içrni irNebo protège, s 

Entre autres formes fréquentes, nous rappelons ici le mot mxirti « protection , s dans la 
phrase répétée, usrnx) s» sla ville de sa protection. - Des mots assez communs, mais admet- 
tant encore une autre étymologie, sont ixç, probablement pour missir ale territoire, la dé- 
pendance, ” et H«M)t«rfi, aussi écrit arnip mnsorti, dont la signification fondamentale semble 
être également c protection , - mais qui doit avoir encore un autre sens. 

Le suffixe mini indique la i" personne, et esl comparable à l'hébreu 'r. Nous le rencon- 
trons assez souvent dans les inscriptions des Achéménides et dans les textes unilingues, par 
exemple, ■ 


£3 i^T £ÏÏT tmndjnibam, 

Ÿ ti • Ifui- ou - iu, vil mf cottita* ( Nak(b 4 »ReutUni , I. *«). 

Z<> ESzT —T * jj mmui hamithnya abat' a, 

taii - h - r« <in - «, r «ll« H-voll* ronlrc moi- (Bisout. 1 . 6 H), 


Lk* verbo au pluriel est souvent suivi de mu* : 

-t<t: kh 4— n> ^ hamithnya abavahta, 

4 - 1 » - n ’ u - ni, "Hlea se rvtolt*r«nl roolre moi" ( Buotil. I. 4 o). 


pn 


1 ITÊ 


-eu- 


'1Î3ÏCÊ' m'mxRirdrrrul- (haril Je* Kbor*»l>Ml, I. 65, el pattmi. 


E*E= £TPJ<T -r 4— tt> r» 


’JlDT "ils m'obéirent- (Bisout. I. 48 ). 


m :: b ^ ma né paUydixa, 

% - ti Mit - •«« * i» ut. 'JKJMJÇl' "elU* in'apfMirtwmii» (Bintut. I, 7)'. 


L’articulation ta indique très-bien ce son indécis que produit une lettre redoublée après 
une voyelle longue. 

Aussi la même forme se trouve-t-elle en assyrien. Là où le roi Sargoti emploie, 4 la 
J M. Rewlinson . Mmoir, etc. p. un, a déjà allégué quelques-un» de ce» exemple». . 
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3 e personne, iu locution rque les dieux lui ont transmis la royauté des nations,** il fait usage 
du terme et, là où il emploie la i w personne, il dit . Dans ces mots de Senna- 

ehéril» : *je me recommande à Assour. mon seigneur, * nous avons également ce suffixe ni»m, 
'2?:nK "îok {K . 

-Nnburhodotiosor dit ù Mérodach, son dieu protecteur (inscr. de Londres, col. I, I. 63) ; 
qçpn rçfp nnç "i2an ri* 

- Tu m’as créé et mas confié l'empire sur les légions des hommes, r 

Il faut remarquer cpie le mot lixsuranni n’est pas, contre la règle générale, divisé en lù- 
su-ran-ni, mais en lùfur-anni. On voulait distinguer le suffixe du verbe auquel il est annexé; 
cette particularité, du reste, se voit dans plusieurs exemples de la même catégorie. 

Le mot anaku , qui commence la phrase, doit rendre le perse tndm. Encore cette manière 
de commencer la phrase n’est pas sémitique, car. si quelquefois on voit le pronom personnel 
répété, ce n’est qu’a près le suffixe lui-même. 

Les termes hadtl bafjaibix ntluiibis -avec tous les dieux , * ne nous sont compréhensibles 
que par l’assyrien. Le mot perse ritfuiibi s offrait une grande difficulté à l'interprétation; nous 
voyons maintenant «pie ritliaibis ou rifoiiû u’est qu’une forme altérée de viçpa »*tout t r et 
plus près que ce dernier «lu sanscrit fas? rina. La preuve en est dans le mot ffubbi etout, * 
qui remplace également le perse hnrttva «tout,* persan j#, sanscrit Mira. 

Le mot gnbbi n’a pas, que nous sachions, de représentant dans les langues congénères; 
et pourtant la signification en est claire, et nous devons nous borner à la constater. 

Le son ilti est le mot assyrien signifiant «ravec,* il correspond à l'hébreu son représen- 
tant idéographique est ki, parce que, en casdo-scytliique, Ai se disait «ravec.* Nous 

possédons une tablette bien curieuse, que j’ài pu compléter dans les débris du Musée britan- 
nique ( Â\ 66), et que voici : 


lu — iH 

cSTT 

la 

£F *“*T« J 

Il - I» - III 

h - rit - M 

ten 

la 

—T* I -< 

Il - Cl - SH - 1*11 

<T^T 

h - mu 

t-fcrTTT 

la 

SE & —T* cETf 

il - ci - JM 

b - 

t^TT 

la 

•“•T* Si- 

if - Il - m 

ki - :u 

cSTT 

la 

il - fi - ha 

<i 2 i zazi z a 


EÂ 1 


ki - ;u Âb - M la il - li *■ ht - w j 
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Cette tablette est d’une grande valeur, non pas seulement à cause des formes sémitiques, 
mais aussi pour les terminaisons de l’autre langue qu'elle contient, et qui constituent évi- 
demment le caractère ouralien de cet idiome. 

Par d’autres monuments, nous connaissons également les formes féminines qui manquent 
ici. Les idiomes talares n’expriment pas cette différence; c’est pour cela que l’on n'a. pas mis 
les formes féminines de l’assyrien; mais nous en pouvons reconstruire toutes les terminaisons 


possessives ainsi : 




•iticruM. 



m ua. 

Muculiii. 

Ffarinin. 

Masculin, 

Féminin. 

■ 3* p*>rx. 1 et rut 

KttPK 

Ipna 

TftPK 

per». TJPK 


t?Pf 

Î?pk 

i"p«r#. jpk 



frit (unpi 


A» exprimant itd r avec, « est également le monogramme de kp? ittuv wle temps.- * 

La particule ydti a le sens de <r puisque, w et celle idée aussi est rendue par la lettre ki. 

Nous avons déjà fait connaître nos idées sur la particule y«, qui précède l’accusatif dans 
le langage des inscriptions des Acliéménides, et qui remplace le mol hébreu pk; ce fail est le 
résultat de l'influence que les idiomes araméens ont exercée sur la langue des Assyriens. 

Le mot r royauté n est formé, comme lou9 les abstraits féminins en hébreu, en arabe et 
en aranféen, par la syllabe ut. Ce suflixe se met souvent, comme dans notre cas, à la suite 
des monogrammes, et indique alors le féminin abstrait, avec le sens du ta» latin. Ou pro- 
nonce le mot nvvç éarrut. 

lin autre exemple nous est fourni par le mot signifiant «potestas,* qui s’écrit ou bi i-lu ut 
ou ► JJ biil ut; nous voyons même que ce id se met après les monogrammes représen- 
tant le dieu Dagon, qui portait, par excellence, le nom de Bel. pé??a * suprématie * s’écrit: 

-n tfflï *^t < 

Bnl - u - h. (fn*er. de LoixtrM. «roi. III, I. 9.) 

Le mol PrtK r divinité» s'écrit : 

2Et±f*T ou ► - y ty, pi'ïk 

• /h uf. 

Ainsi. niEa-i s l'esclavage t s’écrit s-|T*y y T Ejyyy nbil ut. 

D'autres mots de celte catégorie sont nui « la puissance . » nas » la grandeur, » nnsj r lu 
rébellion,” me 1 !? e la fuite,» mnV ela maternité, la fécondité.» 

Nous allons maintenant transcrire en entier, en lettres hébraïques, l'inscription assyrienne 
île Xerxès , trouvée A Van : 

»ç -ur xp NS-epn jaçt ,|T ’ttt ta NJOIW-UJ'.'WJI-I:?' Pïxai -U}' 'Dspç ■ ’irintf o» a-nç-ma ni fria 
•a? njpS xrp}Ç nç«D tç -"ost xo - ai axo aç-gstri 134a : açiiv ajnnaoxnsj [a îtftnrp • mat} 




154 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

xwinx >7^1 jx • ym ytt vmn irç üiVT! • ’W* x-p xOviln : -cl jdiw mid «hyn Sp ■ wW «rox if» xç 
ïk jpnSx nx: «:k '?bk ■ ytf' Si» ’ l j» jx c7:< • xetDX ®?s îx dx: nÇ ton ixi • ttfas-ef «jp rxixxç 
: ispsx OJXP' • wiç ÎX’ • •» vbx TX • xxipx.xx W?X : XtpçS eç© 

Nous ne présenterons pas les insrriptions dans un ordre ohronologiijue, niais selon leur 
importance philologique, ou plutôt selon qu'elles exigent plus ou moins d'études; celles qui 
précédent sont plus faciles à interpréter que celles qui suivent. Nous devions ainsi commencer 
par un document fournissant assez de mots pour pouvoir en expliquer d’autres. 


CHAPITRE II. 

INSCRIPTIONS DE PERSÉPOLIS. 

I. Iira'ripbon D «le Xenè». 

• «4 H m- «4 ïï -+T SIL EJ<T ■ v- ^ -4 £IL 

llu. rmbm. 4 - Am «r - uia « - Àa \ M. âk - -• m. 

Dru» maguu» Opmnaicp, tjui terrain 

*• ïï ce: • tTxjjT **= 9. «-r m. —r ►< m ::n et<üt 

* - g« ’• td - dm - no. an. aooii'. *» - nu m - In. id - 

h»iK cfi'ftïii , <|U» fwluin itlmi «nsa- 

{fcT -<. 3. V. Tî T r-4 tTÏÏT fT. ETaâT fc -<• V. Z-t Tî ^ T- 

<Iin - «U. sa. * n - Irt u - far. id - dm - iw. M. dumkti. s - im. 

»it, «i“» homini*» «reovil, t|ui iinpmuin (T) 

TT T- EJ *8 h l- «• EJ-4T tes % v. H T 4 <T- <HH <f • 

a - tu - lu m - kir. td - dm - ntt. ta. m - ml A - m at - tt. 

Itominibu» dedil, <|iu ' ’ ‘ _ \cnrm 

s=«£. Lrü -< tW- ^4T fc=. s. T-,. e? £3 tTffi ::ËT- 

*w. A • «« m, û - bu, m. inm. mi» - du u - lu. 

rrgem font, itniitn tnirr rrgr» multos, 

zsi %■ - ■ -k v- et :rr tmr «. tt .-tt jgf. 

tt — bit. m. o» - b . ' I - ma', ma - du i» - fu. 4 - im - foi. 

nnum i ralrr imprratorc* mu lit*. Ego 

1 <4 <T 4*-— <T 4T*T <f . Ü4- tTTTT. 7- . 

H* - « , ; or r ai. Air, robu. *or. iam. ior. 

Sert**, m iitagntis , ne» rfgtmi, m 
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«s ^ ^ wr <T-- TT *T- ::^r 9 t~- e=<jt. jr . -' T gt, 

M. nd> - ha ar. h - ta - nul. Ur. ' fit 

lenurant quir complvni» lingiurum. r«- *” \ 

T» ^ Tf ce?- 8 , Èf * — -T-*- sr t=n Jgs — -T-. EX. V- TÜ^ T? 


^ « - 
istins 


1 - b. 
nuqpwr, 


mplr. 


pal. f. Un u- 
fililM [)«• 


-*v eet? s=a.. 9 . t T» k — r ar <t- t â 


rut. utm. 

rrgii.. 


A - * - . 


M - « 


Mi- 

Xi«w 


4 ” — kt hw <T — * 10- 


<: 


i - fat - te M. f«U>. 

Jifit : In timbra 


-TT» -M tll E» ^ ET<T 4— • eff " T» ^ TT- effl 3 

X - fa - rtc - m« a: -dm '. fai. a - jffl a. V - * ié- 

Üroniau» porUm iuUm (IV- 

^<t Tf <a— e 2 e- i- ïï jg. i2. ^ :> <. 

Aw - rfit a - * ■, «iriiu h fl - na - fa. t - û' - fa ut, u. 

r«Atàÿa (»«* «tooieo fjus ) qjo perfcri, «t 

* i m — -t- •et. tt tmr ::m- n ::tr 

ta - «a « — b, mw. mw! - du «'— (a. bifr - fa « m m - h», 

•ilia qur 1 mnlU op«n ipicudida 

fc T T» »■*• 9 . Tf ^tt rg. 

Par m. fl - gu '. m. « - m — fa. 

Pmiitr i«i« : qur «a» 


f y» ... ... 

- a’ — fa 


rz» ^ ^t <• 9 . ctt t?m Tf • ^ » m- |5 - < * 

1 — fa m . iu, m. * m. ait - a. i “bu va au. u. m, 

fai. pl qu# pat«r imw %• fait. «I qu* 

Eî v 4—- E: £11- El 2J -< tîTTT [*T]- <K C±f tffl ZM- 

lum - m '. im Mar - ru. fai ha - nu m - |lai{ ml - h » — lu. 

(t) . vteentur opcr« spfaidiila iHr 




16. — a en- H[ Tf ^*t in *a æ ew 4- 


- te 


•I — fa - ru - uni 4 1 — da 

OroilMMEM 


^ yT :j- » 17. T4 <T <MW <V. e=A 

ni - fi - fa IM. iti - « ar H. èarru. • - fai - ht. 

perfariiau». \en«% re» dicil ; 
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-T TT -WÜL Æ E?<T <4— • »8- 1! H- «35 Z3 '< 

A - Km - n* - hm ' » flt - da *, n _ >,* - leu. U .*• u - j 


M - #tw - 
pn>- 


Irjpl 



< 

- mi. 

U. 


fl 

<■ V. 

ïï 

M. M. 

a — 

H qiw 


" » O 

3 . 

M 


T 



- yc. n. 


rfgnum roeuni ti fines roeos 

- 1*! m < v. tm tm tî. 


■H. 

«■« 

-Lu. i - ht* Ht - tu. H. M. 

Ica et qii»t 


«ou -a. » - 

[>ü 1er inet» fa- 


ut - lu 

illt 


U if - #«r. 

profagat. 


.4- - m - hm ^ «s - 

Oroma- 


Voici l'original perse : 

lia fia vazarka Auramazdd . hya imdm hiumm add . ht/a av<tm ar nui nam add . ht/ a martiyam 
add . hya siydtim adn martiyahyd . fuja KliMydrxdm khsàyathiynm akunaus . aitam pantndm 
khsdyathiyam . airain jmrundm framdtdram . Adam hhsaydrsd . khsdyathiya vazarka. khsdyathiya 
khsdyalhiydndm . khsdyathiya dahyuudm pnntvazandndm . khsdyathiya ahydyd bumiyd vazarkdyd . 
duraxy dpaiy . Ddrayaraus khsdyatlnyahyd / mthra . flakhdmanmya . Thtitiy hhsaydrsA khsdyathiya 
vazarka . vasand Aaramazddhd imam duvarthim Viçadahyum ad<im akunavam . raçiya aniyasriy 
ni (mm kartam and ParfA . tyn adam akunavam utamaiy tya pitd aku nuits . tyapatiy kartam vainatiy 
nibam ara viram vasand Auramazddhd akmhmâ. Thdliy Khsaydrsd khsdyathiya . tndm Auramazdd 
pdtuv. utamaiy khsathram. utd tya t/iatui kartam. uUi tyamaiy pithra kartam. acasriy Auramazdd pdtuv. 

Nous avons dû reproduire loriginal tout entier parce qu’il y a partout quelques légères 
différences entre cet original et la traduction. 

Au commencement, le traducteur a respecté l’ordre dans lequel le texte perse indique 
que s'est effectuée la création, tandis que généralement, comme nous l’avons vu, l’ordre en 
est interverti. Ensuite, il a rendu la différence des deux démonstratifs perses i ‘ma s celui-ci n 
et ava w celui-là, f» c’est-à-dire l’objet le plus éloigné; l’un est rendu par hafidt, que nous 
connaissons déjà, l’autre par annàt , pluriel masculin d'un démonstratif anni, annu , féminin 
anndl. Ce pronom se trouve également dans d'autres langues sémitiques; notamment je lui 
compare le chaldaïque pjR, féminin piK. Le pluriel féminin est annit, nous avons donc: 


vmaouia. m*itL. 

Murulin. Fcminin. Blucufio. Féminin. 

tti* niN mm unit 

KiR 
X$R 
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Le mot tmuliyam est traduit par le féminin abstrait néjiK « humanité, s sur lequel nous 
nous sommes déjà prononcé, et qui est expliqué, dans un syllabaire, par son synonyme 
rrpjr. Nous remarquons pourtant que mViK pourrait également être le pluriel de biar 
« homme, r comme rusent est celui de scs « habitant, s 

Le mol s terre s est rendu par "igs, employé ici au masculin. 

Quant au verbe add, il est rendu incorrectement toutes les quatre fois par ur, iphtaal 
de rut; le verbe abtnam. au contraire, est rendu par !»’. 

Nous avons déjà remarqué que la traduction est plus claire que ne l’est l’original : s ununt 
ex regibus multis, unum ex imperatoribus multis. » 

Au lieu du mol arêtes, <|ui souvent traduit le perse durait/ dpaiy, nous rencontrons le mot 
roi, contracté de la racine pm, voisine de ( hébreu pm r lointain. x En assyrien, ce mot se 
dit et du temps et du lieu v par exemple, dans la phrase de Nabuchodonosor : a prolonge la 
postérité jusqu’à des jours éloignés :v 

ttrujf nrisiKp ja npns >rj' 

Le signe |**«, qui se trouve dans ce dernier mot, indique le pluriel, ce qui est une faute, 
à moins de prendre àkkar dans un sens collectif. 

Les lignes i o et 1 1 sont três-instmetives. Le mot dumrthim , perse j» s porte , s est expli- 
qué par le monogramme dont la forme ninivite est . T , Ce caractère change, 

dans les inscriptions de Sargon, avec les lettres V T ’ * babi, et nous lisons également dans 
le syllabaire K. 1 1 o : 

TT | e#ï I HTT**— 

fc» - • | b* a - km, K33» 

La porte se disait donc 33 en assyrien, comme dans les autres dialectes sémitiques. Au 
surplus, le caractère T se trouve dans le groupe A qui repré- 
sente le nom de Babylone. y 

Pour indiquer le genre de porte, le perse a vifadakyum; nous l’avons traduit s montrant 
tous les pays, s ce qui peut être vrai aussi bien que couvert à tous les pays. r Ce sont des 
termes architectoniques et officiels, sur lesquels il est toujours très-dillicile de se prononcer, 
Notre mol est (hormis appadan, de l'inscription de Susc), la seule expression qui ait été 
conservée avec sa forme perse en assyrien, par les lettres u’vündti’i' ; ce qui semble prouver 
que le r perse se prononçait réellement comme un u> anglais. Mais, pour annoncer l’origine 
étrangère du terme, la traduction ajoute les lettres s-JC J tunutu ~ Bon nom. s 

Le caractère exprime, à Bisontoun, le perse ndma; il est employé comme mono- 
gramme, et expliqué dans d’autres passages par ,FT ÇiJ T *« «in, ntt, ce qui est juste la 

1 La copie de Wwtergaard a » pour » t*ttt ~t qm «*t le «cul earadére possible ici. M. de Sraky a déjà «ignnlé 

le bit de la transcription pnre et simple du mot perte. 
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même expression en chaldaique. H a, en outre, les valeurs idéographiques de n# année," 
de “or r commémorer, *• et de pi « donner, * 

Nous avons déjà eu occasion de parler de l'iphteal de vw, on trouve, ligne 16, la première 
personne du pluriel cbniJ nitihus, qui est le perse aJcummd, correspondant au singulier akv- 
navam, exprimé par efaryu itibus, ou par le kal simple etevi*. 

Le mot sanùt veut dire « autre;" à Bisoutoun, il se trouve aussi avec l’acception de 
* fois :r ce mot vient de la racine nac n répéter;* le sens en est établi par plusieurs passages. 
Quant au mot tabhanut , il a déjà été expliqué. 

Les deux mots and Pdrçd sont traduits par ►lîSü* If »* • A®™ 8 • 

littfftt 9 dans cette Perse. a Mais l’original perse n’exprime pas du tout la même idée que la 
traduction; and Pdrrd ne peut, en aucune façon, signitier erdans cette Perse," mais rpar 
cette Perse, a . Nous avons ici l’instrumental et non le locatif, qui serait âmiy Pdrçaiy, ainsi 
que nous l avons expliqué ailleurs (Inscripdotis de» Achéméniéts, p. 270). 

Nous devons revenir sur ce point, M. Noms ayant cru devoir insister deux fois sur la faus- 
sé de notre traduction, défendue pourtant par la grammaire. Dans son Memoir on the 
Scythic version of the Hehistun inscription , M. N or ris dit, p. 1 56 , que la traduction scythique est. 
ri thiuk, décisive against Oppcrt’s translation par cette Perse,* cl p. 170 rTho correction of 
Oppert, avec cette Perse, aide par ce peuple perse, it sliews to be inadmissible. - 

M. Norris se trompe. Les traductions scylhiques et babyloniennes n’interprètent pas tou- 
jours le terme exact du texte perse; elles peuvent, comme elles font souvent, ne pas rendre 
tout à fait la nuance qu’exprime l’original. Si ce dernier a voulu dire ici ce que semblent 
indiquer les traductions, il faut supposer ou une faute grammaticale dans le monument, ou 
une erreur dans la copie du savant explorateur qui nous les a transmises. Mais, en tout cas. 
l'instrumental perse 11e peut pas avoir le sens d'un locatif. 

Nous aurons encore quelques remarques à faire sur les pronoms relatifs V 

9 . La syllabe *ÇT ma (I. 1 2) signifie "que," et semble être identique à l'hébreu ns; 

elle est surtout employée dans la composition ma la, aussi écrit mai «qui, non," uSo ou Vç. 
Nous nous occuperons plus tard de nuautma, manma, à prononcer mamman * quiconque. -> 

Le même sens de e quiconque, quidquid, * semble être celui de jttfKriü satuv sa, bien qu’il 
me faille avouer que le sens n’est pas suffisamment justifié, sans être faux. Le scythique 
a samk * autre, a le else anglais, de sorte que, de ce côté, notre idée reçoit une confir- 
mation. 

Le perse vainaliy (persan *>^) est rendu par un verbe immarru, d’une racine essentielle- 
ment assyrienne ad: «voir . a Lr signification de cet élément est claire; dans un dictionnaire 
assyrien expliquant des racines par d’autres, namar est expliqué (À. 169) par 'jy 131 zikur 
mi. Cette forme tmmarru est irrégulière en tous cas. Si c'est le uiphal, cela devra être in- 
namnt, et, si c’est le kal, ce seïa immam. Ainsi, à Bisoutoun ( 1 . 60), tmmmu.su, ffil le 
vit," et (I. 106) fr u m a n , -tçp "tu vois." De ce verbe namar, dont il e&iate 
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une autre forme omar avec la même signification, tient ausei tamarti et htmirfi, «nipp el wyipr» 
tr la vue. * 

Nous rencontrons, dans la même inscription, un autre démonstratif ulhit, identique à 
l’hébreu , et qui est dans le mémo rapport avec le chaldaïqiic p*pK, que annut l est avec put. 


En voici le» forme» : 




Mtsfulin. 

K«fnioio. 

Pluriel. 

Pûnaioin. 

kSk 

kSk 

k}h 


mV^ç 

n’^K 


Nous n’avons guère à nous occuper ici de l'emploi très-singulier de V (1. t8), ce qui 
peut être une faute, parce qu'il n’y a aucun sens. Le relatif ne se trouve pas ailleurs dans 
les mêmes phrases, et semble avoir été traduit par le qui suit immédiatement. 

Le seul mot nouveau, à la fin, c'est J umma , xpx, après ullu irccla;^ ce terme 
généralise le démonstratif. Le même mot s'emploie avec le sens do rr ainsi,?» et sert à indi- 
quer les propres paroles d’une personne, comme l’hébreu ipk 1 ?; c’est avec cette acception 
qu’on le lit dans les petites inscriptions détachées de Bisoutoun. 

Voici la transcription, en caractères hébraïques, du texte de l’inscription I) de Xerxès 
à Persépolis : 

XÇh’tta \vtü ♦ «T KPlSlK N^PIÜ ♦ 131 ’ ïvîriSlKÇf • 131 ’ D 13 K s üVV • 131 ’ hiî.l IRSI? ♦ NWIIIK »1 n'*?» 

-'npjtf rp*tç ip • ’io iç • iai *ro • Mçrpçfa 133K : diikd «)ra fit jneiy • nnup ’ip jx • « 3 ' ip 

K3n 33 • NiTpinxçf ''?'?? jx • ’pp.’ xip xÿ*" c^d ‘ 'tfJDnx Sç •xrpni xrsi P 3 .i ip? ip « h??l P 3 tf*> 

xçfKPçri oüsy’ ’i3xçri -lefasK i33Kÿ ‘N3.i ciç jx ttam-x ni33r» nnç? nwtfi • tf3Pi*?t i33»t itfpe? vnçnx 
• ’prp txtüh '3isV 133.x btiîpinx • ’3p N'? Nüiuÿn : Nirçinxçf fx '?? m?x •lPli33n iiÇ’ 

m* 5 ? Kimimi xçx iSx • itfa?' ;i3xüi • iü3»x issxtfi ’rxpi 


II. lnscripiiou E de Xmès. 

i- «4 if- m- -T T» -H <JL -ET E<T V. JT ^ 

Uu. nbu. A - Au - ru - ut* as - da \ ta. 6k ' - ka - nt. 

Omm nujpiu* OrouMK« qui terrain 


tt tm tf. ET4T t . ~< 

a ~ ga fl. i d - Jin - «fl. 

hanr 


2. 9. «-T «-T "< * — 'T-' EMiT *-< 

ta. flit - mm — fi. ai — dm - mi. 

qni cœIubi iIIimI rroaiit. 


v. ^ 

m. tuHml. 

qui lKi«iiifKM 


■"■T"- EÏ.4T fc; *X- 

iti - Jim - mu. 

CTMIVÎI , 


3 . 9 - 


ta. 



rr ïï ^t- ^ m t-. 

flmniru fl IM. lUthttl. 

imperium homiitibm • 
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P4! *<• v. t=*v *— «T«- !T ^TT- T à <T- (SJ— <WT4 <V- 

ni - «fin - nu. jh. imn- u ~ h. « - two /fi - U ' ar - Ji. 

dédit, qui regnuro Xcrri 

ET(àT ►<. â. ttr. Tf ^n- e=£. Ts=- tT effi ::^T- 

u/ - «fin - an. u - dm. « - nu. Arm, ma - du m - (u. 

dédit, uni supra rrge* multos. 

fc=. [p ^rn- :u t- ■ *0 crf tffîr ::ë=t- 

U - flB. [ma]. MU *- fi " » - MM *. MB du M » lK. 

uni [supra] miperalofes multm. 

Tf JH- 5. t ^ <î- (Si-*— d-HPW <T-- t=j^- Ê=T— tTTTT- . 

A - no - lm. Lit - n tir - jj. fins. n»6» ». jar. 

Ego Xeries re* tiwgims. rex 

is« . ÏSSL. u. m? H" 4-HW- » -X T*»- 

jarn. j«r. nwtfiit. sa. nafi - fia ar. fi - m - u»(. 

ri'giim . rti terrnruai qu* cMnpIexu* linguannu. 


«- e=^- JT ^ ÜL- î» C53 Tf c=ÿ- ËT- —K ÜI ~~ —T- 

iiir. iifi - ka - ru. a - ga a - la. rofcin. rv uk - lu - h. 

re* terr» idiu* mngtw «mpfit . 


Tf- T EW Tf EHf Tf 3M<. 

piJ. fh a - n - yo a - riu. iarn. 

filiu* Darii régi* 


7 . t tt m* b —t « <h (Si- 

i 4 - fia - nui an - nu -* *i 
AduHnenkLe». 


' 4 <K (Si— <K 4 <T-- ËîT- nm- ES E=:- 8 - ». 

/fi - *i ar - st. iar. ruiti. I - ktth — 6 ». jb. 

Xenc* re* mngnu» diril : Quflt 

tt ’^rr JH Tf e»s ^ri- rzr r^r «en <• — • m 

B - M -fin. « - gnu - M. 

ns» hk 

» -r<T33 et- e? sd' .jt- 

«B - llffni - «B. t — (tM «IJ — JU 

etlern feci , 

- ES ^TT. ^rr CS- »■ —T Tf — T*T SSL S! Æ S<T dJ— ■ 

T» 

t «ai jui/i. «u. .1 - fin - ru -, «wi a: - i/o 

in uniiun OriNuon» 

10. -J J<*T :> Tf ^T JH- -T Tf -T4 <f -ET tjE: ET<T 

/ - fi - fit» mj. 4 - tva - fcu .4 - Au - ru - mmi «s - du 

feri. Me üf«mBie» 


- fin u» - ju. u. «n. àk - ka - ru. 

leri r| in Irrra 

9. :: ^ ►et. a m - 

gak - fil. «B - (a. i - bu tu - ms. 

«nminque i|iur non ftri . 
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::rnr n g — ! ^ m t**-- <■ t? ^tt- tA 3$ 

fc' «F - fur - an - W. U - Ù. tUi Ai. H. « - un. rforr il - 

proifl^wt eu tu dii» «t regnum 

—T- ES*. <• ïï V. 53 srf ^T- 

•» - ya. h. a - *Mt. m. i - 6« tu - •« . 

mcum ci cpt*- feci. 

Nous avons reproduit toute cette inscription , qui , même en présentant en général le sens 
de tous les telles du règne de Xeriès, a cela de remarquable qu’elle s’éloigne, pour les termes, 
un peu de l’original, et nous met en demeure de nous conseiller nous-ménte. 

Nous ne donnons pas l’original du commencement, parce qu’il est identique à celui des 
autres textes. Nous avons à signaler plusieurs variations dans la traduction : en dehors des 
différentes expressions pour le mot a humanité, s nous voyons surtout que le membre de 
phrase «qui a fait Xerxès rois est rendu par «qui a donné à Xeriès la royauté.» 

irp KrniD Kçn'.Bn ]«T9 

La préposition sur, dans le fragment de phrase «l’empire sur beaucoup de rois,» est ana, 
parce quelle dépend du mot pnç ; dans l'inscription I) nous avions « un roi parmi beaucoup 
de rois.» 

Le mot durait/ dpaiy est traduit par ruhknti, avec un k redoublé, dérivé de ruhkuli, comme 
en général l’assyrien sacrifie les consonnes radicales à l’euphonie, plus que ne le font les 
autres dialectes sémitiques. 

La troisième partie du texte assyrien diffère de l'original perse et de la traduction médo- 
scvthique , qui est calquée sur celui-ci. On lit dans le perse : 

Vatand Auntmazddhd ima hadi* adam akunaram. 

• Par la gricr d'Onnimi . j'ai fait celte demeure 

Il faut donc expliquer le texte assyrien sans le secours de l’original, qui. comme nous le 
verrons, dit tout autre chose 1 . La forme dans laquelle la version est conçue se justifie parce 
quelle est spécialement destinée à des Babyloniens. A l’époque de Xerxès, le sentiment de la 
nationalité chaldéenne n’était pas encore éteint, et les prêtres de Bélus devaient voir avec 
un vif sentiment de haine et d'inimitié les exploits du destructeur des sanctuaires babylo- 
niens. On a, sans doute, un indice réel de ce fait dans l'inscription assyrienne de Nakch-i- 
Boustam, où Darius dit bien aux Sémites qu’il est Perse et fils de Perse, mais où il leur 
cache qu'il est Arien et de race arienne. Nous devons nous rappeler également que, sur 
des documents de Babylone proprements dits, ni Cyrus, ni Darius, ni Artaxcrxès, ne prennent 
ni n’obtiennent le titre de roi de Perse; leur seule qualification est ceHe de «roi de Baby- 
lone et des nations. » 

1 Cet U; diversité a déjà été signalée par M. de Saulcy contient une phrase à peu près analogue & celle que non» 
dans son travail sur les textes assyriens de Persépolis. L'in»- analysons, 
eription perse A , dont on ne trouve paa de traduction , 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 


La traduction dît, m anaiu aganna tbmxu , dont le sens est : rce que j’ai fait en ces lieu*.* 

Le mot K??n aganna répond au perse idd «ici,» et M. de Saulcy, avec sa sagacité ordi- 
naire, avait déjà reconnu le sens de ce mot difficile, en le comparant à l'arabe L4* «ici,-** 
auquel il est réellement identique. 

La phrase suivante est : u in âkkaru mnamma ibutsu. 

la? caractère dont la forme spécialement babylonienne est J (celle de Ninive 

est ete-JaJJ**), a la valeur de nam. Sa forme archaïque babylonienne est très-com- 

pliquée, et écrite généralement : 

Quant au style archaïque de Ninive, les tablettes de Sardanapale n'énumèrent pas moins 
de vingt-trois formes. 

Il faut remarquer que ce caractère permute généralement avec ^ na am, par 

exemple, dans le mot nmnru «visible, splendide." 

Le mot m nam nia est également écrit m num ma, ce qui en garantit la lecture; car les 
variations subies par les voyelles confirment les valeurs des consonnes. On doit tout d'abord 
être porté à y voir nn terme opposé à aganna «ici," et à admettre la signification de 
«ailleurs." L’analogie du texte A, qui oppose apaiaram - au dehors*" a idd -ici.** milite en 
faveur de notre interprétation. 

Noyons si l'étymologie vient à l'appui de cette opinion. 

Nous avons vu que *anu veut dire «autre," et nous savons, par d’autres langues sémiti- 
ques, que la syllabe nia forme des adverbes; ainsi nous avons en araméen müjd, en hébreu 
■TOiKC, sans parler des particules arabes, telles que Uj, Ujuu, qui n’ont pas toujours une 
signification relative. Aussi voyons-nous dans m smsi m le mot assyrien signifiant « ailleurs;" 
nous le transcrivons k?:ü . - 

Le caillou de Michaux a, dans une formule imprécatoire : • 

V -raa El ^ V EM £ÎL 

m - n.m - ma. i - wf - da - ru. Wgjt* K*23Ç# . 

il to npellant (eum). 

Le sens de la phrase est donc « et ce que j’ai lait ailleurs. * 

L’inscription continue alors: gabbi maki ibu*m in *illi Umnnnauhl itibm - et tout ce que 
je n’ai pas fait, je fai fait par la grâce d’Ormuzd. * 

Il n'y a de difficile ici que le mot rnala. Il semblerait plus naturel; je crois, de traduire 
ce mot par le latin «quæquæ," en lui donnant cette valeur indéterminée que nous avons vue 
attachée à la particule umtna, et que nous rencontrerons encore dans les mots de nuwiman 
«quiconque," mimma «tout ce qu’il y a." 

Mais le sens de mala ne parait pas être celui-ci. et c’est encore une des plus singulières 
méprises qui a porté le colonel Ilawlinson à accepter le sens de «quæ." Darius dit que tous 
les Mèdes qui n’étaient pas dans des maisons se révoltèrent contre lui; c’est-à-dire tous les 
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Modes nomades, précisément, selon nous, reus qui parlaient la langue de la seconde écriture 
des Achéménides , tandis que les Ariens restèrent fidèles au fils d'Hjstaspe. L'original perse 
manque, et j'en avais donné une mauvaise restitution, en m’appuvant sur 1 opinion de mon 
illustre confrère; car la version sque les Mèdes qui étaient en Médie prirent les armes.-’ 
qui, dans le principe, avait été adoptée par moi, n’est à vrai dire qu'un contre-sens. 

Les mots -qui n’étaient pas dans des maisons, - sont rendus par ra (jr n'pa nuilh in bit, et . 
le médo-scytliique a un mot précédé du clou horizontal, indiquant un endroit, probable- 
ment le désert, * — ^iTTT T- -TV — 

Dans le caillou de Michaut, on appelle la malédiction des dieux qui ne sont pas nommés 
sur la pierre; ce sens est également rendu par nui tu. 

Mais pourquoi Xerxès aurait-il parlé ici de tout ce qu’il n'a pas fait? Avant de bâtir les 
palais de Persépolis, au moins avant d'avoir eu le temps de les achever, le roi entreprit 
l'expédition de Grèce, et, en revenant d’Athènes, il détruisit les temples de Bahylone. C'est 
à ces exploits que le monarque perse semble faire allusion, et nous ne devons pas nous 
étomjçp(,$'ii emploie ici une litote, en exprimant sa destruction comme une non faclio. Il 
semine ressortir avec évidence, de tout ce que nous avons dit, que cette traduction assy- 
rienne avait été faite spécialement eu vue des Sémites, et peut-être la destination de l édi- 
lice.cOté A r par Kcr Porter, se rattachait-elle à la prise de Bahylone. Le mol railleurs,* qui 
ne se revoit jamais dans ce sens, semble indiquer spécialement les pays soumis auxquels le 
roi Xerxès fait allusion, au sujet de ses (ouvres de destruction; car, s'il avait voulu parler 
de ses constructions, il aurait pu en dire un mot dans l'inscription de Vau. 

Et, dans ce cas, ce document aurait pour nous un double intérêt, à cause de ses allusions 
historiques. En voici la transcription en lettres Sémitiques : 

• UT KttfTen W nnrvBtp oit 'Cf? |tt btjxyn/ oit n:»Kp -ut ’Wttt» ost son *»<!?P7ît!i tas ifyt 
'py iç • rjçtS sna}» nntj -iç • "c -îo • as mis n--"- n ; mise ’P’rp ]k ;rt?r . mura ’x ;rÿr 
•a? • îsfarn nç;Ç ip» l»n • wtsf# igjn cjKïf ras trp KOs-pn : -ejçnu ttij-rj S# • «tçir» aras mon 
• tcfaïKÇ jm ;nnç (Ki -n^K 'nu triwvi# o» : cfaïUK K-im-muet ju -iBsux tt?ç 

Avant d'aborder des inscriptions d’une interprétation plus difficile que les précédentes, 
tant à cause des mutUalions qu elles ont subies que du défaut de rigueur dans la traduc- 
tion, il nous faut examiner ime courte légende de Darius, qui explique un mot très-difficile 
en perse pur un terme fort connu en assyrien. 

Voici cette inscription, qui est cotée fl de Darius; 

1- TB4 HfW EST ïï W. c=Av. m- ew- * e=£~ ras.. \ 

' Di — ni -y a a - CM*. iarm. *-«èw tmr iam. 

Dam» . f rei tnagmt» - rn refera . 

1 M. Noms, dan» ce passage, prend pour Au *n»oi.» e4 explique le trait par *avec;* il aurait dû refuarquet 
que Ic^Jfy n'est pas prdcddé ici do clou perpendiculaire indispensable devant le pronom •■inoi. * 
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!«4 

*=£-• \ 3. v. ::r? w hw- ;:zn v ►<. “. 

mt. uaUl. «a. tt*À > |a > n. t - «a - mi. gai - ht. 

wi Uniruto que oomplesua lingtiarum umniam, 

4. Tf- î^T t=f£E e4=- s. yff f 4 f -T ^ Dïï <h 4—. 

p «/. li - W ot - p*. .4 - /U - im «• - m ù - ai *. 

film* Hyxtaspis Achistnenidé* 

6. V. Bd. Tf K3 TT- E*E ■ 

tu. bit. « - gù a. i — bu ut. 

qui tkimuiu banc fecil. 

L’original perse est conçu ainsi : 

Ddrayavu* khsàyathiya vazarka khtdyalhiya klitâyathiydtiàm . kbdyathiya dahyundm Vistdçpahyd 
putkra Hakhàmanistya . hya itnatn tararam akunau*. 

Les traductions scythique et babylonienne contiennent un terme que l'original ne donne 
pas; elles s’expriment rumine si celui-ci avait dit dahyundm riçpazandnâm n assemblage de 
toutes les langues, * 

Le mot perse tacaram, que la traduction scythique transcrit en Uufaram, est exprimé par 
l'assyrien n'a bit, tw-I * monogramme de * maison, * et écrit aussi ^ J ET^SIT éi â. Le sens 
de ce mot obscur est justifié par la traduction; c’est » palais, s ainsi que nous l’avions tou- 
jours cru. 

La transcription en lettres hébraïques est simplement : 

: ion n'3p .’Oiçn»i Kççnvl >ç .« jïS nnarp tqiire ' H ç ip • wv in? sqni 


CHAPITRE III. 

GRANDE INSCRIPTION SÉPULCRALE DE NAKClt-I-ROUSTAM. 

Ce document important nous a été communiqué pour la première fois par M. Wester- 
gaard; mais la difficulté de s’en procurer une copie a influé désavantageusement et sur la 
correction et sur l’intégrité du texte publié. Plus tard, M. Tasler, voyageur anglais mort en 
Perse , s’imposa la tâche difficile de copier celte inscription , qu’il communiqua i sir Henry 
Rawlinson. Ce savant anglais fit imprimer le texte plus complet, avec l'intention de le com- 
prendre dans sa publication de l’inscription assyrienne de Bisoutoun; mais, par une cause 
indépendante de sa volonté, la science a été privée de ce document important. 

Nous devons un exemplaire un peu moins mutilé de ce texte A la bienveillance de 
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M. Noms. Nous l’utilisons, après avoir déjà fait paraître une partie de l’inscription autogra- 
phiée, sans avoir eu sous las yeux la copie de M. Tasker, n’ayant d’autre guide que celle 
de M. Westergaard. Quoique cette dernièro laisse à désirer dans plusieurs parties, nous 
étions cependant déjà parvenu à résoudre des questions grammaticales qui s'y rattachaient; 
et notre transcription du commencement était déjà en progrès sur celle du colonel Ra» lin- 
son, laquelle, en effet, semble remonter à plusieurs années. 

Quoique moins fruste, elle présente encore bien des obscurités; aussi prévenons-nous le 
lecteur que nous sommes forcé de laisser à l’état de problème plusieurs des points les plus 
intéressants. L’original perse est encore plus détérioré que la version babylonienne, et ce 
n’est qu’à l'aide de celle-ci que nous pourrons reconstituer une partie de re que l’action du 
temps nous a enlevé. 


1. -T- -S T- 

— ËF < ■ — T TT - 

Hu. s&Ju. 

na/m. .4 - j 

Dca* d«anrai 

1 milgUU» 

<• # -:>■ 

ML <■ *• < 

u. «rpt. 

et terrain 

16 - HH H. tt. 

ereutit, #1 


W IM *S E<T 4 -- 9 . -T 53 - 

H UT - MM (tr - dix \ I a. «Htf. 

Qromkics, qui crclitm 

mt h- mt- -< m- 9 . 

mit. 1 h - «m «t. m. dtmku. 

hoiuiue» créât il, qui imperium 


TT ^TT. LTT H- ET 4 T -<■ TT -M- 

« « ho. HUI. id - dtn - Ml. M. « - HA. 

hominihu* «Mil , rl 


3 - ts<t tt-twest:h<- 

Th a - ri - ya ou. 
Dirium 


V. t=-^. t=£. Ts-a. et ML -< <■ TT -TT JH- 

attira. u. «tr. ton. ma — du tuv. il - m 1 . .4 — tut — tu. 

regain qui roi rogum mullimtm fecil. Ego 

4 - T ET<T TT —TW ESJT :*S<- (=**.. ÉT- <■ t=*v. c=^ T~. 

Th « - ri - ya vn. »or. ru (ru. inr. «uni. far. 

D«riu* rox magnm, roi regum, re* * 

5 . V. LTT ES- sT^r |= 4 T- 

motu/. M. uah - har. (non. gab *• A«, ior. «U,- - £,tr. 

irrrarum qnn» romplnii* tingu» <ujti»>is. rot Irrrr 

iü. ^ Mf- &rj -S S- TT- T cïM «=• T JT LT- 

rt» tuft - fi». nt - ii' - far. put K» -lit ns - fin. | - lut - 

ampU- grandi*. tilius tfy»la*pi*, A ch»- 

S « <T- 4' 

ma - ms - si. ' 

■ mondes. 




TT TT. 


fcT æc-TT TT- 


H 

filial 


Ah- - su 

Ptfto. 



tr>6 
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7 m Tf -TT-T ESe" ::h< 

/A» 


n “ Jf® “ 

1 tarin* 


kJ> - b>. 

fait: 


-• ni CH 9. 

»- «ft. «A. 

n timbre 

T ^ —■T-- ^ ^ T— 

m - n mairt. 

lut ( «uni ) terrer 

v-'TÜJ. e=E H 9- * ^TM<-TÏEJ-^-2î-UI^- 


8. T? -H rtT *0 EM A 

A — Ah ur - dm ox — «fa 


m. auaku. <%j —ha at. { - 1*1. 

<jua«. ego lenetaiu, fine 1 er 


Par - iu «. 
Pmideui ; ffip 


- Ml — Ml, 


v cJU 0<T- Mfcte . < « p<T fct 1 ÏT& T H- 10 EE *-V"T EÉE 

•* * I - l*. ibtu. ». ma» - da <lt — rtit. «uwiA». i - no ai - 

imp*reb*iu . el tributs mibi fwe- 

m ~< v -g;T eejt. tr„r ::ët < n- -h: 

■ M - HH. M. fa finu - y*. a 

tant; <|iur • fort* 

t- tsu i i' ts. M < 4 — <• <£> ^ri 77 m- 

.IIM. u/l - MJ - «M. # - b* Ml - Ml II. l/l - nu a - Un 

plein 1 fietabl. et Irgv* 

ti r ::i t < y?. -< t iîi <a— *t t 7 e-m ïï if- - <><t 'f 7 Æ>-, 


lu u - *. if — g* - ta ai — im — » 

OK‘« édicta er»nl 


- lu u - a. Icvl - lu 

obeuTsiitantur 


Vu - du 
Media . 


12. St; *T :mi t JT —JW EZ3 — **- 

.4 - n i - r*. 

4 ri.uu . 


Par - tu 
Parthii . 


fc'famlf. 

Kl J IIM L- . 

/fa u* 

Bartm, 


«fc= JEÏÏ ^î- fc; >~|<T •fcj — TT*T E 7 *fcl -<4~ 13. fc; « 

«L J.. Ii„ __ „ .. ’ 7- 


Su uf - du. 

Sogdiana . 


//■ ~ t» — n k - i 
Choreumii . 


T* iS. W tgj -T- <4~ 8£t Æ cE r>-: JJ. 


d al — n 
Aracboti» . 


.V» al - 


S»ttag>dw . 


=►£ ET<T — TT*T- 14. st; £$ 33^ kT tW- «t -WW F, 7 ^ 77 -H* 7 

/»«« - il* - ri. ,... ib - du m. \am - n»ir - n. 

Gandaria, India. Scythe* 


tjro -y tic; <4* 

V - mm i»r - ga 

imsrgii, 


-JJ*^ EîEJ -ïï* 7 - 15. >*T TJ «îjt 

Sam - **••■ m. 

Sotbx S»gH' 
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JJ —T- 1 et- fc= ::^Lf 4^. fc= «-* 4 ^. fc= ff 


A - m - 
Ai»- 


s- ,6 - ^ cr :m<- ^ tmf eTT éN nsi- ^ 33 eet et= 

h. Mi - itr. lf - ut tu - fil. l'a ai - pa - . 

bU. ÆgypUn, AnnenU, Cappo- 

Jfc. DU- Sfc ^ fcT EKT- «fc=EST’El% «7 • fc= HT.* EUE!! HW- 


iuA - An. Sm - par - Ja. ha - M - i*u. 

ilona , Sapania , lottît , 

V. TT A- a* H TT Tf- TT I^T- ETE En -M- fc= DJ JH Erf ÜL- 

m. a - Ai. ni - ht m. cmr - r« - tti*. /i - lu - dit -ru, 

qui habitant Iran# marc, Srodraa. 

18. fc=. EEJT t T -< ■ v ►< fc]. v. TI HT4 DTT ï^iT- -• EEtT Kf 

Ko - na - mi. as - au ut. a*. ma - g i - Au - M. m. jj*d - rfu - 

Ionrs alii qui nodoe in t«iü- 

■ ih- m < ^ m ekt i«. *= jg m m- fc= *nr^ 


abus purtanl , 


/Ni m - U. 
Put, 


t'a m - an. 
Chu», 


O-É effP- ^ ÈM^DstJ- ï EKT K -TW EST :M<- EE E^T, ^ 

ni u. À«r — A«. /la u — ri - ya rua. <mn, i - A«A - 6t. 

*ye», Carthage. Dariu» rci dicit ; 

•20. M Tf -W IM “El e=£E EKT A~~- EE -y <il, T- 


A - An ur-*ua ttz — d* 
Ororaoiea 


— ru. ma tût. 


quando lidit 


-T Æ- —K. E3Ü -H3 Et! ’H- 21 TT ^TT- A W W* T- 


- ti. ni iA - m 

••iipersütkiea» 

T 4.4 TT W_l_ 


la. Ut - 6*’. a - Ju- 
in mâtlum dorlriiviruni 


& TT t=ri " E* -W ■ E, 4E' T JH- E'4^ EjbJ >-/~T Et - —**- •"■K- 

rà un - mu - Au. mj» - b. auaAn. m/ - dan na a» - ai - ni - 

perditionis. tunr mihi dédit «u 

22. <. I JH- -• <E£TdJ <T- --TT- T- s=^ m fc T- MT XT ITJT- -T i 

m. anakn. m. Üi - ai - na. una. aurru - tac. tp - 1 / - Aid. an - 


et mihi de 


arm - tac. ip — U - Ai d. 
imperium enneemit; 


T JH *=£>• -• ET CE V. 23. -m Tf -KT IM tT EKT ■ 


*. *«- m. 

i rci in u mitre 


,t - Au rn' - — »irt «S - da 
Oromari*, 
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t EJ- — ■ — th <t- ^n- « **t y- <t- t» *t- <■ *- 


«MU. IR. 

W in 


n - ai - 
lc*co l'arum 


ui - U - nb. 
(ollucavi <kniKi 


et qiu 


u t tet. ïï 33: h ^ <t- ^ri t» *t. tji sej * & 

uiufai. m - gab - ba ni— n — m a - lut. iB - bu ut —ta 

«*gn «lirpham u* (eriehant 


<■ v. y g. 3 if- 33 25. <. ^ ^e. ^ 

i»6 — {•* il. ta. tiwik-u p - b» a. m». a. fa i. ta 

siail mil» «ofaalas plaouiL Et ai 

tn E 3 ^ ^ T— ~-T ^ tf. -Te=fe= Âr 


bu U. 


lanlât. 
- terra- 


ai .km 

SMMal 


3-H V 26. 17. t Eî<r Tf -TH Etjt :M<- 1=<±. ^ J±T . 


i - fa il 

tari* 


«n. Du d - n - yu - 
qu» Darius 


iorni. fat | - fa. 

rex teopbal.» 
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. .. ..Comme ou le sait, l'original perse est bien fruste, et les deux traductions scythique et 
babylonienne servent à l'interpréter, quoique ces deux textes ne soient pas complètement 
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calqués sur l'inscription rédigée dans {a langue de Darius. Nous pouvons donc nous dispen- 
ser de reconstituer celle-ci, avant d’avoir expliqué le texte sémitique. 

Le commencement est clair : c’est le même protocole qui est placé en tête de tant d’ins- 
criptions de Darjus, de Xerxès et d’Artaxerxès. Après le mot Achæmenide, on lit, en perse 
(et la même idée en médo-scylhique) : Par ça Pdrrahyd puthra Ariya Ariya cùhra «Perse, fil* 
de Perse, Arien de race arienne. « 

La traduction babylonienne a bien respecté les mots «Perse, fils de Perse, 1 ' mais elle a 
omis la suite, et nous avons déjà donné la raison probable de cette omission faite à dessein. 
On ne voulait pas insister auprès des Sémites sur l’origine arienne du grand roi, et nous 
entrevoyons là une pensée d’égard pour les nationalités qui appartenaient à une autre rare 
que celle des conquérants. 

Tout le protocole a, du reste, été un peu raccourci; ainsi la phrase airatn parnnam fra- 
mdtâram n’a pas été traduite. 

Ligne 5 , les mots nabkar lîsan sont écrits ^ f 4^5- £33- La valeur syllabique 
de est har, ce qui ressort d’un grand nombre d’exemples, et le mot «langue" est 

écrit par le monogramme qui se trouve aussi pour le même mot dans les inscriptions de 
Sargon; à Ninive, il a la forme . Le monogramme complexe indique 

probablement «langue étrangère,* et est rendu par le mot Sumiri, une partie de la Chaldée. 

La syllabe kar, en dkkar, est rendue par le signe , le ninivite , lequel n’a pas 
la valeur de par, ainsi que je l'avais admis, à l'exemple du colonel Rawlinson. 

Mais, à partir de la ligne 7 , l’inscription de Nakcb-i-Roustam nous fournit des formes et 
des termes assyriens qui, expliqués par une traduction, ne se trouvent que là, et dans les- 
quels réside l’extrême importance de ce document. 

Les mots md dahydrn Itjd adam afiarbdyam apaUuatn hacd Pdrçd sont exprimés par 

anniti matât sa anaku asbal Hat Parxu. 
haMsuiii ) provincia! quas qgo Iruebltm præter Perxidotn, 

Le verbe agarbdyam est rendu par un mot qui se lit souvent, dans cette acception, dans 
les inscriptions assyriennes, nax. La forme de Nakcb-i-Roustam ne nous apprendrait rien 
sur les lettres radicales; car (c’csl ici que se manifeste l’inconvénient d’une écriture qui ne 
distingue pas entre elles les consonnes finales de la même classe) le verbe pourrait être -ni, 
car, nai, * 3 D , eao, nao, 132, 032, 032. Mais, de ces neuf racines, une seule est possible, el fou 
s’en assure par les formes qui sont dérivées du verbe. Ainsi nous trouvons souvent le niphal 
de cette racine au pluriel, jp?*» t ufabitun, le sliapbel r> 3 $ç^ UMçbita , où les lettres 
et nous démontrent clairement que le dernier élément correspond à l’hébreu n. Pour 
le premier radical, la chose est plus difficile, car représente 2 et t; mais, pour nous tirer 
d’embarras, nous avons des substantifs dérivés, tels que ann32 fibitti «la prise, " et le {ni 
ne permet plus de doute sur le caractère de la première lettre. > 
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Le mot na* se trouve aussi en ciialdéen, avec la signification de r- lier ; » en hébreu, il «y 
a que le rax * la liasse,* le verbe arabe k-w> semble être de la même famille. 

Outre afbaty nous avons encore, dans les inscriptions, la forme assaltit, iphtcal avec le a 
redoublé. La forme régulière serait (utabii , ce qui ne va pas plus à l’assyrien qu'à fhébreu. 
Celui-ci change le r en e, comme le font l'arabe et l'araméen; l'assyrien l’assimile à la pre- 
mière lettre, précisément comme la langue des saintes Ecritures redouble le ? dans des cas 
semblables. Ainsi la forme ufêabbU, c’est l’iphteal pour uftabbii ; et de la sorte s’expliquent 
toutes les formes du verbe qu'a laissées sans interprétation sir Henry Kawlinson dans son 
travail sur l’inscription de Bisoutoun (p. lxii). 

Le meme mot afbai se trouve également dans les inscriptions de Ninive; mais là, quel- 
quefois, il est la transcription anarienne du sémitique -dik »r je donnai,* surtout dans la 
phrase -sam jw cj’ai donné à mes dieux.* (Voy. Ruwlinson, /. <r.) 

Le mot <t prêter, * apalaram en perse, s’écrit ^ ttzz- La dernière lettre a beaucoup de 
valeurs; je choisis celle de ht. Ce mot serait alors p^r Hat, et viendrait de ré?» «r dépasser. * 
ie n ignore pas, du reste, que, dans toutes les langues sémitiques, la même idée s’exprime 
par un son voisin, h)h, Jj; mais ce mot doit avoir d’abord existé en assyrien, sous la forme 
ulla , et encore cette particule ne se trouve-t-elle qu’après une négation n’existant pas 
dans cette phrase. 

Le nom de la Perse s’écrit ordinairement Parétt, comme ici; quelquefois, seulement, il 
s’écrit Parût. 

ta phrase suivante, adamsuim patiyakhsaiy, veut dire njc régnais sur elles. - Cette interpré- 
tation, fixée par nous, a été eonlirmée par les traductions. Le mot perse patiyahhaiy dérive 
de pati et de lehn t wfnfvn pratikshi en sanscrit, et de cette composition est venu le mot mo- 
derne il vient de paiikhsnya «rie règne,-' formé avec le vriddhi : ptUikhsdya. C’est encore 

aujourd'hui le titre suprême de la royauté, et il ne faut pas s’étonner que le terme sémi- 
tique rende cette même idée. Nous y lisons les lettres : 

T HJ- — • CTLd I -<■ v tJH E?<T. HMfc=- 

ma tm m. *h - M — mi. M «1 - fa. AK. 

Sir Ilcnr) Hawlinson, qui s’est occupé de ce passage à l'occasion de l'inscription de Bisou- 
toun (p. l), a mal entendu le sens de ces mots; il les rattache à la phrase suivante, et traduit : 
tI to lhem w liât I ruade known [was] to bring tribute,* phrase qui 111'est complètement 
inintelligible. Le savant anglais a formé un verbe ladak, auquel il attribue le sens de « savoir. * 
Les lettres que notre collaborateur transcrit ta-aldak doivent être salut ibu* r douiinationem 
faciebam,* plus énergique que le simple syptt a»lui. 

Le représente également, nous le savons, la lettre 9, et le verbe xhv est bien connu 
dans toutes les langues sémitiques comme l'expression de la domination. Il est inutile de 
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rappeler ici les termes qui dérivent de ce verbe, et qui sont encore aujourd'hui dans toutes 
les bouches. La lettre ak est, comme nous l'avons déjà dit, le monofrramme ren- 

dant V 29 (témoin la tablette K. t io),ct doit se transcrire ici par «je fis, j’exerçai. * 

Ainsi le perse patiyakhxuiy, d'où dérive le mot qui exprime, en persan moderne, l'autorité 
royale, est rendu par un verbe qui, de nos jours encore, désigne la puissance monarchique 
chez les Sémites et chez ceux qui professent la religion des Arabes. 

Pour les mots mand bdzim abaranld trmihi tribula afferebant,* nous avons 

u mandat tuv anaktt inasxunu. 

Les deux signes m. que le colonel Rawlinson (/. c.) lit ana-n, sont sûrement ï^J- 
car le nuuul perse ne serait pas traduit sans cela. 

Le mot mandatta « tribut, * que les inscriptions assyriennes rendent ordinairement par 
nuidatta , vient de pj nadan «r donner; le n initial n’est pas élidé : le dernier pourtant ost assi- 
milé à la lettre n, et mjijç est pour icnriiD; ainsi nous trouvons pour «ma 1 ?. 

ta barbarisme anaku, pour les cas obliques, a été déjà relevé. Le terme suivant, qui con- 
tient la version du perse abaranld rils portaient,?» nous fournil un nouvel exemple qui nous 
montre que ce sont les choses les plus simples que l'on saisit le plus difficilement. Le verbe 
ncj veut dire ir porter* en assyrien; nous avons itf' mû pour le perse pardbara ril emporta 1 ,* 
et souvent tuutu pour n porteur :* ainsi à Nakch-i-Roustam, Gobryas, le doryphore du roi, 
est nommé nam de* lance*, arstibdra en perse. 

Le mot tfuufttfiu est le paël de ce verbe, régulièrement formé avec le : paragogique, tel 
qu’il se trouve souvent en assyrien, par exemple en pire itlvmn, pap.’* ikabbun, etc. et la phrase, 
doit se transcrire tout simplement, par : ptfp «jk kpijç). 

L’original continue : 

t\ja*dm hacàma alhalnja ara akunava. 
qua* iis a me imperabanlur ea fwiebant. 

La traduction a : 

sa lapanya atlua igfjabassunu ana appusu îblmmtu. 

I.a proposition hacdma cal exprimée, ici et ailleurs, par les mots lapanya a Hua. La syllabe 
pan est rendue ici par <J — , ce qui ordinairement est traduit par la valeur de pan résulte 
d'abord de la comparaison de ce passa |;c même avec les termes parallèles des autres ins- 
criptions : elle nous est fournie ensuite par le témoignage direct des syllabaires de Ninive. 
La valeur de pan est dérivée de la signification idéographique de , qui est afiicc, œil, - 
et, dans cette dernière acception, on lit souvent <J— yy vies deux yeux.» 

La particule 'jç 1 ? lapant répond è rf», et ne correspond pas, quant an sens, à l’hébreu 'jb 1 ?; 
niais a plutôt une signification opposée, celle de l’hébreu ’jdd. C’est U. du reste, un des 
cas rares où la lettre b est employée d’une manière analogue à ce qu’elle est en hébreu et 

1 M. Rawtmaou, qui (p. uuu) a bien reconnu la forma r,îw , sépara iitvuta.. an iaa-aanma, al traduit -ad aas, . ce qui 
n'a pas de sens. 
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en arabe. Les Assyriens mettent ordinairement, pour exprimer celte idée, istu pam, puisque 
istu indique l’idée de l'éloignement. 

Le mot iggabassunu est le niphal de nap Içabu, avec le suffixe de la 3 e personne. L’idiome 
assyrien, surtout tel qu’il se présente dans les textes des Perses, redouble la consonne du 
suffixe après une voyelle, comme s’il y avait un » élidé; ainsi nous avons indamssu- 

Huii «il les a donnés, * ruçfapK afrabbassinati "je leur diR, a ■pue" immngdakka * il te sera 
connu.* Le mot iggabassunu se transcrit psfap.v 

Le reste de la phrase nous montre une locution sémitique bien connue également de 
l’hébreu; à savoir, la répétition du verbe à l’infinitif, dans le but d'insister sur l'idée exprimée 
par le verbe* Nous nous bornons à rappeler l’exemple pmon mo . 

Nous avons ici une forme appusu ibbussu. Le mot est très-probablement J, au 

lieu du im, que propose sir Henry Rawlinson pour la seconde lettre. On pourrait 

bien opposer à cette lecture la remarque que le son de apussu devrait s'écrire a-pu us-su, 
et non pas ap-us-sv. 

Notons, en tous cas, que ces mots impliquent quelque anomalie; car, si l’on s'attend au 
niphal, il serait, avec le redoublement de la première consonne, i-tbusu, ou, en conservant 
le n, imbus». Il faut donc que nous admettions un paél, mais alors la forme inlinitivc devrait 
être pin têt ubbusu, et l’aoriste iabbisu. Car, pour parler spécialement d’un verbe y d, le par- 
ticipe paél de iay est nayp muabbid (remmenant en esclavage.* 

Mais je crois que c’est pour le paël qu’il faut se décider, de sorte que la forme doit être 
transcrite xt typ vy? j*t. 

Abordons maintenant l’analyse de la dernière phrase de ce paragraphe, dont l'original 
perse est i 

ddlmu Uja uuuul aita adéri. 

I« qu« mea iHn oWrvahatiir. 

L’assyrien dit : 

u dimitar ailna htllu. 

Le mot din vent dire « loi;* c’est un mot tellement connu, que nous ne reviendrons pas 
sur sa signification. La racine p veut dire également a juger* en assyrien, d’où p dayan «le 
juge. * Le même mot se lit, joint au terme perse, dans la Bible, pi m (Esth. i, 1 3), et partout 
où le texte perse a ddtam, la traduction assyrienne nous fournira din et dînai, il va sans dire 
que le zend daéna, le perse daim, d’où dérive le persan n'a rien h faire avec, le sémi- 
tique p, mais qu’il se rapporte à la racine dé n connaître, voir.* 

Le mot suivant, addri rr fut tenue,* est partout expliqué par le mot assyrien hullû . que 
kul soit écrit hu u/, ou avec le seul signe La forme kullü ne saurait être qu’un prété- 

rit; mais ce temps ne se montre presque jamais en assyrien, sauf de fort rares exceptions, 
par exemple nasa. On peut s’étonner, il est vrai, de voir manquer en assyrien un temps 
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aussi nécessaire : car il n est pas probable, selon nous, qu'il se soit seulement formé après la 
séparation des différentes branches de la race de Seni; et en vertu d une sorte d’agglutination, 
comme cela a eu lieu dans les langues tatares'. Nous devons voir, au contraire, dans ce mot. 
un reste de cette ancienne conjugaison, qui s’est conservée, non pas comme espèce, mais 
comme individu, dans ce seul verbe htllu et quelques autres peu nombreux. 

L’exorde est suivi des noms de pays dont la connaissance n'a plus d'intérêt ici, puisque 
le déchiffrement des caractères auxquels ils servent est suffisamment établi. Ce serai! tout 
au plus sous le point de vue de la géographie que la lecture de ces noms pourrait éclairer 
nos pas. 

Au nombre des épithètes jointes aux noms des peuples énumérés, il y en a quelques-unes 
qui ne sont pas rendues par le nom perse, mais expliquées par une phrase assyrienne. 

Les Sakd Humargd sont rendus, en babylonien, par Aawmirn Lmurga, ce sont les ZxvOcu 
\ujjpyioi d’Hérodote (VU, l\iv). L’explication des mots Sakd Tigrakhudd est plus difficile : à 
coup sûr, le dernier terme n’a rien de commun avec le fleuve du Tigre, mais est une épi- 
thète signifiant «t sagittaire. n C’est, eu effet, ce que le mot Tigrakhudd'* semble annoncer. 
Quelque difficile que soit cette explication, le terme babylonien l’est plus encore. Les lettres 
suivantes ne peuvent être exactes, parce que la phrase doit commencer par ta. 

XTTt ~îffc JLT -T- 1 *< ■ É£. ts= A— 

kttr bat - im - (i - tu - mw. rap - /"> 

Que veut dire cela? Nous devons, jusqu’ici, avouer notre ignorance. 

Un autre terme est plus clair: c’est celui des laund Takahard ; nous avions déjà démontré 
(Inscriptions de* Achémènides , p. y 5 A ) , que cette épithète, bien que reproduite dans la tra- 
duction médo-scythique, ne pouvait être considérée comme un nom de peuple, mais seule- 
ment comme une appellation exprimant une des qualités (le la nation. 

Nous avions vu dans taka le nom d’un objet qui distinguait les Ioniens (porteurs de taka), 
et nous avions rapproché le zend déregalakanàm , comme épithète des chevaux, signifiant peut- 
être r à longue crinière." Nous traduisons maintenant eà longue queue, et nous verrous 
que nous n’avions pas été bien loin de la vérité, en reconnaissant sous cette dénomination 
les Grecs d’Europe. La traduction babylonienne porte : 

Ifarnnu sanut sa mafpduta in kuddusunu tut su , 

Expliquons-nous d abord sur la lecture. 

Le mot que nous transcrivons kuddu s’écrit en lettres cunéiformes T P re ~ 

mière lettre a pour valeur ordinaire mk; ensuite, comme symbole de la tète, ris, et enfin 

‘ Nous Dévouions pourtant pa» condamner absolument vidi, et rappellerait un terme sanscrit Tigrakteidàk 
cette opinion, gittaroni periti * si k* mot tigra se trouvait dans la langue 

* le mot Tigrnkkttdi Mfubtr contracté de Tigrukku r«- brahmanique. 
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gui, c’est la valeur que lui donne une tablette de Sardanapale. Noua avons vu que le g des 
inscriptions de Babylone et des Àchéménides exprime un p organique, et nous pouvons ad- 
mettre le k guttural avec d'autant plus de raison, que les inscriptions de Sargon fournissent 
la permutation dans ce mot même, * T | J et ka. Nous transcrivons donc ce terme inp, 
et nous y reconnaissons l'hébreu ifnp «vertex.* 

Quant au mot *“TT.<â VT «*agtVw la, il exprime le perse taka : le n n'est pas 

bien assuré, au lieu du je Rtippose un du; alors nous lirions magxduta, rnjitp ^des 
nœuds, des tresses,^ de u# er lier. 

Les Ioniens Takabaivs sont donc les Grecs qui portent des tresses aur la tête, et ce sont 
précisément les Hellènes d'Europe que la victoire de Marathon a immortalisés. 

Nous savons que les soldats Spartiates étaient dans l’usage de se tresser les cheveux et 
de ne pas se couvrir la tète, et cet usage a pu frapper les Perses* habitués à avoir la tête 
coiffée d’une tiare. 

A la ligne 1 7, nous rencontrons pour les (èakd paraddraya une expression complexe : 
m a/n ulluai . Tï£H marra ti. 

I*c mot «orrai veut dire <rmer;« c’est un ternie qui ne se trouve pas dans les autres 
langues sémitiques. Nous le lisons marrai et non pas varrai, parce que le v initial est peu 
usité en assyrien. Nous ne le rapprocherons ni de bahr en arabe, comme le fait M. Hincks, 
ni du latin vtridù, comme le fait le colonel Rawlinson; mais nous n'oublions pas que la 
racine J*, en arabe, veut dire * aller, couler;"» marrai est donc simplement rr ce qui coule,'- 
l’eau et ensuite la mer. s 

Quant au monogramme complexe J? il se trouve devant les noms de fleuves et 

devant celui de la mer; mais il a, jusqu’ici, résisté h notre déchiffrement, faute de connaître 
la valeur de la lettre 

Pour JJ ullu ai, l’inscription assyrienne de Persépolis (cotée //), qui n’a pas de tra- 
duction , a T? -H. de sorte que le mot serait ahullu ai. Ce terme y est toujours opposé A 
nhanai, et Darius introduit les quatre distinctions : les ahullu ai de (a mer, les atanai de la 
mer, les ahullu ai de la terre ferme, les ahanai de la terre ferme. 

Ces mots sont encore fort obscurs; malheureusement le texte perse de Nakch-i-Koustam 
u’est pas lui-méme assez bien conservé pour être un guide «ôr, car la première lettre du 
mot eu question est mutilée, et la lecture paraddraya ne se fonde que sur une conjecture. 
Néanmoins le sens semble être e les Scythes de la côte de la mer, s et la mer sera proba- 
blement la mer Noire. 

Cette interprétation cadre mieux avec la disposition géographique qui y est rigoureuse- 
ment observée; car likudur représente certainement la Thrace, y compris le nord de la 
Grèce, ces peuples que Darius nomme de» nation » d'Afrique, les Put, les Kun, les Maïuu . et 
Carthage. 
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La peuplade dont le nom est écril en perse Maciyâ, en médo-ftcythiquc \ftufigap , ici 
Ahm« (?), est connue sous le nom de Marges, et ce sont probablement les Machûuwh des hié- 
roglyphes, comme le suppose M. Rrngsch. Ces Marigd devaient être un peuple fort lointain, 
et inconnu jusque-là des Perses; car Darius fait figurer leur image au-dessous de son trône, 
accompagnée de l'inscription rce sont les MacivÂ. w Le peuple auquel s'applique ce nom doit 
porter une longue chevelure; c’est ainsi qu’Hérodote dépeint les Max y es. 

Il n’y a rien à objecter contre l'orthographe grecque Mxçuesr; le £ représente souvent le 
tch des langues orientale», et cela est d’autant moins étonnant, que les forme» perse et grecque 
n’étaient elles-mêmes que des altérations d’un nom libvque. 

En présence de ces faits, nous maintenons plus que jamais l'interprétation de karkd par 
Carthage (que nous avons déjà proposée en 18/17), e * ï,0Uî ’ y vo y on8 dans le nom sémitique 
K5i; ela forteresse," que portait certainement un quartier de Carthage. Cette assonance des 
deux noms, K2-«3 et rennmp, semble avoir été la source des différence» entre le grec Kapx^* 
'îùv et le latin Knrtfuula et Karlhago. 

L'opinion de M. kiepert, qui voit en Karkd la Cilicie, se réfute parla traduction babylo- 
nienne. qui n’aurait pas manqué de donner le nom assyrien de la Cilicie, q*?n HUMi. L’in- 
tervention de Darius à Barré, du reste, prouve qu’il se considérait comme roi du littoral 
africain. ’ 

Sous le nom de Saparda semblent être comprises la Phrygie, la Lydie, la Lycie, la Carie, 
sauf toutefois les côtes de la Méditerranée, exprimées sous la dénomination de Jai'att. Le 
nom d .lruôte paraît indiquer également la Syrie. 

Nous saisissons donc, aidés par la traduction assyrienne, dans la table des satrapie», l’ordre 
suivant : 

I. Groupe oriental. — La Médie, la Susiane, la Parthie, l’Ariane, la Bactriane, la Sog- 
diane. la Chorasmie, la Sarangie, l’Aracho&ie, les Sattagydes. la Gandarie. l'Inde, les peuples 
louraniens du Nord. • * . ■ 

IL Groupe occidental. — La Babylonie, l'Assyrie, l’Arabie (avec la Syrie). l’Egypte, 

III. Groupe de l'Asie Mineure. — L’Arménie, la Cappadocc. la Phrygie . l’Ionie. 

1 \. Groupe européen. — Les Scythes de la mer Noire, la Thrace, la Grèce. 

V. Groupe africain. — Les Put et les Rus, les Libyen». Carthage. 

Nous n’avons pas parlé du nom de Scythes, parce que nous avons déjà dit que le nom 
de .VoifiJHim, donné en général à ces nations, n'est autre que le mot touranien nam ^race,} 
auquel est joint le suffixe ri de la 3 e personne. 

Nous abordons maintenant la véritable diiliculté qu'offre l’inscriptiou. et nous chercherons 
à expliquer, à l'aide des traductions, le sens de l’original mutilé. 

Le perse est ainsi conçu : 

Tjuiliy Ddratjavus khsdifaüuiju : Auramazdti yalhd ara tua t mdm bumsm yjdlu/n | paçdvadim 
ma» (i Jrdbara. 
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Pardvadim , comme mes devanciers et moi avons lu, est à changer en paçdvadim, le t! r 
devant être un le ç. Le texte babylonien de la dernière partie porte rjyii’ cm ç]p*, vpki ouata 
iddmnattinili » ensuite il me les donna, s Nous devons retrouver cette même idée en perse; 
il nous suffit, pour cela, de changer une seule lettre, car le suffixe dim indique l'objet et se 
rapporte A bumim. Paçdvadim veut dire * postes eam. » 

Nous avons déjà parlé de formes telles que iddannattinil , l’iphtaal de rua dam, pourvu du 
suffixe de la 3 e personne au féminin, et tout y est clair jusqu'à <r ensuite, » qui est un pvr- 
titme, car nous lisons à Bisoutoun r quand j’eus tué le Mage, mainte un Susien,eUf. * 

Le mot vphi ne se mettrait pas ainsi dans une inscription d'origine sémitique, et sa pré- 
sence ici nous a forcé à chercher paçdva dans le texte arien , où nous l’avons trouvé. 

Mais le commencement de la phrase est très-compliqué et très-difficile; cette difficulté ne 
tient qu'à un mot fruste qui commence par y . . . et ce seul mol est rendu en assyrien par 
toute une phrase : 

ta ilcrava ana libbi abat tutnmubu. 

Avant de ilcrava, il y a une lacune qui est comblée par , dans le texte im- 

primé et publié par sir Henri Itawlinson ; je doute de l’exactitude de cette restitution, car la 
forme nùtrmvi ne saurait être défendue par aucune considération. Si on ne met pas la parti- 
cule ta cque.s il faut le participe, qui serait nikrat ou nakirill; ne manque-t-elle pas, alors 
il faut l’aoriste, qui est ikkira ou ittikra. Ilcrava , au contraire, est une forme de la 3* personne 
du pluriel au féminin 1 . 

Le mot ilcrava présente un sens plus juste et mieux approprié, soit qu’on le fasse venir 
de m: a se prosterner,» ou de mp e invoquer, » et le sens est a quand Ormuzd vit que ces 
pays adoraient,» ana libbi abaï tummuAu, que nous traduisons a d’après les livres de la per- 
version. » 

Il y a un mot qui lient lieu d’un grand nombre de particules de rapport, c’est le mot 
aai libbu acoeur.» In libbi veut dire «dedans, entre;» ana libbi sd’après. contre;» libbà ta 
acomme, conformément à. » Nous rencontrerons beaucoup d’exemples de l'emploi de lib dans 
la version assyrienne de l’inscription de Bisoutoun. 

Le mot JJ W* signifie récriture, doctrine ; * c’est l’arabe jj, qui a la même signification. 
Ainsi le caillou de Michaux nous dit, en parlant des imprécations qui suivent, kçc k 1 ? kok 
«- cet écrit, qui ne sera pas changé, n 

Nous nous croyons donc autorisé à voir dans ce mot un terme exprimant «r la doctrine. - 
siwwmiAu se trouve dans la copie de Westergaard, et je l’adopte, au 
lieu de hmmuhu avec du, que présente l’édition britannique; nous connaissons une foule 
de dérivés de ce verbe, et le mot svmmuh se trouve avec cette même forme dans Hnsorip- 
tion de Nabuchodonosor (col. II, 1. 37 ). 

le w »t mis pour indiquer I* prolongation résultant de la prononciation de la troisième radicale , qui n’e*l pas un 
'•u un 1 quiescent, mais une aspiration assez forte. 1 >* • ’ v . *>"' • ’> 

11 «3 
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Nous ne pouvons pas savoir au juste si le mot mjiff est un shaphel de toj ou un paël de 
no r, ainsi que la forme nçntm peut être un istaphal du premier, ou un iphteal du second. 
La signification première semble être la même, «abstergere,* et je crois que ne 3 se rattache 
à nne, comme jna et pj se rattachent à mn et à nai. Le verbe nu» se forma ensuite, comme 
l’assyrien pc? de jt:, et reçut une existence indépendante; 110 ns voyons ainsi que, dans l'arabe, 
le verbe £>-•», formé du shaphel de nno, a la même signification de « pardonner * que le 
biphil de ce verbe en hébreu. 

Hotte idée de perdition dérive, comme celle du pardon, de l'idée primordiale d’essuyer, 
et celles du pardon et de la perdition (compares le sens biblique de -ica et le sens judaïque 
de ms:) sont, de nouveau, alliées è l'idée de superstition et de fausse croyance; nous n’avons 
qu'à rappeler le des Arabes. 

La divinité d'Istar, la déesse de la guerre, est nommée ainsi : oS» nnçttp « celle qui 
détruit les hommes du monde. 1 » 

Nous maintenons donc, pour rrcçf xwnmuh, les idées de «perdition, perversion, fausse 
crovanec,* et nous restituons le sens du passage ainsi : «Quand Ormuzd vit que ces pays 
adoraient selon les doctrines de la perdition, il ine les confia.* 

Il s’agit maintenant de savoir quelle confirmation peut nous être fournie par l’original, où 
y (selon quelques copies, yu) seul nous est conservé. La réponse nous semble facile; le mo- 
nument admet juste la place pour les lettres ydtutn « magicam.* C’est le nom des ennemis 
de Zoroastre dans le Zendavesla, et encore conservé dans le persan j»W> . 

Et maintenant on comprendra l’importance de la révolte du Mage Gomatès. N'oublions 
pas que la dynastie des Achéménides fit du culte bactrien la religion d'Etat de la Perse. Les 
Arabes nous parlent d'un cyprès sacré que le calife Mutavakkil fit couper, en 8A6 de Père 
vulgaire. Cet arbre devait avoir été planté par Zoroastre, et être alors égé de quatorze cent 
cinquante années lunaires. On a calculé que la date de la plantation tombait sur 56o av. J. C. 
et on a conclu de là que Zoroastre avait introduit à celle époque le culte dualiste. 

Nous n avons pas à insister sur les nombreuses et souveraines raisons qui doivent placer 
le prophète de la lumière au moins mille ans plus haut. On a oublié que cette date de 56o 
avant J. C. est d’une graude importance dans l'histoire universelle, et qu’elle est marquée 
par l'avénement des Perses à l'empire de l’Asie. 

11 est certain que Cyrus imposa à l’empire la religion de Zoroastre. Nous avons, à cet 
égard, le témoignage des anciens, de Xénophon, de Nicolas de Damas cl d’autres; il renversa 
la religion des Mèdes, d’origine touranicnnc, mais mêlée d’éléments assyriens, et dont les 
représentants les plus fanatiques se trouvaient dans la tribu des Mages. 

La révolte et la domination des Mages pendant l’absence de Cambyse, et qui partait de 
Médie,ne fut donc qu’une tentative pour rétablir la puissance du peuple médique, et en 
même temps pour détrôner le culte de Zoroastre, que l’on pensait remplacer par la religion 
ancienne de la Médie. Aussi le Mage Gomatès, quoiqu'il se dit fils de Cyrus, détruisit-il les 
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autels nouveaux et les remplaça -t-il par les anciens. Le précieux renseignement qui nous 
est fourni par l’inscription de Bisoutoun nous fait entrevoir quel était l’objet de cette usur^ 
pation, et la fraude ne fut que le moyen de se justifier aux yeux des niasses. 

Darius, après la chute du Mage, n’eut rien de plus pressé que de rétablir le culte antique 
de sa dynastie, et de préserver ainsi son pays du mensonge (drauga) qui s’y était introduit 
pendant la courte domination des Mages, dévoués à la croyance des Ydhu. 

C’est ainsi que nous croyons avoir trouvé le véritable sens grammatical et politique de 
ce passage important de l’inscription sépulcrale de Darius, fils d’Hystaspc. 

La phrase suivante, si simple en perse, rndm kh*dyalkiyam akunaus tr il m’a fait roi,* n'a 
pas semblé suffisamment explicite à Darius, en présence des lecteurs sémitiques. Savait -il 
donc, par l’histoire de ses guerres de Bnbylonc, que le seul fait de la royauté acquise pou- 
vait être allégué par d’autres monarques que lui; et, justement, des adversaires de race 
sémitique avaient, plus d’une fois, eu raison de lui par le seul fait accompli. Il jugea, pour 
cela, nécessaire de changer la question de fait en celle de droit, et de faire remonter au 
dieu, principe du bien, ce qu’il avait conquis par son énergie. 11 dit donc : 

m atinku in ilmna ana tarrütav iplikidanni 
et inilii supra eo» imperium tradidit 

Il n'y a qu'un mot de nouveau, c'est J—ff Le signe • „ J n'est pas ici celui qui 

rend * maison," prononcé bit et mal, mois ce semble être une faute du copiste pour * . TT. 
correspondant à l'assyrien ^TTT' dont ^ cs valeurs sont kit et *n h. Nous ne voulons pas entrer 
dans des explications sur ce caractère; nous remarquons seulement ici que les clous per- 
pendiculaires qui suivent immédiatement des coins Itoriionlnux, sont souvent croisés avec 
res derniers. La forme ordinaire en assyrien de * est changée, à Babylonc, rn TT 1 cl 
eu : ainsi s'écrit souvent * - T T T ou * ^ f : le *^~ TJ devient * ~7 T . même 

D et Une forme fréquente de tip^T est gj T. 

Ia j caractère «maison, r en assyrien, se distingue, à Ninive, de «abime« par 

un clou de plus; mais cet élément a été perdu en babylonien, où la position des coins seule 
distingue les lettres; ainsi, 

— „ T remplace l'assyrien f — TTTI ■ 

J^lfT | — TTJ (par exemple, sur le caillou de Michaux). 

L'écriture archaïque distingue, au contraire, la syllabe kit par un trait de plus, ainsi, 
ï est et | -^=[ est 

Nom» avons cru devoir nous étendre quelque peu sur ce point, car la valeur des lettres 
reste toujours la hase de l’interprétation; et cela est d'autant plus nécessaire, que sir Henry 


•j3. 


180 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Rawiinaon, induit en erreur par ce même passage, a voulu donner à la lettre J le son 
de nu, qu elle ne saurait avoir. Cette supposition a été mise en avant pour lire AuoA le 
nom du dieu que nous identifions avec Nisroch, et pour en faire le Noé babylonien. 

Le terme à interpréter estiprw iptikid, iphteal du verbe ipr trrespiccre,* à l'iphteal rcon- 
ertdere, confier,* et «est le même terme que, dans le pacl, INabuchqdonosor emploie en 
parlant de lui-même : 

unpçri urntf’ |yi 

tu lui as confié l« sceptre de b justice. 

Le mot perse agaùtd (Bisouloun, I. 8), qui a bravé toutes les interprétations, est traduit 
par tpnç pùkudu , nomcn actoris avec un n entre d et y; et qui veut dire *qui se confie, fidèle 
sujet, ti 

Le verbe îpr a, du reste, le même représentant idéographique que le verbe njn adonner, * 
c’est-à-dire J J* J. 

La phrase suivante *jc suis roi par la volonté d’Ormuxd , * ne présente pas de difficulté. 

,•1 tiumxmi gdlhaird iityastUiayam veut dire «je les ai rétablies à leur place, 1 » c’est-à-dire 
«j’ai rétabli l'ordre parmi elles.?» 

J’ai déjà expliqué le perse gdthu par le persan *15^ r place, trône, ?» et le mot antique eut 
également les deux significations; Fassyrieu nous le prouve : 

nnaku in asnxinn usisib sinâtav 
ejjo in locis carum coltocavi cas. 

Le mot atrisina vient de itfx asar r place, lieu,?» terme bien employé en assyrien, et iden- 
tique avec l’arabe jS\ et le ehaldaïquc -trx. Il n’est pas invraisemblable que ce soit le même 
mot dont s’est formé plus tard le relatif hébraïque *»uk. 

D’après la copie de M. Westergaard , je préfère restituer Éffff JJ u-*isib, en place de 
que sir Henry Bawlinson semble avoir restauré. Ne connaissant pas la copie 
prise par M. TasLer, je suspends un jugement défavorable à uhisib, i" personne de l'ista- 
phal de 2 C?k; cependant ce serait plutôt È-Jtr! f — oltmb. L tfâb se transcrit typ* et est 
le shaphel du même verbe: rien, du reste, ne serait changé pour la signification de la phrase. 

Le roi perse se répète en continuant : 

tywutm alhakam ara akunamtd 
qua* illis dicebam ea fWichont 

L’cdition anglaise porte et le colonel Rawlinson transcrit a gab u; c’est sûre- 

ment une faute, car que fera-t-il de atsituil qui suit : c’est * TT J J akabbauindt n je leur 
disais.?» Akabba est la i" personne de ikabbi et takabbu; nous le transcrivons par xapK. 

La forme ibbustd est une altération de ibusd, et c’est ainsi qu’écrivaient les Assyriens, qui 
apportaient plus de correction dans leur orthographe. La forme ibwui, le féminin pluriel, ne 
demande aucune explication ultérieure. 


"Digitized by 



181 


LIVRE II, CHAPITRE III. 

Dans la phrase suivante nous rencontrons encore une expression que nous ne poumons 
pas expliquer sans le secours des tablettes de Sardanapale. Le sens de la phrase est « comme 
c’était mon bon plaisir,» 

libbü m anaku xihâ K A 
meut nie* voiunUti plaçait. 

Le premier mot indique » comme si,» ainsi dans la phrase de Bisoutoun : 

libbù sa Gumdlav hagasù Magus bit attùn la Usù 
période ac Gomates ille qui Magus domum noatram nobb non eripubset 
• itf » priK m? tfjp Kiüan kpdj itçhs V 

La même idée est exprimée à Babylone par le roi : 

libbùa m kirib iïabilu 
aient ego in medio Babylonis 1 . 

• 37? paV 

Le mot fibâ exprime le perse kâma «r volonté,» et répond au chaldéen «as, qui a la 
même signification; la lettre * «j T ka est expliquée par s?ik irisu » vouloir,» en chaldéen 
#«n, dont vient également l’hébreu puçh. La lettre est alors à expliquer par tf»»' iris <** pin- 
cuit. » 

Nous aurons ce même verbe à i’iphteal dans cette même inscription, où »je prie Onnazd » 
est exprimé par tf»rKK. 

Le passage allégué se trouve sur une tablette dont nous avons retrouvé et pu reconstruire 
les fragments, et qui est cotée K. 197 : 

■j, %k ka | r — ri - vit. , 

Les deux toutes petites lettres du uk , devant ka, qui est de la grandeur ordinaire des 
lettres de l’inscription, indiquent que le grand caractère a aussi la valeur de duk. Les ren- 
seignements fournis de cette manière sont quelquefois très-importants, et le même fait se 
reproduit bien souvent. 

Nous transcrivons donc cette phrase ainsi : 

chir K}? wjKÿ «S 

Les difficultés commencent maintenant à se multiplier; la phrase suivante deviendra 
claire, quant au sens; mais il restera encore quelque chose d obscur. 

1 Je maintiens celle traduction raisonnable . donnée il y a longtemps, ronlrc les objections de M. Rawlinson.— ’ On 
voit la précision babylonienne. 
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Les mots yadipulty maniydky * si tu penses (ou dis à loi-même) ainsi, « ne deviennent intel- 
ligibles que par leur traduction babylonienne : 

u ki takabbû urnma. 

La dernière expression, utnnui, nous fait savoir que le discours d'une personne est cité 
verbalement; ce que nous n’aurions pu apprendre par le lexte perse seul. Quelqu'un prend 
donc la parole : examinons ce que le roi lui fait dire, bien que ce langage allégué soit encore 
le passage le plus difficile de ce document. 

Le spectateur est censé dire : 

Tya riyakaram avd dahyâra tya Dàrayat'us khsdyathiya addraya . 
dont le sens le plus raisonnable semble être : 

(juomodo van uni i*Ue provint wr quas Darius rr\ occupabat. 

Le mot riyakaram , ou ciyakarma semble allié au sanscrit faw dira * varié, r 
Le médo-scythique ne nous fournit aucun secours; les mots appa havak sont précisément 
la traduction de tya ciyakaram , et hai'ak est loiu d'expliquer ces mots. L'assyrien nous serait 
d’un plus grand secours, si nous pouvions le lire seulement, car l'idée est rendue d'une 
manière plus explicite dans le texte sémitique. Malheureusement le document lui-même est 
mutilé. • . \ 

Le texte a, comme nous le lisons : 




k* 

Tout dépend ici de la première lettre; le caractère tum également ne saurait être exact. 
Le piT T w de l’exemplaire anglais est sûrement un * T; peut-être le * tum doit-il 
être un il, de sorte que le dernier mot serait ikilsd, et viendrait d’un verbe rSp 

*divi§er* à la 3 e personne du féminin. 

Pour le commencement, nous proposons : 

au lieu de ► — ffc. | T »- . 

mk ~ ko *. 

Le mot restitué peut être comparé è la forme hébraïque nasu * comment;* de sorte que 
toute la phrase ser«l^^ . ’ 

** r '* 

< /Ombien sont différents ces pays que le roi Darius gouvernait. 

Le mot addraya est rendu par kullu, et nous nous sommes déjà occupé de cette forme. 


[.r? 
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Darius reprend : 

■ v • - • patikarmn didty 

regarde l image. 

C'est ici que les deux textes, perse et assyrien, se complètent l'un l’autre. 

Le sens de ^ nu, ^ au pluriel, est expliqué par paiikara, ce qui veut dire * image; * 
mais la traduction nous aide à reconstruire l'original dr-i-y didiy en r vois, n parce que l'assyrien 
a amur\ impératif de amer ou namar r voir , n que nous avons déjà lu dans l'inscription E de 
Persépolis. Plusieurs impératifs ont a au commencement; ainsi alik rrva,* à Bisoutoun. 

Le terme petikaram se dit oVx en assyrien comme en hébreu; au pluriel salmdn , comme 
nous le savons par l’inscription de Bisoutoun. 

Nous devons prononcer : 

xalmaxsunu ajnur 
imagines eoruni vide. 

Le texte assyrien continue, et nous le faisons suivre, puisqu’il nous expliquera l'original : 

«a kuéftû attua nam 
qui thronum rneuin portant. 

Le perse porte les traces de la phrase suivante ; 

hya g rit hum harantiy. 

Nous avons déjà interprété le mot kudéû, écrit par des monogrammes is gu sa, «*1 nous 
avons dit que nous devions à l'archéologie la première explication de ce groupe, confirmée 
plus tard par la philologie. Quant au mot g<Uhv t nous avons fait observer que le mot mo- 
derne al % a conservé les mêmes significations que le terme antique dont il dérive. 

La lettre ►— est sûrement t ^|<, et le mot nwtù » portant,* perse barahtiy. 

En effet, dans le bas-relief auquel cette inscription fait allusion, les peuples portent le 
Irène du monarque. 

La traduction continue : 

lit lihbi tumaémunut. 

L'original présente les traces du verbe khtnâçdh « reconnaître, * et ce même verbe est 
rendu à Bisoutoun par le verbe modem, uçç* ify «r qu’ils ne reconnaissent pas. * 

La forme ttMuiitMtmtK annonce, comme le perse, la « 2 * personne; mais le n radical a été 
assimilé au suffixe xunut : le sens est clairement r alors tu les connaîtras , •* et le texte perse 
est à reconstituer ainsi : khsndçdhadi*. 

Nous arrivons maintenant à un passage qui présente une anomalie assez singulière dans 
la traduction assyrienne et dans la scythique, et qui, pour cela, a créé à nos devanciers, à 

1 Cwt «mer, comme te donne Westergaard . et non pas <tm«ru. que parle fruaaenwnt I 'édition angini*?. 
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sir Henry Rawlinson eu particulier, comme à nous-mème, des embarras dont nous ne nous 
étions pas tirés. Deux fois Darius adresse, dans le texte perse, une question au lecteur, et 
l'introduit par les mots : 

militai y azdd havdtiy 
nui» tune libi ignorantia crû? 

Le mot azdd se trouve également à Bisoutoun dans la phrase suivante : 

i al lui kambuziya Bardiyant avdza kdrahyd azdd abava tya Bardiya avazala. 

Quum Ctmbyve» Smerdini «yridisset, populo ignorant] a fuit quod Stnerdis ocrôus (caset). 

Nous avons prouvé ( Inscription* des Achéménides y p. Ixh), que le mot azdd est tout simple- 
ment le sanscrit ^D=TT adjnd « ignorance, » 

La traduction médo-scythique et rassyrienne ont donné raison à notre interprétation; la 
première dit : 

Sap Kanbufiya Pirdiya ir haï pis dassitniak imi lunuu appa Pirdiya halpik. 

Quuni CambysM Sroerdim oetidwet. popnlu* non novit quod Sourdis occisu» «*/■! 

La traduction babylonienne dit : 

| Alla sa] kambuziya idduku ana Barziya ana yukum ul migtdi sa Barziya dïki. 
fPotitquaan) Camhyses ocridjuei Smerdim. populo non notifia fuit quod Smerdis oectsu» eaaei. 

: ip irfjatf uo sk ojr |k inpg jk fr irrapaç tt'js 

Les traces du mot migid n connaissance, » en arabe sont très-visibles, 

Dans notre passage cependant, le perse azdd bavâtiy est rendu par le scythique tumainti 
-tu sais;» et également en assyrien il ne se trouve pas de négation, mais seulement le 
même verbe au niphal que nous lisons aussi à Bisoutoun. Le colonel Rawlinson a, pour 
cela, conclu que l a privatif en azdd était (ta mere umneaning proslhesis. » 

C’est ce que je ne puis accorder à mon illustre confrère; Va privatif a certainement une 
signification, et en a même une très-expresse. Il ne faut pas, toutefois, regarder seulement le 
mot azdd, mais aussi havdtiy. Si azdd voulait dire, admettons-le pour un instant, * connais- 
sance, v et non pas le contraire, comment faudrait-il dire en perse * alors tu auras connais- 
sance?» 

La réponse est simple. 

U faudrait Adalaiy azdd bavatty, avec la bref, et non pas havdtiy. Bavdtiy est le mode 
védique lél, qui correspond, par la prolongation de la voyelle, au subjonctif en grec, et qui 
s’emploie, en perse, comme dans toutes les langues qui expriment ce mode, dans des inter- 
rogations conditionnelles, et surtout quand on attend une réponse négative. Le sens de la 
phrase de Darius est donc : rpourras-lii ignorer alors?» 

Le besoin d’ètre clair, que les anciens Orientaux avaient aussi bien que nous, a porté les 
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traducteurs anariens à chauler la tournure de la phrase et à la formuler ainsi : rr tu sauras 
alors, r 

L'assyrien dit : 

in ytanu suça inunagdakka 
in tempore iilo notum crit tibi. 

Occupons-nous d’abord du verbe écrit J im-mag- 

da ak-ka. Les valeurs de sont nin et mak; il n’y a que le dernier qui puisse trou- 

ver place ici. Nous aurons donc le niphal de magad tr annoncer, proclamer, n le même mot 
que l’arabe *xj«î r gloire « et que l'hébreu iap r insigne, chose précieuse, a Le mol magad est 
allié à l’hébreu, qui a une signification rapprochée de celle du terme assyrien. 

La 3 e personne du niphal est ijo’ immagH , et avec le suffixe de la 2 * personne 

L’expression in yumu su va ne peut pas faire de difficulté; elle a le sens de r alors, a littéra- 
lement r dans ce jour, a comme le grec moderne t wpa, le français r alors a et l’italien allora. 
On trouve fréquemment, dans les inscriptions de Ninive, cette locution, dont le dernier élé- 
ment s'explique comme le pronom démonstratif en état emphatique. Nous pourrons donc 
comparer l’assyrien ki p pr, ou nnr jk à l’hébraïque si solennel mnn Dirai. 

L'original perse continue : 

Pdrçahyd marliyahyd duraiy or[sfi]x pardgmald 
Persiri viri bmgioquo h«$U atligil. 

Voici la sens de la phrase : «Pourras-tu ignorer alors que la lance du guerrier perse 
alla loin ? a 

Il n’v a qu'un mot d'imparfait, c’est le mot d’ar. . .a, où il y a place pour trois lettres, 
et on les supplée de l'inscription détachée de Nakch-i-Roustam, gravée sur la tète de Go- 
bryas. Cet homme est qualifié, d’après la copie inexacte de M. Tasker, de saraflibara, ce qui 
ne donne pas de sens. Mais le premier caractère, que le courageux voyageur auquel nous 
devons cette inscription a fait 3<, est sûrement frf, et le mot est tout simplement arçtibam, 
Sopupàpos, le porteur de la lance du roi; ce qui était, on le sait, une haute dignité chez les 
Perses. 

Maintenant, jetons les yeux sur la traduction assyrienne de cette petite inscription, et 
nous y trouvons les mots : 

im - *w u. ma - nt a. 

Le mot également mutilé, que notre inscription fournit pour «r. . .s, est : 
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C’est le in Ame mot dans les deux inscriptions, et notre restauration de ar»us peut Aire 
regardée comme tout à fait sûre. Nous écrivons arntis et non pas arçtis, k cause du sanscrit 
jfà, niai et du rend antû, sans trancher cette question peu importante. < 

Ce mot arttis, que nous avons ainsi recouvré, semble se trouver aussi dans le nom d’As- 
tyages (A&lvâyifs, ou mieux, d'après Ctésias, ko-ltvyTtf, ce qui serait Antiyufta en perse, 
iüfXfxiXhis ir combattant avec la lance 1 ?»). 

Nous nous étions fait, au sujet du terme assyrien, les observations suivantes, dont nous 
avons reconnu l'inexactitude; nous jugeons cependant utile de les conserver ici. 

Le mot babylonien signifiant « lance ?» est écrit ^fT w aitnar, ce qui n’est pas 

sémitique; à moins de voir dans ce groupe de signes un monogramme complexe commen- 
çant par j J «bois.-* Mais alors on aurait placé à la suite un seul signe et non plusieurs; 
ensuite les trois autres signes donnent une lecture bien sémitique, et le son phonétique ordi- 
naire de ru pour < TT est garanti par l’inscription détachée; on y lit < TT ni. On n’avait 
qu’à changer * j en *g-|, et l’on obtenait le mot nuuhnar, d’une racine sémitique tdo, bien 
connue pour avoir le sens de «percer.?» Nous savons que les mots *?ddd etjU-* veulent dire 
«clou;?» mais nous lui avions attribué la signification de «lance?» en assyrien. 

Nous avions donc cru pouvoir rétablir le texte assyrien ainsi qu’il suit : 

m avilu Pariai manruu'usu ruhuku tllik 
quod homo Perso cuspia rjus longe ibat. 

Mais nous savons maintenant, par une inscription conservée au Louvre, que la même idée 
de « lance- 1 se rend par les signes ** tHar • Aémar.eè t donc un mot tou- 

ranien 4 , et l'idéogramme doit se prononcer en assyrien -p: nizlc. 

La lettre semble être V, qui est nécessaire ici. Le mot «homme?? se prononce en assyrien 
avil, de la racine Sue « habiter, ?» voisine de ^nit , et se trouvant dans les mots arabes « district t 
et jm^ÿf "habitation.?? L'idée de * humanité s se rend par n?*??*. Le signe vcu t aussi dire 
«homme,?» mais seulement au pluriel; ensuite il serait complètement superflu ici, puisque 
pour «homme?? deux termes suivent Car le mot Pariai est précédé du signe * homme, - 
pour indiquer qu’un nom de peuple suit; et le même terme, avilu Pat'iai , est écrit aussi 
t] Tf Jf, où le premier monogramme exprime le son du mot « homme, - 

qui doit être prononcé, tandis que le second n’est qu’un signe déterminatif, précédant le 
terme Pariai. 

La phrase ne présente pas d'autres difficultés; car la transcription de JHTT par lik ne 
peut plus être considérée comme en étant une; celte valeur est établie, et par la comparai- 


‘ La racine yvdj "jungere,* Cevyvt/fii, avait, en perse, 
la signification de rse joindre pour la bataille;* ainsiyuNgrt, 
d on eut venu le persan . 

1 Et cela est tellement \rai. que la restitution du texte 


nwMo-scytlnque , dans les deux passages, fournit la lecture 
ümarrn pour exprimer «lance. « Encore un exemple prou- 
vant l’origine touranienne de l’écriture an a ri en ne. qui * 
adopté le mot Mythique avec le aon ose y rien. 
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son des inscriptions, et par les syllabaires, qui l'expliquent par ti ik. Le mot iliik vient du 
verbe •fyn tr marcher, * dont beaucoup de formes se trouvent, et le redoublement du / est 
déterminé par la chute du h. Ainsi se forme fiphteal de ce verbe e t fiphteal pré- 
cisément comme les verbes arabes commençant en y ou ^ redoublent le de la huitième 
conjugaison : par exemple (ÿ\Jü \, huitième forme de 

La phrase suivante est restituée ainsi dans l'original : 

Adulai y azdd buvdtiy Pdrça murtiya durai// hacd Pdrçd hamaram paliyazald . 

Vun tune libi ignoranlia erit : Pcrsicus vir longe a Penia belluni repuliL 

Ce n’est pas sans raison que le texte de l'original supprime deux fois (a particule «que, « 
qui se trouve bien dans les versions; c’est pour rendre la phrase plus vive et plus directe. 
Les traductions étant rédigées dans un style moins insolite, ne pouvaient, au contraire « 
omettre la jonction des deux phrases. 

Le texte assyrien porte : , 

In yumu *uva immagdakka sa arihi Parmi ruhuhi ultu matixu mltav f[ft']èus. 

In die illo notum tibi erit hominem Peraam longe a patina bellum gesaisee. 

Le mot np 1 ?* mltav «■ bataille - vient de ^w^en arabe «arriver, se joindre, * précisément 
comme Jj** vient de yudj; dans toutes les langues ces deux idées se touchent de près : nous 
rappelons les mots Gemenge , mêlée, rencontre, avpfii^ts, etc. La forme fallu, pour laquelle 
l’inscription de Bisoutoun a aussi souvent nn 1 ?? filta, est l’infinitif avec la procope de la pre- 
mière lettre; ainsi nous avons en assyrien wno *1» vue,* de *n*K. I*a valeur de ml, attribuée 
à la lettre " , est bien constatée. 

L’idée de « bataille, guerre,* n’est pas seulement exprimée par la racine *?xk «être côte à 
côte,* d’où l’hébreu Vïk «le côté,* mais aussi par la racine Vap «être devant;* deux idées 
qui se trouvent représentées par le monogramme (voy. Bisoutoun, 1. 55), exprimant 

le perse hmnaranam. 

Le mot signifiant «guerre* de l’original, ainsi que nous en avions deviné le sens, est mutilé; 

rien n’en est visible que M El EM- Le texte assyrien nous fournit le moyen de 

combler la lacune, en nous autorisant à lire <EX EJlT EJ EJtT Iwuirtm. 

Le mot Pdrçd r Perse* est traduit par «son pays, matitu. * Le verbe paiiyaiatd (qui est bien 
une 3 e personne de l’imparfait de pali-ian , comme nous l’avons pensé, en sanscrit prati-han 
r profligare, éloigner-) est peut-être rendu par le verbe cay à Piphteal, tfarr; et ce serait 
ici une bonne restitution. Dans ce cas, le verbe cray pm «rendre lointain* correspondrait, 
pour le sens, au persan moderne «éloigner.* Ou bien le sens de l’assvrien est «il 

fit la guerre loin de son pays,* ou bien il signifie simplement: «il éloigna de la Perse les 
malheurs de la guerre.* Cette dernière idée est, du reste, fort analogue à celle qui se trouve 
consignée dans d’autres passages, où le roi prie Ormazd d’épargner la guerre à sa patrie. 

■ 4 , 
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Nous aurions donc réussi à compléter et à expliquer le texte perse à l’aide des traduc- 
tions; le voici : 

Thdtiy Dârayavus khsdyathiya . A uramazdd yaihtl avaina imdrn bumim ydtutn. 

Dicil Darius rex : Oromaxea quum vidisset hanc terrant «uperelilioui addictam . 

paçdvadim mand Jrâbara. mdm khsdyathiyam akunaus. adam khsdyathiya dmiy vasand 1 uramazddha. 

tune eam mihi tradidit. me regem fecit. Ego rex nam ope Oromoïi*. 

adamsuu gdthavd niyasâdayam tyasâm athaham a k uruua [«]/</ y al bd upd mdm kdma dbu . 

Ego eam in integrum restitoi. Quæ Lllis dicebam . faciehant période ae apud me votant*» erat. 
yadipadiy mdniyâhy . (y a ciyakaram ara dahydva tyd Dârayavus khsdyathiya ddaraya. paùkaram 

Si ita cogitas: "cjuotnodo variuin tsüe terra* quas Darius rex coervebat,* imaginent 

didiy avaisdm tyaiy gdthum baranliy . yâvd khsndçdhadis . adataiy a:dd bavdtiy Pdrrahyti 
aspire eomm qui thronum portant , ut noveris cas. N uni tune tibi ignotum erit Persiri 

martxyahyd duraiy arstis pardgmatd . adulai y auld bavdtiy Pdrça martiya duraiy bord 

viri in longinquutn cuspideui iisae? Num tune tibi ignotum erit Persicum virant longe a 

Pdrçd hamaram paliyaiald. 

Persia bellum profligosse? 

Voici lu traduction française : 

trLc roi Darius fait savoir : Quand Ormuzd vit que ce pays s était adonné à des doctrines 
perverses, il me le contia, il nie lit roi. J’en suis roi par la grâce d'Ormuzd. Je l’ai fait ren- 
trer dans l’ordre. Ce que je lui ordonnais, il le faisait, comme c’était mon bon plaisir. 

e Si tu penses ainsi : r Combien sont différentes les provinces que le roi Darius gouvernait .* 
regarde les images de ceux qui portent mon trône 1 , et tu les connaîtras. 

« Pourras-tu ignorer alors que la lance du soldat perse alla loin? pourras-tu ignorer alors 
que le soldat perse écarta la guerre loin de son pays? r> 

Le sens de la fin de l’inscription est clair, et il ne présente pas de difficultés. L’original 
poursuit : 

Thdtiy Ddrayavus khsdyathiya , aita tya karlatn ava viçam vasand A uramazddha akunavam . 

Dicil Darius rex: qu* factum (ml) id omne ope Oromaiis feci. 

L'assyrien a ; ' 

Dartyavus sarru ikabbi . agâ gabbi «a tum su in silli sa Ahurmazdd ilibus . 

La seule restitution à faire, ce serait de changer le £j(EE; Dm», un peu effacé, que donne 
la copie britannique, en oh, qui paraît avoir été gravé sur le roc. Nous avons déjà 

vu que ce caractère est le monogramme signifiant ir faire, n et le mot est à lire ibussu ; mais 
la comparaison de ce passage avec l’inscription /J, 1. i5 (v. p. 1 55) pourrait s’opposer à ce 
changement. 

1 Telle est, en réalité. la représentation du bas-relief magnifique de Nnkeb-i-Roustarn. 
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La phrase : Auramaidà maiy itpaçlthn ahara «Oromazes opem mihi fulit* «si partout expri- 
inée par ; cela doit être un verbe avec le suffixe de la i" personne, mais 

rendu au pluriel. On pourrait regarder [ JJ? comme un mot qui signifie «puissant,* 
en voyant en T^T un monogramme signifiant «aide,* mois alors manquerait l'idée prin- 
cipale que c’est Darius qui fut assisté par le génie du bien. 

Nous ne croyons pas que ce terme soit idéographique, et nous le supposons simplement 
syllabique. La difficulté réside dans la lecture de qui a les valeurs de rim, de kil, de 
kir et de kap. Mais aucune de ces prononciations ne saurait convenir ici, puisque nulle d’entre 
elles ne peut se placer convenablement entre ù et rfanati, pour produire un verbe qu’exige le 
sens du passage, heureusement indubitable. 

Nous devrons donc, pour trouver la valeur nouvelle, procéder par voie d’exclusion. 

La syllabe devant être fa X, ou fa X, ou za X, nous avons à choisir entre fat, sam, fan , fak, 
son, et zai , zam, zan, zak. Aucune de ces syllabes ne donne un sens convenable, sauf les deux 
fam et «on; alors nous obtenons iffamdannu, irjtjy>,Ie niphal de -icx.qui, en hébreu, veut 
dire «assister, s’allier 1 .* 

Nous ne pourrions pas savoir encore au juste si ^ J a la valeur de sam ou de fan, parce 
que, dans le cas où une m radicale précédé une lettre dentale ou une gutturale, on la change 
généralement en n. Mais la lettre J représente sûrement mm et zam, parce que nous la trou- 
vons dans un verbe écrit lif-fam-mu-sa, Wtoçtb «qu’ils le confondent.* 

C’est de la racine ici que dérive aussi le mot findisu, dans la prière de Sargon à Niuip, 
sullima fimiixu , uSiçx kç'îS «préserve sa force. * 

Le dieu Sandes des Babyloniens, identifié par les Grecs avec Hercule, n'est autre chose 
que le mot pœx «fort.* Mais il n’est pas sûr que celte appellation ait été le nom du dieu, 
ou seulement une qualification; nous inclinons vers cette dernière opinion. 

la 1 s mots suivants de l'engin, 'il . yâtd kartam ahmai'am, sont rendus par; 

adi ili sa affà Unis 
douée illud feciHWMn. 

Le groupe de particules, adi ili m, veut dire « jusqu'à ce que, » et se lit souvent 

dans rinscription de Bisouloun; quelquefois il n'a que la signification de ^ grand, m par 
exemple, h Bisoutoun ( 1 . 109); 

adi Ut m frnmaUw aganû Muffu* oduk 
<{uuni Goinotem ' HagtMteofaMkî > 

Darius continue : r 

Mâm Aurama:dd pdluv haeà çarand utatnaiy vitham ula xmdttx dohydum. 

1 1-3 mfaie forme, du rate, peut lire impliquée comme un iphtoal de 1ÜS, 1 *??’ ; main qui . »veo le suffiie . serait 
identique au niphal dan* ce cm spécial, avec-te «igmfiraUon de -tortiller. " ^ 
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Ci* qui est traduit par : 

4 nakv ilturmnzdd Ufptr a nui lapa ni mimma bûi ». an» bihja u arn matiya. 

Mc Oroiuazr* prol^pit a quous main cl ilomum me*rn et U?rram meam 

Nous avons ici deux mob nouveaux» mimma bût. Le dernier» qui rend le perse cavanam 
* injure,* exprime, dans l'inscription de Bisoutoun, le mot arika «hostile.* Cest,du reste, 
un mot bien connu dans les langues sémitiques; le dialdaïquc dk 3 veut dire « mauvais,* le 
verbe ria a plutôt les signiticatious de «honte* et de «r mauvaise odeur, * comme souvent 
le sens que les langues araméennes attachent à la racine est aussi celui que lui ont donné 
les Assyriens. 

Quant à mimma , nous y voyons un pronom indéfini «quivis, quicumque. * Mimma semble 
être le neutre impersonnel de manama, le français « personne - quand il y a une négation, et 
les tables de Sardanapalc l'expliquent par moi/rma»; par exemple dans la phrase mutilée de 
Bisoutoun (1. ai), cV;?* V» jüç r personne n’osait, r où la négation se trouvait placée après: 
ensuite dans la locution souvent répétée de Nabuchodonosor : 

sa manama éarru mahriya la ibtu. 
ijuæ ullus m «nie inc non feceral. 

Ainsi, mimma est ffquidvis,* et cette expression manque même dans les autres rédactions, 
car le scythique n'a que rusnaka ikkamar r a malo,* et nous avons besoin de ce passage de 
l’inscription de Nakch-i-Roustam , pour compléter celle d'Artaxerxès Mnéuion, découverte à 
$use. 

Le reste ne présente plus de difficulté, et nous pouvons passer à la lin de l’ins- 
cription : 

4 lia adam .4 uramazddm iadiydmiy . aila maty A uramazdd daddlw . 

Id ego üromazem rogo. id mihi Orninaze? donc!. 

L assyrien a : 

A gû anaku a nu Aburmazdd itiris Ahunnazda liddinnu. 

Id ego Oftntmcra rogo. Oromazc* donel. 

Nous avons déjà parlé plus haut des deux mots Uiri* et inV liddinnu. L'un est la 

i* e personne de l’iphteai de en», l’autre, le précatif de l’iphtaal de nn. La racine «nie , pa- 
rente de la racine *cn « plaire, vouloir, * veut dire, dans la forme dérivée, r demander, prier, r 

La grande inscription huit ici; mais au-dessous d’elle il y a une exhortation adressée aux 
hommes de suivre la religion de Zoroastrc. 

L'original perse est rédigé un peu autrement que les versions, par la raison même qu’il 
s'adressait aux adhérents du dualisme, et qu’il n’avait pas besoin d’être aussi explicite que 
la traduction assyrienne. 
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L'original dit : 

Martiyd hyd I uramuuîillui frnmdnd haurnlniy gaçtd mil lhadaya pulkim tydm rdçtam md 
Homo* iHa Ornmam doetnna ista übi manifesta, ne contenue (oam), viam rectani ne 

acarada md çtrara. 
detimpe, ne obstrue. 

La traduction scythiquc est plus concise, elle peut être traduite ainsi : 

lîuh itra appa Auramazdana tanum hubi anu vusnuka urmanh. VA H appa varturrakka anu 
vastainti anu anlurtainti. 

Homo, quas Oromazù doetrtna ne malam esse cogite» : viam rectam ne detinqua», ne obatrua». 

Lh version sémitique est tronquée, et il est impossible de la reconstituer en entier. Ce 
commencement est clair, et confirme pleinement notre explication de gaftâ, donnée il y a 
quelques années : 

A ni sa A hurmazdd yuta’ ama ilika la imarruf. . . Ui sa . . . 

Horoolqnod Oromazes imperarit tibi.non malmn eril. . . 

La fin semble être ainsi : 

ana hablu tantru. 

..... ad dcstruetrânam eas. 

Mais cela est trèa-peu sèr, à cause du mauvais état de l’inscription. 

Nous sommes ainsi parvenu A expliquer la grande inscription, de sorte qu’il ne s’y pré- 
sente maintenant presque aucune obscurité. En voici la transcription sémitique : 

I88CBIPTI03 SBFÏLCBU.E DE S.IBCH-1-801ST.UI. 

"ç -içei nç eiyn 5 189 • ut 'pi )» Kgçiç • uq; '? ?> s uq; nyqin -vpp K-trcsn» cri ’rûx rfy* i 

t W r> NEnas csnprn sp» -iç . «jj pp 1 ; inajç s nnç sp • 15 • »"! ">e #gn 4 : ux nnxç 

rftt -rps* ujkw nnp nu* NiippnK » p dfjt jk .'sp r«ç wrm ! T1P 7 3p pjsd .'EliçnK n®pr?ï 
;im< rq*n • «Iqf. ti Pis pt tpap' pn* qwj’ 10 i:j* Nrnjçi Pis* e'jP îÇ' 1 !? j» ui» -cpp « 
• run u NS73 ) • nÇjpç • csnnsa • sijjst n »BHm .«up -crin? .Kiun •srsp is nçe^j • 'yç • é>; 
'i^n*p no? 17 jr -insçç ■Eqnçp; ■ kç?i»i ojp 16 ht;» .3ÇK .éj??.-. 15 • -'TM - Ki-tDK np? 

■ uip' nnp Et); - ?! in? - ;? • tso • NÇU 19 nçis • ict: ithp ;k rvuKPü n:cf p> 18 nçuçk •t'jpsptf 

Nnnç p? -1 )? »j«i 32 rqÇjT »«t «?p(e -nt^ 'krk taf) jk 21 NKqp'p n'}» «59 sçî '? (•citçin* 30 
hqV Npa»’ nip ?p* u?»pî 24 n}P ipt\)k jpypif yt ai* .M-nçpnKp » •ffy 1» ip v3j*t • -i-ipno' 
pn*t imç:ç> -ip* TorpS* • é» kçc Etrqiü 28 Kçè?p' K?» nu» nnp • kçk rapp '31 35 : S'«' vis ujkç» 

» ni? nçj pc • qV» pijs itfpp 'ç-i b Siitst 28 q-qp; Kl? ko; ;k • rqeççn k?V ]k • eOj n 

■ PirisH NTiçqnK» si >Vn? jk vsxkP >aj nuci • pp; m;b ei'-iq : Oprï' 30 kç^s îorç nVa p-ns 'çt 

M 37 i -;rp i»e ;nu TK> • P'i n"B qpV 53 nyraynf cm •ttarit *mp -bs n? 32 uto«- Mipjsni* 

'Sv 36 yvç' kV tV» tK dt; ktovike» 9ik ts : rpfj ruçsn*.«hninp ktiçto» 1 » 34 133 » 
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INSCRIPTIONS DÉTACHÉES DK NARCH-I-ROLISTAM. 

Le grand monument taillé dans le roc, et destiné à renfermer les restes mortels de Darius 
lils d’Hystaspe, est orné d’un magnifique bas-relief représentant le roi entouré de ses servi- 
teurs et des peuples soumis à sa domination. Nous devons à M. Tasker la connaissance d'un 
fait curieux : ce sont trois petites inscriptions trilingues, gravées au-dessus d autant de figures 
et destinées à les faire connaître. Nous ne saurions croire que trois personnes seulement aient 
été jugées dignes d’un pareil honneur : Gobryas, Aspathines, et un Maxyen de Libye. Au 
contraire, il semble probable que, conformément à l’usage pratiqué à Bisoutoun, chacune des 
figures a été dénommée dans une inscription placée au-dessus d’elle. Un examen approfondi 
de ce monument, malheureusement très-peu accessible, serait du plus haut intérêt pour 
l'ethnologie antique, abstraction faite du secours qu’il prêterait à l’étude. des inscriptions 
cunéiformes. 

La première inscription, qui explique le portrait de Gobryas, est ainsi conçue : 


Gaubruva Pâlisurarit Ddrayavahm klixdyathiyahyd arçtibara. 

Gobryn» Paütchoriu* Darii doryphorus. 

En voici la traduction assyrienne : 

rTET —4— ED- ^ E?4T DÎT -W -TW EH- .ET 


Av - bar - 

Gnlirva* 


«A u — Am - 
Palischoritu 


ET l^EEEl tT iSL m- 9- TET<T TT -TW eS* :>*■ *=£■■ 


ai - ma - m 

ItatiUm 


Da <i - n *a 

Darii 


La traduction scythique, qui, évidemment, contient le mot touranien iématru, est encore 
très-obscure; heureusement les textes perse et babylonien se complètent mutuellement. 

Nous voyons d'abord que le mot Pdlmtvarit, aussi connu par les Grecs sous le nom de 
riaTKT^Gpeïs, désignait une peuplade, probablement une tribu; car il est précédé, en assyrien, 
du signe idéographique qui veut dire * homme. * Ce terme semble avoir été celui d une 
confrérie (ppïfTPV d’Hérodote), des Pasargadien* , comme celle des Achéménides. Nous re- 
marquons que le babylonien a changé les voyelles de ce nom en Pidduhuris; ce qui nous 
prouve, en outre, une fois de plus, que le vtvi des Perses avait une prononciation gutturale. 

Nous nous sommes déjà expliqué sur la qualification de doryphore. La copie de M. Tasker 
porte ÏE -M ïî Eï saraçdbara , qui ne donne aucun sens; il faut arçtibara, le ffy 
a été pris pour La traduction du mot arçlis, dans la grande inscription de Nakch-i-Rous- 
tam, est ETt~SEEET<iL et ainsi nous pouvons combler la lacune qui se trouve entre 
la première et la troisième lettre dans l'inscription détachée. Le mot composé arçtibara est 
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LIVHE ri, CHAPITRE lift 193 

exprimé par les deux mots nasû xi aitnarû r portant la lance, * et rallongement de la dernière 
voyelle désigne l’état emphatique, puisqu’il s’agit d'une certaine arme, de la lance, signe de 
la royauté. 

Ce Gobryas, lils deMardonius, fut un des sept Pasargades qui tuèrent Gomatès le Mage; 
il fut père du célèbre Mardonius, le vaincu de Platée. 

La seconde inscription se trouve au-dessus d’Aspathinès, noble Perse et porteur du carquois 
royal. Hérodote (111, lxx) le nomme parmi les sept conjurés, et c’est la seule erreur que 
l’historien ait commise dans ce récit; car Darius nomme à sa place Àrdimanès, fils d’Ochus, 
qui nous est inconnu d’ailleurs. Nous croyons que la faute n’est pas ici du fait d’Hérodote, 
mais qu’il a accepté un renseignement erroné de quelque Perse qu’il avait consulté. 

L'inscription perse est : 

Açpac[ » ]«W Ihirayavahus khxdyalh iyahyd içuvâtn ddcayamd valhrabara. 

A*p«thinf"t Parti régi» cuntc* phnrrthrnptioru» (?)- 

La traduction babylonienne est malheureusement fruste : 

T eï= <T- .-TT- Tf *■ T P<T ïï HW EH* :M<. • - • 

U - ya — t> — no. il - gn. ta. Da « - r» - yw - M». iarr*i ....... 

AspathiiKS iHe quem Dariu» res 

La forme babylonienne du nom nous démontre que la véritable prononciation en est Aç- 
pacind; le fi a été ou elfacé ou oublié entre fy— et Le mot veut dire e collecteur de che- 
vaux;^ et celle syllabe cirui se trouve encore aujourd’hui dans beaucoup de composés, ou 
persans ou hybrides, par exemple, «ce qui rassemble la sueur, la calotte . r 

Malheureusement la traduction babylonienne est très-incomplète, et même le texte perse 
est mal copié; aussi préférerais-je, au lieu du mot ddçayamd , qui u’a aucun sens, lire pâça- 
yamn : la différence du fj d et du ^ p ne consistant que dans les deux traits horizontaux. 
Alors je comparerais ce mot avec le persan , qui a la même signification. 

Quant à iptvdm, je ne le prends pas, avec le colonel Rawlinson, pour le génitif de i*u 
r flèche; » ce serait mtndm , car le .sanscrit est itku « flèche, ti en grec. i6s. On écrirait, en 
perse, non pas n TE mais H Le mol y existait certainement, car le moderne 

r carquois* est dérivé d’un ancien isttgdihu rrlieu des flèches, r 

Le mot Mthrabara n’est pas encore expliqué, 

La troisième inscription est : 

lyam Macxyd. 

Hat (tabula) Masycs. ' 

En babylonien : 
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Il semble que la lettre ou plutôt a la valeur phonétique «le hum; car, 

en scythique, elle exprime ce son. 

Nous avons déjà émis l’opinion que cette nation était libyque , et que c’était celle qu'on 
trouve désignée dans Hérodote sous le nom des Majye*. 


CHAPITRE IV. 

INSCRIPTION D'ARTAXERXÉS MNÉMON 4 SUSE. 

Je dois la emmaissance de celle inscription à l'obligeance de M. William Kenneth Loflus, 
qui l’a découverte dans les ruines de Suse; il en existe deux exemplaires, qui se complètent 
mutuellement. Elle est importante par les noms de personnes et de divinités quelle con- 
tient, pourtant très-diflicile, parce que le texte perse n’est pas seulement excessivement fruste, 
mais qu'il présente des barbarismes évidents. 

La partie mise entre crochets a été restituée par moi «l’aprés la version médo -scythique. 
Nous allons expliquer d’abord la traduction, qui est plus facile, à comprendre que l’original. 

ee: -*r ett v JLTT- eH v. 

f - La ai - ht. 4r - toi - *at - ru, iarru ro - bu a. iarru. ta. 

Diril Artiurus , rn inagniu. ret qui 

tdy T*«. V. f**.. V. E^ ►VT- CaP4- 

iar. éarri. «f, ta. matâl. ta. i - mr fit. ai - lf*r. 

rn regum , m proTÎnrianim qatr * in Auperfirie terrr 

œ TT- V. T EJ<T TT -TT*T EE4T ::-T< T EJ<T TT — TT*T B3T 

r/irh « - 6t. pal. ta. lia a - ri - y* - ru*. iar, ft* a - ri - jpu - 

traiverw : filin* Dam r**gi» . I)a ■ 

:H<. | Evi- V. y <H*T tc^= v MV- • T <T— HJ V ^ïï- 

ru*. iorri. Mil. m. .4r - loi - Ml - #w. iam. Ar - lai - int - éu. 

rii régit» filii ArUiorii* régi», Artaiern» 

■ V- T aâ <T- I- T 4 <1 I- 

ûirri. poil». ta. Hi - n ’ ar - m. iorrt. fit - «i * ar - ni. 

régi» filii \erxr* < régi» . \ertta» 

(=£>. v. E?<T TI HT4 EST T EJ<T TT -ÏÏ»T EST 

iarri. palU ta. Ha a - ri - yo - wu. *«m. Dit a - n - ya - 

trgM filii Darii rfgi», D«» 


Digitized by Google 



LIVRE 11. chapitre: IV 


ISS 


:m<- *=£-• ect- v. tnn tdçr ::— ►<*. tïï w ^ 


pi h- iam. fralti. 

h " régi* filii 


Ilystatpi* , 


zir. A - h* - r*a - iu - 

« «lirpc Àchrmeni-’ 


<J- ■ T» CS* ECJ Bt= ET<J H- T EJ<T — ÏÏ«I EEzJT ::h<- 


4 — ffg. tum. ap - pu -du un. fta 

Isiud Domine ÀPADANUM 


- JM. - 

Darius 


cgf. tri trr eeetj. eee xi — • H hm- ce 0 (P- 


«An. «Müiu - ys. 

alunis me u» 


— tl — bli 

ferit 


al - lu 

in «lat* anleriore 


r - 

arilra; 


Ar - lui - Ml - h i. aMi. a/wya. 

Ariat^ne* piler pains n 


-• (*= es:- T <THW t^= V £ïï- cfZT- CÉT EE: v E* 

jwtie(T) 

c=ï tsir HMt= cru t2=i i- ^ k^t- et cr- h ïï hwt ai 

«» la ak - ka al -au. i - mi. fatit. 4 - Au - ru - 

bnivit : in tuteia Oro- 

-y :m«ï -s- -j ïï 4-ïïjj e?e ::mr-<- <et ej^t h<i- 

mu uz ' - du. 1 - ma - k i - lu. H. Af. il - n. 

mari* Auaitidi» «I Milhnr 

fïï H~T fB- F £=:• -y- EC3 tfc EJ<Ï —T- E3 ::H tsd- 


£«- «km. ap - pa - du 

hoc Domine ■iPiWAI.K 


i - bn ua. 

patfpri. 


—t if ht -7 su. -y ::-h crf- — t f h-t ff ee, ::ëj ■ 

4 - Au - m — mu «: — du. 4 — an — A i Eu '. 

Oromw» Anaiti* 

<- ^ <ec= eet^j hh- ï- ^ IëJ- ::n? ef v-m ks 4 — 

wr 


Mi tt - n. ou a. flimAii. 

Miliira* me 


M — au — 
protrgani 


33: 


-ëT et se- <EE: dH T - *EJ- E=E EE^ <h- < J jry. 


lu — ^u — m . 
al» 


iw - ma. bt i - s». u. M. wutlm, 

omni injuria el quoi ego 


►EU- -«• m *EJJ 4HJJJ 4 -#iT. tfJF W ECJ HT 

fAna. U m - ma ai - lu - au. lu * w - Au u 6 - 6 n - 

feri; (hid infeotarant non tasta- 

lu ua. 

runl eu. **' - \ 
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m EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

La traduction scythiquc de cette inscription est complète; mais elle est si mal gravée, qu elle 
n’est réellement presque d’aucun secours pour l’interprétation. Néanmoins, on peut resti- 
tuer, guidé par ses renseignements, les parties du texte assyrien qui manquent, quoique'la 
lin ne soit intelligible qu’à l’aide de la traduction sémitique. 

Voici maintenant l’original perse, et je prends soin d’indiquer les solécismes au-dessous 
de la ligne. On remarquera que la désorganisation commence à s’emparer de la belle langue 
arienne. Cette inscription d’Artaxerxès II, à Susc, n’est guère plus irréprochable, sous ce 
rapport, que celle que son fils Ochus a laissée à Persépolis. 

Thdtiya irtakhxathrd khxdyathiya vazarka khxdyathiya khxdyathiydnam khxdyathiya dahyundm 
thra 

Dicit Arlaxenes rex magna*. rex regum, rex [Mtivinciaruin . 

khxdyathiya ahydyâ bumiyd . Ddrayatushyd khxdyathiyahyd puthra , Ddrayavmhyd A rtakhxalhrdhyd 
Ddrayavaut Ddrayavaut thrahyd 

rex istius (erra, Darii régis filin», Darii ArUxerxis 

khxdyathiyahyd puthra. Artakhtalhrdkyd Khtaydrcahyd khxdyathiyahyd puthra Khsaydrmhyà 

puthrahyd. thrahyd Khwyârxdhâ puthrahyd Khxaydrxdhd 

régi* filii, Artaxmi» Xerxi» régi» filii. Xcrxi» 

Ddrayavuêhyd khsdyathiyahyd puthra Ddrayavuxhyd I ixtdçpahyd puthra llakhdmanisiya . 

Üdrayavaus puthrahyd Ddrayarau x puthrahyd 

Darii régis filii Darii Ilystaspis filii Idirctnenide? 

Imam apaddna Ddrayavus apanydkama akunax ahiya 

/dam ddnam niydkamaiy naux 

Hoc palatium Darius «tavu» meus fecit- . 

Il n’est rien resté de la fin de l’inscription que les a et les u du mot akunaram; les noms 
Atiahata pour Anahita, et Milhra , et lu fin du mot apaddnd. 

Ce mot est un des termes nouveaux que contient ce texte. Il est précédé, dans le texte 
assyrien, du signe cc? «nom , n pour indiquer qu’il y a ici un mol étranger; nous avons 
\u la même chose dans l’inscription D de Xerxès (voy. p. 167)» pour le mot viçaddhyu. Nous 
voyons que le mot pçg, dans la Bible (Dan. xi, 65 ), est un terme indo-germanique, ainsi 
que plusieurs autres qui s\ trouvent, et qu’il ne dérive pas du sémitique pp, mais d’un mot 
perse, apaddna 1 «retraite, tabernacle, n Un autre mot curieux, et que le scythique adopte sans 
le traduire, c’est niydka , le zend niydko er grand-père, « et son dérivé apaniydJca, quatrième 
ascendant; le troisième, l’aïeul, peut s’ètre dit franiydka. 

Le texte assyrien ne présente pas de difficultés au commencement, mais les rnoLs qui sui- 
vent Dariux exigent une explication. Il y a : m durrt uUü in pani «in ætatc remota antea.w 

' L« collation du texte de Daniel avec le Taryutn chai- mot perse. Le mol ttémitique »e retrouve h Ninive dans la 

dfaique de J<Wmie, xun. 10, où pEK rend le mot hébreu forme mctf- 

«-tabernacle royal,» pourrait expliquer le sens du 
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LIVRE II, CHAIMTIIK IV. 

Le mol rfurri est écrit «-Ty»T, mais ou sait que le premier signe a, en dehors de ku, 
également la valeur de dur; il change avec du ur dans le nom de Nabuchodonosor. Le mot 
lui-mème rappelle le mot hébreu HT] e jubilé, * et, par conséquence, «liberté de l’esclavage, t 
I l y a aussi dar cia génération, s qui rappelle l'hébreu vn, l’araméen n. 

iV» ullû est v éloigné* en ascendant; ainsi, dans les inscriptions assyriennes, né>» m; s’é- 
change avec ntjrn c jours éloignés, s et la locution in paru, littéralement v dans la figure, - 

veut dire, comme l’hébreu 'jr 1 ?, s devant, avant, * Cette locution se trouve dans la phrase si 
commune des rois niniviles ; »Mcs pères qui marchaient au-devant de moi, - c’est-à-dire . qui 
vivaient avant moi, s et formulée ainsi : -;jç ;x n-^n ;:naK. 

La phrase suivante est : 

Artaksaljiu abu abirja vtatwn un takkaïm. 

Cette phrase peut être expliquée par le scythique : 

Irtakmua nuyakkamimar iira luraikka. 

Arlaxereu avi mci a Inlcre in oo inUaurakator (aiiijunt) (T). 

La copie de M. Lollus porte deux fois „-^T y ,,~^ T *- * <T ]f t:JLT J la-la alt- 
ka al-tu, ce qui ne donne aucune forme. J’ai changé le premier ^ TT ~^ T la en e- — -«y au; je 
lis donc îoyjpÇ; MlakkaUu, 3* pers. aor. de l’istaphal de S;j <r achever, s forme subsidiaire 
de y? 3 . On trouve le pacl de ce verbe dans les inscriptions de Sennachérib (bavard , pl. XXXVIII, 
I. 9 , pl. LX1V, I. tiG), où il dit, des rois ses prédécesseurs, qu’ils n’ont pas achevé lu magni- 
ficence du palais de Ninive : 

<r±i r^- <i- i 

la. y« nui — il - f*. n par - «h. 

duo ptTfwtTtinl nugnifirrnüani «ju*. 

Le mot E-t— TJ peut transcrit par igartur; car V a également la valeur de 

/far, et rnr est un terme architectonique (conf. Inscr. de Londres, col. VII, s. f. et pamm). 
J’interprète ce mot par <r substructions. n Mais la traduction proposée de cette phrase-ci n'est, 
nous l’avouons, rien moins que certaine. Le mot cacherait-il le sens de * presque? r 

La donnée la plus importante que fournit cette inscription est sans doute le nom de la 
* déesse Anaitis, en perse Anahata , en scythique !\ahiddanad l , en assyrien .JwiAi/ii. M. Morris 

' Le commencement que M. >'orm n'o [tas reconnu, et qu’il a lu : 

, 4 n sm <1* no 4a, 

ml simplement ; 

.Va - i 

NahM. 

Je sub maintenant porté à croire que le signe 4, tin nom assyrien, nat mu» faute pour .signe 

dp l'hiatus , ou k simple. « • • 
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a déjà allégué le passage connu de Clément d'Alexandrie, qui parle de l'institution du cuite 
d’Anahid par Artaxerxès Mnérnon, dans les villes de Babylone, Suse, Ecbatane, Persépolis. 
Bar Ira, Damas et Sardes. 

La partie qui manque a été restaurée d’après le texte médo-scvthiquc; je crois que le sens 
est trje l’ai restauré»* de nouveau.^ 

La fin est. d'après notre restitution : 

\iiakv lixpu\nt inni la pani mimma bisi u ta ibu * la mtui ] hbixu la vhabbalux. 

Cette restitution a sa raison d’ètre dans le texte médo-scythique ainsi conçu : 

Hun nusgitni ritmaha variant rar. huila ahha huttam anvu hit/adu annu fpyadu La la Lia w 

M<? |>roU*yol nmlo onmi al» el quæ feci non - non 

Le inot uma\hhi*u ne semble pas comporter d'autre restitution; le verbe ync, en assyrien, 
veut dire «r infester, * et s’adapte parfaitement bien avec le paëi de San, qui, ici comme en 
hébreu, veut dire «r perdre, détruire. n Le sufiixe est tronqué, comme quelquefois à la fin des 
mots: ainsi nous avons, à la fin de l'inscription des taureaux de Khorsabad, et iciatf'efy 
lixiinbmni. et lisimbux, comme par exemple, en araméen, on u également abuna et nbnti. Le 
verbe habal se montre aussi ailleurs, dans le mot hibUli (revers des plaques de khorsabad, 
I. 8) <t endommagement, lézarde. * 

Nous voici donc arrivé au point de pouvoir restituer le sens d'une iuscriptiou par l'assy- 
rien seul. 


INSCRIPTION D’ARTXXEKXÈS MNEMON * SUSE. 

Korçsn'ijtü xi= tnyn -inç ttyn-rtf *?D •'«a? ipv ’ÿy ?kü rrptf -*o «nç içç kiç • ir? inç •Kçnüsrnx ^ 
vu NrçrCi^ mVç cop ihyn -Nt-p üv-nç? n-d Mtfvçtn -xio xen’tfntf k^p «ni? xop?;rnK *»n? 

ÎX • itf yznt i urrjr uaa iax k , cpü:p*‘k • ';ç hrtsr is-i îk üarr nnaij ru* ©vit p.wt inn • 'tfjpn a 
i::kçt Ht '3 Ktc 'iç 1 ? t3;k îk *prÇT Kn\i;w murnK • t svx yiw wn i3jx mnçi Kivnix Ntnmntt 

stfiVarr ni tbto' tty it2?H 


CHAPITRE V. 

INSCRIPTION DE B1S01T0UN 

L'inscription la plus importante de toutes les inscriptions trilingues est, sans contredit, 
celle de Bisoutoun. Elle nous serait d’un secours beaucoup plus grand, si elle nous était 
parvenue dans un état analogue à celui des autres tentes du même genre; mais malheureu- 
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LIVRE U, CHAPITRE V. 199 

sentent tout le côté gauche de ce texte est totalement détruit : de sorte que nous n'avons, 
de chaque ligne, que la seconde moitié, et même, à la fin du monument, cette moitié se 
réduit à quelques mots seulement. 

Or c’est précisément dans cette partie perdue que se trouvent, d'ordinaire, les mots les 
plus importants, et ceux qui rendent les expressions les plus obscures du texte perse; et, si 
Ion en excepte les données précieuses que nous en tirons sur les noms propres, les éclair- 
cissements grammaticaux et lexicologiques qu’elle nous fournit sont de moindre valeur que 
ceux qui se trouvent dans l'ensemble des autres documents. 

Nous nous proposons de transcrire en caractères hébreux toute l'inscription, en la com- 
plétant autant que cela sera possible; mais nous devons nous borner à interpréter seulement 
les passages qui éclairent les points restés jusqu'ici sans explication. 

Cette restriction sera d’autant plus nécessaire, que l'inscription contient beaucoup de ré- 
pétitions que nous pouvons nous dispenser d'interpréter, pour aborder enfin le véritable but 
de nos investigations, les inscriptions babyloniennes 1 . 

I#e protocole de l'inscription et la généalogie de Darius n offrent pas de difficultés. Toutes 
les phrases commencent, comme partout, par les mots, eLe roi Darius fait savoir;» mais, 
après le mol *ic, on lit les lettres Tf tt <m ' Nous avions cru d’abord que le 

mot signifiait « ainsi,» comparable à l'hébreu ns, qui se trouve précisément placé au com- 
mencement du livre d’Esdras, dans une phrase analogue à celle-ci : c"id qVo en: idk n:. 

Nous savons que indique «terre,» et «eau;» quant atn, nous pourrions 

lui donner, il est vrai, la signification idéographique de «haut,* rûn, à moins qu’on ne veuille 
le regarder comme complément phonétique. Nous penchions donc à proposer, pour ce com- 
plexe, la valeur de cV? «monde,» et celle identification nous paraissait d'autant plus plau- 
sible, que, comme on le sait, la soumission au roi de Perse était symbolisée par une offrande 
d'eau et de terre. 

Néanmoins, cette dernière interprétation des trois lettres est erronée. Nous savons main- 
tenant que le signe « aussi la valeur de rub , et le mot doit être lu un?» rubfuiv « sei- 

gneur.» On trouve souvent, dans les inscriptions babyloniennes, ce terme placé immédia- 
tement après le titre de roi, dans les textes de Nabuchodonosor; on lit même ru-ba-a av, et 
cette tendance à exprimer le n, difficilement rendu par l'écriture antrienne, a produit les 
variantes de rub-a av et de ru-ba-a ai' 7 . 


' On nuit qui' sir Henri Hait linson a publié le premier 
re texte important . et qu'il a donné une analyse du com- 
mencement de cette inscription. Nous reconnaissons à ce 
premier essai d’interprétation le mérite de la priorité, tout 
en regrettant de ne pas pouvoir partager, presque sur tous 
les points philologique-, les opinions du savent anglais. 


qui. nous en sommes sûr, en aura, depuis, modifié lui- 
méme un grand nombre. Non* citerons toujours le* opinion» 
que nous emprunterons à nos prédécesseur». MM. Rnwlui- 
son et de Saule y, dont le dernier seul a donné aussi une 
analyse des inscription* de Per»é]>olts. 

1 (lompare* blindes assyrienne* , p. i H ! i. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Le sens est fie roi, le seigneur. * Le terme mbkd s’exprime par le monogramme . 
qui a aussi les valeurs syllabiques de nun et de han, dont la dernière. Aon, rappelle évidem- 
ment le khan des Touraniens. 

Dans la ligne 3, le perse lutcù jxtruviyata amdtd dmahyd * depuis longtemps nous fûmes 
puissants* (littér. infinis) est rendu par une phrase mutilée, que M. Rawünson a ainsi rendue : 

a: ::m a: *t. m t~- ïï ^ 

indi» » lengv lempocr pnnri]H’* no» 

<Mf* ^^ 7 ullu , pour lequel on lit également «ta, d'après la loi phonétique qui change 
le « en f. et qui fait subir A la voyelle le changement en u, est allié A la particule éthiopienne 
h«! a dans. - 

La correction de ultav peut être juste; en ce cas, le mot provient de la même famille que 
nllu, dont nous avons parlé dans l’inscription de Suse. 

Pour les deu» lettres pfc 1 ( -7T ~ 7««, qui, d'après l’observation de M. Rawlinson. peuvent 
n’avoir pas été correctement copiées, nous proposons ^ * T | > r » principes,» qui rend 

ailleurs le perse fratdma ries premiers.» 

Il est A regretter que nous n’ayons pas le mot correspondant A mous;» car les lettres 
nffani ne sont pas sûres. C’est le seul passage qui nous eût appris quelle était la forme du 
pronom de la 1 " personne au pluriel. Je lirais volontiers, avec un très-léger changement : 
Tf ^'7 > *V n-nnA-nf, transcrit ;n;a. l'hébreu i;n;a . 

La traduction de 1a phrase : 

luuil paruriyata liyd liiiulkhmn laumd khttlyalhiyâ dha 
unie a longo lem|Kue noslra stirps reges i*rant 

contient le suffixe de la i re personne au pluriel en «ni. Le monogramme frace,* que nous 
avons déjà expliqué, est formé du scythique nu~man. Le terme assyrien est jnt, 

et le signe ^ £ a la valeur syllabique de zir. 

Les mots fêtaient rois - sont traduits par darrisunu rieurs rois,* c'est-à-dire fdes peuple*.* 

La phrase assyrienne est : 

: ïs?'-*p prn Nn 4 ?» p)h 

Littéralement : 

iode a Ion go tempor? nostra stirps H>rum reges 

L'idée de «r huit de ma race ont été rois devant moi - est rendue ainsi : 

VIII w Ub zirya al tua in panatva sarruUi Uihsu . 

VIII «t «tirpe rnca ante me imperium «'îercuerunt. 
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Les mots arle rwiir, la face, » forment, en assyrien, une grande quantité de locutions pré- 
positives. Nous avons, par exemple: 

2 ) es, 

2) î* ob, 

"Ç13S «cul: 

et parmi celles dérivées de puni figurent : 

'JÇ JK. n:p ]tt ante. 

fwam . a. 

Quant au sens de la phrase, il faut revenir sur une idée que nous avons émise, et que 
des études historiques nous permettent de modifier aujourd'hui. Nous maintenons encore 
notre opinion sur l’existence des deux branches de la maison d’Àchéménès, ainsi disposées : 

Achéménès. 

I, 

Teispès. 


Ariaramuèv 

I 

Arumès. 

I 

HyÉni. 

Darius. 

Mais nous devons dire que, des huit rois de la souche royale qui précédèrent Darius, trois 
seulement ont trouvé leur place dons ce tableau : Achéménès, C y ru s et Cambyse (II); les cinq 
autres rois sont nécessairement des ancêtres d’Achéménés, car ni Teispès, ni Cambyse (1), ni 
Ariarainnès, ni Arsamès, ni Ilystaspc, n'ont pu porter le titre de roi, et, quant à Hystaspe, 
son fils Darius lui-même ne le lui donne pas. 

Voici, du reste, les raisons en faveur de cette opinion. Achéménès doit être le contempo- 
rain de Pliraorlès, roi des Mèdes, qui le premier soumit les Perses; les dates sont ici par- 
faitement coïncidantes. Le chef que le roi du Nord soumit fut, scion nous, Achéménès lui- 
même, et c’est pour cela que les rois de Perse se glorifient du titre d'Achéménides comme 
d’un titre de légitimité politique. C’est avec Cyrus seulement que éessa cet intérim d’usur- 
pation et que l’ancienne famille royale rentra dans ses droits. Achéménès ne fut pas le fon- 
dateur d'une dynastie, mais le dernier régnant auquel s'attachèrent les anciens rois, préci- 
sément de même que les Sassanides prétendaient descendre du vaincu d’Arbèles. 

Ces cinq générations ou les règnes des cinq rois qui précèdent Achéménès tombent entre 
la destruction du grand empire assyrien et la conquête des Mèdes, c’est-à-dire entre 788 et 
65o' avant J. C. 


Cambyse. 

I 

Cyrus. 

Cambyse. 
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Il s'ensuit de là qu'il a dû exister un premier royaume perse, qui trouve sa place entre 
la chute de Sardanapale IV et la soumission de la Perse au Mède Phraortè». 

Voici donc le véritable sens de la phrase : 

?r Nous nous appelons des Achéménides parce que nous descendons d’Achéménès; mais 
longtemps auparavant nous avons été incomparables, longtemps auparavant nous avons été 
rois. Huit ont été rois; j’en suis le neuvième. Nous avons été rois en deux séries.* 

Le mot duvitâtaranam se prête même mieux à ce sens qu’à celui que nous lui avions donné 
d’abord, «en deux branches;* malheureusement, l'équivalent babylonien manque. 

A la ligne 5, l’idée "je devins leur roi* est rendue par damutunu attur. 

Le verbe nw exprime à Bisoutoun le perse bu "être, devenir.* En hébreu, la même ra- 
cine veut dire * aller. * Celle transition d'une notion à l'outre est analogue à celle qui lie le 
perse siyu * aller”* au persan "devenir.* 

Celte phrase précède immédiatement la nomenclature des provinces de l'empire perse, 
dans laquelle il n’y a absolument rien à remarquer, si ce n’est le nom indo-germanique qui 
se trouve en assyrien pour rendre le Gandâra du texte perse. 

Ce mot est écrit Paniparanidanna, et est sûrement le nom identique à Paropanisus et à Pa- 
ropamisus : et même le terme Paropamisades est expliqué par la terminaison de nidanna. La 
transcription du colonel Rawlinson porte ParuiMiraïdanna; mats j’avoue que f * après ra, 
dans un nom propre, a quelque chose de très-insolite, et, puisqu’il n’y a pas d’exemple d'hiatus 
dans les quatre-vingt-dix noms propres des inscriptions trilingues, je ne doute pas un seul 
instant que la lettre ^~ T f ne soit une erreur de copiste, pour ni, de sorte que le nom 
de la Gandaric est Pantparanidanna. Le Nisanna supérieur, et peut-être le Paropamistis des 
Grecs, a sa raison d’être dans uu superlatif, Parupamaimanna, le Nisanna suprême. 

Mais cette dernière opinion n’est qu'une hypothèse: le point important, c’est qu’une tra- 
duction sémitique d’un texte arien nous donne la véritable forme antique de la patrie des 
Aryas. 

Ligne y, nous avons la traduction du perse : 

imd dahy<U-a lyd mattd patù/disa 
h»* terri» (ftunOqtw mihi arlihant fl.e. erwit). 

En assyrien : 

luifianiUtv matai m anaku mintma' iimm 
• h»? terne qn«* mihi olx'dü’bant. 

Le mot wimma est très-difficile à expliquer grammaticalement : ce qui se donne presque 
de soi-mème, c’est sa dérivation de tüv "écouter, obéir;* mais alors on devrait s'attendre à 
lire istnaa, car le paël wmma ne peut pas régulièrement avoir le sens d’obéir, mais de gou- 
verner. Sous le point de vue linguistique, il serait plus conforme à la grammaire de le prendre 
pour un shapbel de ddv, et je m’y décide surtout à cause du qui n’esl pas le <| n ordi- 
naire, mais qui indique un arrêt entre les deux voyelles. 
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La transcription de ce verbe serait alors 'jKpçyçr' * elles m'appartenaient. * 

Plus loin, le perse 

manâ bandakâ â ha h ta 
milii w*rvi «ml 

i*sl traduit par les mot* : 

TT *~f~l T B .sr ^TT T~. r.ÊT iB. ^ 

a - M. atétikn. Ù - tu — m - n«. 

Quelque sûre que soit ici la signification du mot, la prononciation de ce groupe nous 
échappe encore; mais il faut espérer que nous finirons par la découvrir. 

Quant à iilurun, c’est le pluriel masculin mis au lieu du féminin; ou substitue les habitants 
à la contrée. 

Ligne 8. le mot celui-ei est rendu en assyrien par mxu. et s'emploie également au masculin 
et au féminin. 

Le perse aniar tmd dahydra * au milieu de ces provinces * est traduit par une locution exclu- 
sivement assyrienne : in bibil matât haganü. 

Le mot bilnl s'écrit * * et la valeur du dernier signe a échappé à sir Henry Raw- 

linson, ce qui, du reste, est bien pardonnable. Il est identique à l'assyrien g — , et 
telle en est également la forme archaïque de Babylonc. Nous ne connaissons, il est vrai, aucun 
équivalent sémitique de ce mot *733; mais nous pouvons le comparer à V ?3 tr mêler, * de sorte 
qu’il rappellerait les formes araméennes en Wd, avec la signification de * mêler à.* Or bibil 
serait donc «dans la multitude, parmi.* 

On pourrait aussi rapprocher bibil du chaldaïque bal, l’arabe JL <r souci, cœur,* et, dans 
quelques inscriptions de Sargon, ce mot semble avoir pareille signification; par exemple, dans 
une phrase souvent répétée : 

• ion*?; îJ*?v"isn • gant -»sf p 1 ? I ?33 ;k kim ufcr 

Le pluriel de ce mot semble être le mot bibht; il est employé dans l'acception concrète, d'où 
est dérivée sa valeur prépositionnelle. 

Darius continue de parler des principes de son gouvernement, et sa manière d'agir envers 
les bons et les mauvais. Le mot bon, qui est en perse iffatd (le grec iyaQoft) ternie très-obscur, 
est rendu par le mot pitkudu -rçrp, forme en ■jjîppbion souvent employée, et indiquant un nom 
d’agent et d'action. A la vérité, il ressemble à l'infinitif de l'iphteal. Nous avons ainsi n'jrip 
* adorateur* et « adoration,* oLnp? * dominateur, * et d’autres. 

Le mot pttkud vient de *»?d «ravoir soin, administrer;* il veut donc dire * soigneux* ou 
t relui qu’on peut facilement administrer. * L'arbitraire qui règne dans l'association d'une 
idée à une autre, surtout chez les peuples sémitiques, ne permet pas toujours de la saisir 
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avec ■sûreté. La dernière lettre de ce mot, d'après M. Rawlinson * 9 T, et qu’il aliandonne 
comme mutilée, est sûrement un du. 

La ligne 9 contient la phrase difficile en perse : 


imd dahydva tyand mand ddld apanydya 

ilia* tfimp mea lopi* tenebantur. 

Le mot apariydya (et non pas apriydya, forme impossible dans les langues iraniennes, où il 
faudrait afriyâya) est très-difficile; c’est probablement un verbe dénominalif de pan. Le sens 
est clair, et, ce qui est singulier, le texte Mythique traduit comme s’il > avait afriyâya n* elle 
fut aimée.» Pourrait-on supposer une faute du lapicide dans ce passage? J’aime mieux attri- 
buer cette coïncidence à une circonstance fortuite, car la version Mythique porte : «Ma loi 
fut respectée dans ces pays. » 

Le babylonien a 

dinâtav altùa in hibil tnaiàt haganiiav usasgu 
lcg«a rnea* in provinni» »Hi» «labilôi. 


Le mot fcHJ? V 


u-sa-m-ffu a beaucoup embarrassé le colonel Ratvlinson et 


moi-même; il est pourtant très-simple. Le verbe pourrait être pris pour une troisième per- 
sonne d’un sbapbel; mais la racine ne saurait jamais être saiag ou quelque chose d’analogue. 
Cependant, la grammaire s’oppose à ce que nous admettions une troisième personne, car 
alors la forme féminine ne serait pas uxaxgH , mais usajiga. 

C’est, au contraire, la première personne du shaphel de mto, mo ^ être grand.» Le hiphii 
en hébreu, comme le shaphel en assyrien, veut dire r faire grand, faire respecter.» Je n’ai 
pas besoin de rappeler au lecteur le mot rhaldaïquc irat? » auguste» et le salut paqÿp 
"■que votre salut soit amplifié. » L’assyrien ijçtqt signifie simplement : cr J’ai Fait respecter, - 
et la traduction de la phrase est : n J’ai fait respecter mes lois dans ces pays.» 

.Nous avons, dans l'inscription de Bisoutoun, ce même verbe dans une phrase analogue 
(ligne i oh) : 


i/i dinâtav adiggu 
secundum iniperavi. 
>3Ç.V KPil |K 


Le mot chaldaique '•gouverneur» vient de la même racine. 

Il n’y a rien à remarquer sur le paragraphe suivant, si ce n'est la traduction de fa fin, 
khsathram ddraydmiy »je tiens la royauté,» et qui est fruste. .4noJru. . . nusu. 

L’unique lettre qui manque ne peut être qu’un ak , de sorte que nous aurions, pour 
ddraydmiy, la traduction aknum du verbe bien fréquent dans les inscriptions de 
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Ninive. Le verbe, d’abord, vent dire «agréger, réunir, arranger, * d’où le mot que 
traduis par «ordre, loi.* On lit souvent la phrase à khorsabad : 

• üjDtfK nçJj} K*? pjhfj -uç *) ppî? 

de# terre# «tiw bonheur, des décris mu» ordre, je b# ai fait administrer (réunir » to-r* prmànees) (T), 

Nous avons déjà parlé de affanna «ici* (ligne t a), expliqué par M. de Saulcy, et que un 
avons rencontré dans l’inscription de Xerxès. ta traduction du perse hiwuwi4tii ftamyiulflfe 
la même mère, du même père,* est d'un grand intérêt. Une langue sémitique ne pouvait 
pas exprimer le mot composé; elle en fit une phrase ainsi conçue : 


—m- tm i i -< 

WfÜB. If-Ôtil -M-IW. tÿâ, «««K -I*- t*4. 

uau* jitiler eorum , una tihtler coruia ( RffiN ). 

Le féminin de JJ, que nous avons déjà expliqué plus haut, est représenté par le signe 
M- que nous savons, par un syllabaire (K. 60), être prononcé nn«. Quant au signe r mère, - 
qui semble également signilier e s'apitoyer, miséricorde, (comparez l'hébreu en'), il est 
écrit phonétiquement uni mu ; c’est doue le mot commun à toutes les langues sémitiques. 

Nous n’avons pas cru devoir nous arrêter au sujet du monogramme qui rend le mot 
'frères ^ j. interprété par TT »-(<(, fl-A u et déjà expliqué. 

La ligne i3 contient plusieurs phrases renfermant des mots nouveaux. 


(/.TJ kttmtu:iija Mtàu a ko Banitja 

cum Csinbyie» oeri<lt»*'l Smordim 

répond au perse yalhd Haihbuziya Bardiyam avâia. Le mot «tuer* est rendu par idtiuk, du 
verbe qn rtuer. * MM. Rawlinson et de Saulcy ont assimilé le mot assyrien à la racine ppi 
«écraser, broyer." Je ne puis pas m’associer à leur opinion, parce que le verbe «tuer* est 
toujours écrit avec des signes impliquant f élément du 3, tandis que le verbe <lahik, qui se 
trouve également en assyrien avec la même signification de «broyer,* a constamment conservé 
le p. Mais il y a des racines sémitiques, -pi, qsi, k:t et qin, qui expriment une idée bien 
analogue à ppi, il est vrai, mais pourtant plus rapprochée de la notion de «tuer.* 

Celte racine qn «tuer* se trouve d'abord en liai, avec le redoublement du d et sans ce 
phénomène qui se voit également dans la conjugaison des verbes de ce genre. On n’a pas 
encore expliqué la raison de ce renforcement de la consonne: mais nous pouvons peut-être en 
trouver la raison dans une particularité distinguant les racines concaves, non commençant par 
une dentale. 

Dans presque tous les verbes, on forme l'aoriste par un t intercalé : ainsi de xn vient jv; 
de oip , opre; mais on ne lit jamais ibbav ou ilckam . Le redoublement de la première consonne 
radicale n’est donc pas comparable à ce qu’on observe en hébreu, sont mis pour 

qqm et nçuv. 
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Ce mot n'est pas à considérer connue un tiyhal, comme le veut M. Rawiinson; dans ce 
ras, on devrait rencontrer cette voix dans des verbes antre# que les racines r», ce qui n’est 
pas. 

Le perse continue : 

kdrahyd azfid abava tya Hardi y a avazala 
populo ignorantia wal quod Smerdis occtsus mmH. 

Ce que le babylonien rend par: 

ana ukum ul migidi sa Barziya diki 
populo non nolilia quod Smerdis occisus 

Le mot kdra e peuple, état, armée,* est rendu par le babylonien dont la 

lecture offrait de grandes diflicultés. Le colonel Rawlinson crut d’abord voir dans ce mot un 
monogramme complexe, quoiqu’il n’en présente pas l’apparence; il le lut ensuite makhux 
en le rapprochant de l’hébreu ncryo. Je ne crois pas que mon illustre collaborateur main- 
tienne aujourd’hui cette dernière opinion, car il doit savoir que t n’a pas seulement la 

valeur de ku, mais aussi celle de £u*w, et que représente également yu. Donc le terme est 
a?', et l'équivalent hébraïque nf' a juste la même signification indéterminée que peut reven- 
diquer le perse kdra . Le mot veut dire littéralement rce qui est, statua, * le moderne état dans 
ses acceptions. L'arabe p y », de la même racine, a également la signification de peuple 

Le mot rendant le perse azdd est mutilé; mais nous pouvons restituer les signes 

a: f 

, v 

en a: F -TÏ4 Q 

. 1 . m - g* * 

non notith (enl). 

Nous nous sommes déjà expliqué sur le mot migid, lors de notre explication de l'inscrip- 
tion de Nakch-i-Rouslam. 

Le mot "p"! diki est un participe de *jn avec une signification passive, comparable aux 
participes Vwp, Jjjuu et Vj?d. Nous voyons encore par cette forme que la racine n’est pas 
13*i. mais bien *jn. Comme *p*i, nous avons Vc et pa allégués par sir Henry: deux autres 
termes, rn: et n'appartiennent pas à celle catégorie. 

Nous avons déjà expliqué plus haut la phrase de la ligne i h ; 

upki yukum libbi bitii iltazzil 
po*toa (xiputui) in maltini cecidit. 

MlfcïŒ se lit tHaz-zil, et Ion doit, par conséquent, écarter les autres explica- 
tions, de la justesse desquelles leurs auteurs semblent douter eux-mêmes; c’est tout simple- 
ment fiphtaal de Vu descendre. * 
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Le mot x)'i bis exprime le perse arika. ' 

La ligne 1 U continue : 

upki parsâlav in tnalât tumadu imidu 
pa&tia menilnria in provinciis luultum augelnantni-. 

Le mot parsàt, qui traduit le perse drauga « mensonge, * vient d'une racine paras y*c, qui 
veut dire «mentir* en assyrien. Cette signification n'appartient pas au même radical dans 
tes autres langues sémitiques, et nous trouvons là un exemple de l'insuffisance que présente 
souvent la comparaison des mêmes mots dans les divers idiomes sémitiques. Du reste, nous 
rencontrons un grand nombre de formes de ce verbe dans l'inscription de Bisouloun; ce sont : 
iprusu, y*ç', 3* pers. du kal; iparras, uparrafi, uparrafu, y*ç^ , 3* pers. du paël; uptarris, Y*rçv 
3* pers. de fiphtaal. 

Le perse roftya abara a devint nombreux* est rendu par tu rnadu imidu hkc' ikç de la 
racine ikd, que nous connaissons déjà. Le pluriel du féminin est accompagné du singulier 
au masculin; c'est une régie qui n’a rien d’étonnant dans les langues sémitiques. 

Pour dire encore un mot du sens de la phrase, il faut remarquer que le mot « mensonge,* 
la chose la plus honteuse chez les Perses (Hér. I, cxxxvi), n’implique pas seulement la tra- 
hison, comme nous l'avions cru, mais l'adoption d’un autre culte; et c'est peut-être ainsi 
qu’Hérodote a mal compris les Perses, qui donnaient à leur mot drauga un sens plus étendu 
que les Hellènes à ypevàos. 

La ligne t5 commence par le mot ilbâ, dont nous avons déjà parlé: il a la signification 
de « s’insurger,* et rend le perse udapatald . 

J’ai déjà fait connaître que -^4 exprime «montagne,* que veut dire «nom;* 
il reste à noter une locution uUu libbi «de là,* qui rend le perse hard ttradasa. 

Les dates sont exprimées, en babylonien, plus simplement qu'en perse; on met d'abord 
«jour, * puis le nombre, suivi de ce qui indique le nombre ordinal elle mois. Dans notre 

cas, c’est le douzième mois, qui correspond au perse Viyakhna. Nous avons déjà dit 

que la prononciation du signe £*3 ara A n*K, 1 hébreu m\ 

La répétition du perse «ce fut alors qu'il sc révolta* est omise, et la traduction continue 
simplement par J: J Jÿ ana » e * p u * 8 lacune survient. 

Dans la ligne i G nous avons la phrase : 

upki ukiun gabbx lapa ni kambuiiya illtkrû 
jxfetra populo» omni* a (lambyM dcfaenot (#ie). 

Il ne reste plus à expliquer que le mot itùkru; il veut dire «être rebelle* *a:, et corres- 
pond à l'arabe «méconnaître,* de f hébreu -33 «connaître.* Ce mot se rencontre sou- 
vent dans les inscriptions assyriennes. La forme ittiferu par* est le pluriel de la 3 e personne 
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de lipldeal; le pluriel n’exige pas de justification. Le singulier correspondant est ithkir «ai*. 
D’antres formes sont : 

Ksi . . . '153 Haktn , participe pies ennemis. » 
r^3i ntkru! . participe ries ennemis.» 

-rçç taklir, 3* per». féiu. sing. de l'aoriste. 

H*}?' ikkira, 3* per», fém. plut- de l'aoriste. 

Pael unakkar, 3* pen*. mate, ring: 

Iphlaal. . . ipre m ttakkir, 3* per», inasc. »ûig, 

Les mots perses qui suivent, 

abvj ara m fuiyara 
»d ram transire 

sont traduits par 

o nu if if u » Italien. 

Les prépositions ana adi et ina ne se lient pas directement avec les suffixes; on ne dit pas 
a nanti . ndiftu ou inasu, mais on place la désinence après avoir ajouté i/i, dont ces particules 
réclament, pour ainsi dire, les secours. Quelquefois ana ili , ana ili , s’emploient directement 
comme ces particules seules. Je suis indécis s’il faut transcrire 'S? ou '*?k. 

Nous avons déjà indiqué lu lecture de fT^jJT ►TT 4 ! et qui n’est pas 

i/nXw\ mais ittalku ; c’est le pluriel de ittalak, de fiphtaal de q^n. 

Le dernier mol de la phrase *il saisit l’empire * est ùmbat r>2y , fiphtaal de pai; et le 
redoublement du s a déjà fourni le sujet d’une explication. 

Le sens que nous avons donné à la phrase perse partira kambuziya vvdmarsiym anmriyatd 
* ensuite Ca ni b y se mourut, en se blessant lui-même,* a été confirmé par la traduction assy- 
rienne (ligne i") : 

upki kambuziya mitu tara manuisu miti 
pn»U*n Canibvsi mors verni do ühiiH ipso mortuus. 

Le mol tura fait des difficultés; je suppose que c’est encore une forme isolée du parfait 
de qui s’est conservée dans quelques phrases : à moins qu’il ne faille simplement supposer 
l’oubli de la syllabe it, et lire iltur. Mantmu îüiç vient de la préposition fc. qui ne se trouve 
qu'avec le suffixe, et que nous ne rencontrons pas employée seule. Alors la même idée de % 
a. im/e a , est exprimée par ultu, qui ne se lie pas non plus au suffixe toujours attaché à wuiw. 

I»a particule tnin a spécialement la valeur de l'instrumental 1 . 

La racine r'O «r mourir* lia pas besoin de commentaire. 

La traduction de la phrase : irCet empire appartient, depuis des temps éloignés, à notre 

1 il so pourrait «pu- la lettre ^ T lu eût aussi la va- remploi singulier du I, qui, dan» le» autres langues sérui 

leur de mm, et nous ne serions pas ainsi embarrassé par tique», indique justement le contraire de min 
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race," est exprimé* par les lettres assyriennes, peu certaines, selon M. Rawlinson. dans la 
première ligne, et d’après notre correction nécessaire: 

Ligne »8 : 

a: ::èt- *t- • <■ e^r ::m *<• <■ *■ «m jst- <r- ^ 

fc i- ? 

hUv yttm. rukuli. m. ut (h - n». ». m. tir’ - u - ni. « i. 

iode h iii« remota iKwtnim et *tirpit> rwMnr- ilU, 

Ou le voit, la traduction babylonienne est un peu plus développée que l'original; mais 
rien ne doit nous surprendre, car or race t w dans ce cas spécial, ne se rapporte pas seule- 
ment aux générations ascendantes, mais aussi aux descendantes. 

Les éléments qui, réunis, ont la valeur bû peuvent s’échanger facilement avec le 

monogramme exprimant * éloigné, * JJ* — ; ainsi nous trouvons, dans l’inscription de Sar- 
danapale V (voy. La yard. p|. LXXXV, ligne 16, et pl. LXXXV 1 , ligne 18). les lettres 

. t—- h 

changées en 

*t w -m -ht- 

ru - tu - ti. 

Nous avons déjà nous- même parlé de ce mot rulwii, adoucissement de in forme véritable 
npm. 

Si le ^ à la fin d'a/funu est exact, et nous ne voyons aucune raison pour en douter, il ne 
peut pas se lier avec ce terme, mais il exprime la conjonction rrel.i* 

Le pronom « est le féminin, identique avec le ton de l’hébreu, qui s'emploie également 
dans ce sens à la lin de la phrase; nous a\ous déjà vu les pronoms suim et xû employés dans 
ce sens, et nous verrons encore le féminin sina , ligne 100. Anaku et anahni (?) sont égale- 
ment mis pour le verbe substantif. 

L'assyrien a constamment, pour ffGomatès le Mage.- 

(itnnàiav afiiisû Maguxu 
Gomatr* ille qui Magtu. 

La ligne 1 8 finit par 

u pki (îunuilav agasû Magutsu iarrüla ana . . . 
postea Grimâtes ilte qui Moyu* imperium . . . 

La ligne i q commençait ainsi : 


u. 


Kambuziya ikkint 

f.*mbym ülxitulit. 
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Nous aurons encore plus tard ana construit avec les verbes «dérober,* etc. 

Dans la même ligne 19, nous trouvons la fin de la traduction des mots perses : ayaçtd 
uvdipxiyam akutd «il agit selon son bon plaisir.* 

Malheureusement on n'y lit que: 

Ijzt ff **T 

peul-étre f. ^ f? J<*T I 

***. m * ta - H - •*. 

smimlum ramifia aua. 

ît< 

Cette restitution donne le sens voulu et n'est pas forcée. Le mot ni^alinu vient de y»' «con- 
seiller.* 

La lin de la ligne ne fouruil que les deux mots manma yànu de la phrase : «Il n'y avait 
personne.* Le mot yànu a déjà été comparé avec l'hébreu pK par sir Henry Rawlinson. Il est 
à regretter que nous n'ayons pas en entier ce membre de phrase, intéressant au point de 
vue de la syntaxe. 

Le verbe «prendre* est rendu par ikkimu, d'une racine opj ou qï:, ce qu'on ne saurait 
distinguer dans ce cas spécial. Je me décide pourtant pour opj, parce que ce verbe, en hé- 
breu et en arabe, implique l'idée de «venger,* et que cette idée a, surtout dans le sens sé- 
mitique, l’idée de revendication du sang versé. 

La phrase est : [*a ana] (iumatar affutii Maffuuu tarnila ikkim «qui revendiquerait l’empire 
de Gomatès le Mage. * 

La phrase perse 

Liraxitn hacd darwin atarra 
populiiH i*um ni» «evitiam limitai 

correspond à celle du texte assyrien 

ukum mutin lapunixu iblams 
populo* multurii nb eo abhombaL 

Le dernier mot seul est nouveau. Nous rendons ^rTTTT P ar ibuuùé; car 

a la valeur de «iV, surtout dans le nom du dieu Nisroch écrit Tf Md-ruk. Le verbe 

en question est l'iphtaal de dj 3, qui, en chaldaïque, renferme l'idée de «être en colère.* 
tandis qu'en arabe <jwJu sc dit de toutes les alFections morales. Ici, le verbe traduit le mot 
pense alarça « il craignait. « 

Dans la ligne a i , nous avons toute la phrase où l’on cite les propres paroles de Gomatès : 

. . . kdram avdzaniyd. .1 fdtyamdm khsndçdntiy hya adam nui y Bardiya àmiy hya Ruraux puthra: 
popolum ocruliswL X« me roguo«cant quod ego non Smcrdt» «uni qui Cyri films. 
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Le texte assyrien porte : 

uhum ùUuk. urnma. A\na}ma la umwuanu sa la Bardiya 

populom oceidit . ita. Ne sciant quod non Smerdis ego . . . 

La lettre qui manque entre a et ma ne saurait être que ru», et le mot "afin que* 

est très-rationnellement kVd îk ou nVo}*. 

Nous avons déjà expliqué le terme umtf&anu uççj, 3 e personne, du paël, quand nous avons 
pris en considération la traduction assyrienne de l'inscription de NaLch-i-Roustam , où le mot 
khsndçdhadis est traduit par rqefppn pour rattaçpn ; c’est encore, comme nous l'avons déjà dit, 
une racine spécialement assyrienne, au moins dans cette signification 1 . 

Ktutriy naiy adrasnaus 
Netno audebat 

est traduit par 

manma ut isallim . 

Isallim est le paël de salam «perficere;» le même mot s'emploie au paël avec cette signifi- 
cation. Il faut remarquer que les Sémites n’ont pas d’expression indiquant spécialement l'idée 
de » oser; t» toutes leurs locutions n'en donnent qu'une notion approchée, bien que distincte. 
Ainsi le perse adrasnaus est ici exprimé par ùallim , «pcrfecit,* précisément comme l’alle- 
mand a la locution ri ber s lier: brînfjen . eu Stande bringen , pour wagen. 

Il est dommage que la ligne ai finisse avec les mots ma in ili, de sorte que nous ne pouvons 
pas restaurer le commencement de la ligne q*j, dont la partie conservée est malheureusement 
remplie de phrases souvent répétées. 

Dans la phrase que nous reverrons encore, et qui rend le perse 

utd îyaisaiy fraiamd martiyd anusiyâ dhantd 
et qui ci primi hommes awerlæ fiiere . 

< ^ 9. EM -T- 1 

il. nmm. tu. il - fi - tu. 

H principes qui «un co. 

je voudrais transcrire l’idéogramme vV. par romani, à cause de la ligne 6 q, 

où mathista rie plus grande est rendu par rabu in ramanitun rie grand parmi leurB chefs. » 

Le mot roman lui-même vient de la racine si connue on* et se transcrira ppT: on le lit 
souvent dans les inscriptions de Ninive. dans cette même acception. 

Si l’on veut décomposer le groupe, alors signifie «homme,» ^ *" T «fila» et ^ 
«chef;» le complexe indique ries hommes qui sont les fils des chefs, les nobles.- On peut 
rapprocher ces formes combinées des mots orientaux modernes, tels que ià{^, etc. 

1 Cette racine se retrouve vraisemblablement dans le lydien fiéMu* * pierre de tonebe,* dont la véritable forme était 
selon nous 'CE . 



*i* EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

La transcription du nom de la ville de Siktharhoti* , où Gomatès le Mage fut tué, est proba- 
blement : 

►or 44 ::m tfin tt — ■ r« 

— ta u - ra - h 

La ligne a B contient la traduction du perse : 

yathd paruvammariy avatlui adam akunmam 

sicul a o te me quidquid ita ego feri. 

Les trois mots yathd paruvammany avathd sont rendus par zts, ce qui veut dire * de nou- 
veau.- Le colonel Rawlinson la déjà comparé, (sans en donner l'étymologie exacte) avec 
le mot assyrien vriziz, et nous pourrions alléguer le verbe izzhu et tzzttz ; pourtant nous ne 
connaissons aucune racine sémitique que l'on puisse produire ici, sauf ni, qui a également, 
eu assyrien, une signification analogue, celle de * renforcer, * Néanmoins les idées de restau- 
ration et de fortification sont bien rapprochées. 

Dans la ligue a 6 , nous trouvons la traduction des mots : 

dyadand lyd Gaumdta hya Magua viyaka 
lempla qua? Gomales Magna ftruerat (vel profanarat ). 

Le babylonien a 

biti m ilut m Gumâtav agas ri Maguau i b bu lu 
domns deorum qua» Cornâtes qui Mngua enterai. 

Nous voyons que la première interprétation de dyadand , par «r temples,* était parfaite- 
ment exacte, car la traduction assyrienne le rend par * maisons des dieux.'’ 

En mot nouveau et intéressant, c'est l'équivalent du perse viyaka, de vikan r détruire, 
renverser, profaner. •" Je crois que telle est également la signification du babylonien abfntlu, 
*’3K, de * profaner. * En hébreu, nous avons également nVaa r cadavre, * nSaa et nV?3j 
n turpitude, -n b33 * impie, w Sir Henry Hawlinson a déjà rapproché la locution employée si 
fréquemment pHr les rois assyriens, quand ils parlent de la destruction des villes : ’-jk *73» 
rntÿu nu ]tc, que je traduis : "Je les ai profanées, ruinées, brûlées dans les flammes. * 

Nous croyons que le perse niyapdrayam rje restaurai - se rapporte à la consécration nou- 
velle de ces monuments. 

Le commencement de la ligne 2 fi contenait des éclaircissements très -précieux sur plusieurs 
mots perses que nous ne pouvons pas expliquer 3 , malgré leur parfait étal de conservation. Il 
s’agit surtout des rites religieux que Gomatès le Mage avait interdits aux Perses. 

‘ Le mot ^PK semble venir de "02 » ruiner, réduire en U» de pierres, « d'où, selon nous, est venu le ehaldaïque *> 3 ' 
-ta» de pierre*." — * Voyei la traduction, p. tkh. 
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LIVRE II, CHAPITRE V. 

La traduction porte : 

sa Gumàlav agasü Magusu tih[miu]>unu! 
quos Cornâtes Mogus ubstulerat (eos). 

Le verbe ikimmsunui , car c’est ainsi qu’il doit être restitué, répond au perse admâ, et déjà 
le colonel Rawlinson a noté l'anomalie que présente ici la présence du k simple au lieu du 
k double. Mais de semblables irrégularités ne sont pas assez rares dans ces inscriptions pour 
quelles puissent nous arrêter. Le fait que le même verbe adind est rendu par le babylonien 
ikkim , et qu’on trouve inakkim et munakkim provenant de la même racine, ne nous permet 
pas de doute sur la véritable forme de cette racine. 

Reprenons le texte : 

Adam kdram gdlhavd aviiçtdyam Pdrçamcd Mddamcd nid aniyd dahydva y ai fui 
Ego populum b blegruin reslilui Persiauique Mediaiuque «t alias provineiaa 
paruvammaciy aval hd. 
période bp ante iuo ita. 

Cette dernière partie semble se lier avec ce qui précède, cl non a ter les mots qui suivent, 
et qui sont probablement indépendants : 

\dam tÿii pardbarlam paliyiibaram. 

Ego quod crat ablatam rctuli. 

(lela devient évident par les mots assyriens de la ligne s 6 : 

. t naku ukum in OJtrim ultakan ziz Parsu Madai. 

Ego populum b ioeovero collocavi itérant Pcniam Mediaiu. 

Ziz traduit les mots cperinde ac fuerat aatea,* et les mots suivants, dont la traduction 
manque, donnent à eux seuls un sens bien suffisant. 

Du reste, rien n’est difficile dans ce passage. 

La fin de la ligne a y donne la traduction du perse: 

Adam hamaiakhxty ydid vuham lyam dmàkham gdlhavd avdçtdyam yathd paruvathtnariy avathd. 

Ego molitus sum douer domum nusUam in integrum restituissem parinde ac antea. 

Celle-ci est ainsi conçue : 

4 naku nptikid adi ili sa bil attunu in asrisu [ ultakan ziz |. 

Ego molitus sum douer domum riostram in loco collorassrm denuo. 

Le mot hanuUakhsiy est rendu par ippp*, iphtaal de ipe, malire n avoir soin,* et nous 
avons déjà lu la même forme, employée dans un sens analogue de rr confier aux soins de 
quelqu’un.* dans l’inscription de Nakch-i-Roustam. Entre up et /», il y a les traces 



JI4 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

(le na; mais sir Henry Rawlinson a reconnu que ce caractère n'était que l'effet d’une 

erreur du lapiride, aussitôt reconnue et effacée par lui-méme. 

La fin de la ligne ?8 contient la version de 

Atiiwi hamatalihsiy vntunui I urama:fîdlid yathd ( iawndta hya Majrus vilham tyam dmâkham naiy 
Ego niohtus Mim ex aiKtontoto Oromaxis perinde ar G ornâtes Magrn domain mwtram non 

pardbara. 

abstnlisset. 

Elle est ainsi conçue : 

Ijhbn sa Gumatav aga*ü Magiuu hit atlunu la t**u. 

Perinde ac (tomates iUe qui Magna ilomtim noalram non ahuluhmei. 

En voici la traduction française : r Comme si (iomatès le Mage n'avait pas supplanté notre 
maison. * 

Le mot yathd veut dire v comme si,* ainsi que son représentant sémitique, que nous con- 
naissons déjà par le texte de Nakch-i-Roustam. Le sens de la phrase est, malgré les obser- 
vations contradictoires du savant anglais, tel que nous l'avions donné dans nos Inscriptions 
des Aehéménides, page 81. La traduction que M. Rawlinson maintient, irafin que (iomatès 
ne supplantât pas notre maison , r n'est réellement pas fondée, car (iomatès était mort. 

Le verbe uni, de nn * enlever, * traduit le perse pardbara. 

Le même mot yathd indique également v après que, * dans la phrase traduite ligne a y : 

) al lui adam Gaumdtam tyam Magum nnizanam. 

Quuni ego (ioinftliHii Mflgtun orrùlistttni. 

Elle se lit : 


A lia sa anaku aduk ana Gumatav a^asn Magwnt. 

Po»tqu«m ego oerideron» (ïom#l«n ilium qui Magu*. 

Le mot nouveau allam semble se rapprocher de la racine n 1 ?», et je le transcris pour cela 
vtà?. 

La ligne 3 o ne présente pas de difficulté. Le nom des Susiens est rendu par 

J«N, l'idéogramme du pays d Élam avec le pluriel, ce qui est surprenant; il y faudrait 

l-a ligne 3 t contient le nom de \idintabel , fils d\ 4 iWra. Nous avons déjà expliqué le nom 
du révolté babylonien comme provenant de tern) * don , * de sorte qu'il signifie rr don de Bel. * 
Le nom do son père est, en babylonien, Atviri, et, chose singulière, ce nom est transcrit 
en perse dtntra et se prononçait en scythique .1 oui ira. Il faut donc admettre que Jf a eu. 
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comme en scylhiquc, un son sc rapprochant de ai ou de i. Ceci devient évident parie com- 
posé ]f qui se prononce ai et ya; peut-être même ce nom propre commence-t-il par in 
tliphtliongue, et l'omission d'un Tï n'eel-elle que le résultat d'une erreur. 

Il faut remarquer ici que le titre que se donnent les rois les plus antiques de la dynastie 
antérieure au u\* siècle s'écrit «roi d'd nir. - Ce mot est certainement phonétique. Aurait-il 
laissé quelque trace dans ce nom d'dairi? Je n'ose aliirmer ce fait. 

I.a suite contient ia version des mots 

kdram arnlhd aduruiiya. 

(topulum ita relxdlem frein 

ana v latin iparras ttmmn. 
popidoin incnltri freit ila. 

Nous avons déjà expliqué ipmras, y**®', paél de y~e, ayant In signification de n induire en 
erreur par un mensonge, rendre rebelle. « 

Le mot umma tr ainsi, r comparable au grec ôti, n'a rien à faire avec lima, r comme. * 

La ligne 3*j porte : 

[ uifcum ana ili xwj iitilak. Babilu ittikir sarrutu Babil tt mabat, 

populuH ad euin transi il , Babylon rehelü» fuit . imperium Babj lonis rapuil i Nidintabel ). 

Ligne 33 : 

upla anaku ana Habilu allak va ana ili. . . 
postai pjjo Baby lonem ivj ad .... . 

La lettre après les verbes n’a d’autre signification que celle d’indiquer la lin des 
phrases. 

La ligne 3 à contient la traduction de la phrase perse : 

kdra hya \tuUn!abauabyd Tigrdm addraya avatlà atslald nid abis nàviyd dha. 

F.ierdtiu Nidintabrli* Tigridctn tiiiebat; illic stabat et apud puni rates erant. 

La version babylonienne se sépare notablement de l’original : 

i kum sa Mfiinlabel in ili (likli usu::ü aha huila Diglal nuifi. 

Excràtu* Nidintubdi» in rates saliit ; eoagregatim taiebant Tigridem omnino. 

Le mot ndnyd « vaisseau * est transcrit par di^Ii, et c’est ainsi que j'aimerais à le compléter. 
Le motaraméen veut dire r palmier, r> mais il s’agit ici de l'emploi de ces arbres pour cons- 
truire les radeaux. Telle est encore l’habitude aujourd’hui dans ces pays. Du reste, je crois 
que le mot ndriyd ne supplique pas tant à de grands navires, dont quiconque a vu le pays re- 
connaîtra l’emploi inutile en ces lieux, qu’à des moyens de transport plus restreints. Cela nous 
explique pourquoi nous n'avons pas ndto «navires - dans le texte de l’original, ce que la tra- 
duction assyrienne n’aurait pas manqué de rendre par lamfar, 'mort <r navire. - 
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Le mot wrçh u su:: a est le shaphel du verbe m: * sauter.* Le mot aba est écrit par des 
monogrammes, et se trouve expliqué dans un syllabaire où nous lisons : 


T* [>=1? JB] 

CT: Ctfc 

a [J «•] nè 

mi - lut 

ïï [*w -nJ 

TT <£l v —■T" 

a [Ab A J ba 

fait - M - U 

Tf V 

TT ET 4M 

IM * du 


Nous voyons que A. B A a la valeur de nç?p 1^0 mituv kinsati rcomplexus legionum; * il 
signifie alors * toute l’armée, * cc qui donne un sens très-plausible. 

Wo/t est obscur; cela saurait difficilement être l'hébreu kSe, comme le veut M. Rawlin- 
son; le groupe pourrait représenter un monogramme avec le complément phonétique. 

Le nom du Tigre est exprimé par une suite de monogrammes : 

Tf • •+- 3 A 

Les deux premiers signes indiquent «r le fleuve, n les trois autres rendent une autre idée. 
X, ainsi constituée que <r fleuve de X* doive nécessairement être le Tigre. Il est vrai que les 
deux dernières lettres donnent tiggar, mais rend la chose très-difficile; car, quand même 
on voudrait lui prêter la valeur de ftid, prononcer ffiuigar , et le rapprocher de l’hébreu 
‘yjnn, on pourrait faire observer que ce n’est pas le nom assyrien du fleuve. Nous rencon- 
trons celui-ci dans la ligne suivante, ou il est écrit 

tï B- 4^ -m: v 

Di i g - lat 

et rappelle la forme actuelle outre cela, on a un autre idéogramme écrit Tf 

y — J- ►-*— «r fleuve des flèches 1 . » Il n’est pas à présumer qu’on ait voulu prononcer le 
nom du même objet Hitligar dans la ligne 36, et Biglai dans la ligne 35; donc le premier 
est un groupe idéographique. 

Le sens de la traduction babylonienne est donc : * L'armée de Nidintabel s’était rendue 
sur des radeaux; tout leur contingent couvrait le Tigre . •» 

La ligne 35, dont la première partie nous aurait beaucoup appris, si elle nous était 
parvenue, est malheureusement mutilée. Quoique l’original perse soit fruste, la traduction 
médo-scythique, qui l'est pareillement, jette pourtant encore assez de lumière sur l’en- 
semble de la phrase: et nous devons la laisser d'autant moins en dehors de notre explication. 

1 On Mil que U? unm perne du fleove Tiyn! veut dire * flèche. * 
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LIVRE 11, CHAPITRE V. 
que ce passage confirme d'une manière éclatante l’identité des deux écritures scythique et 
assyrienne. 

Le perse présente : 

Pdçava adam kdram »/uz[ra]&di<t'd avâkanam. 

Tune «go «lercitum in pari* 1 » diapeftivi. 

C’est ainsi, je crois, qu’il faut compléter et interpréter cette phrase. Le texte poursuit : 

aniyam dasabànm nkunavam aniyahyd arpd anaydmu, 
alternai camélia geslatam feci. allcri cquo» «uppeditavi. 

Le sens de dasabârim resterait obscur sans la traduction scythique de ce même passage, 
que je restitue ainsi 1 : 

Vattni u Uuxumak (ttMw(?) va. . . ] n uka appa (BEST/ A) A AB B A M* m apin 

Tune pgo «xercitum in portes di*pertivi alteram in caindt* 

ir hattu\ha ap]pa (BEST! A) k l B RA M ir biblubba. 

eam coUocana. alteri equo* mippwlitana : 

car les groupes srythiques 

fi ^ H 

a Te=t^i— ^ -HT- — 

correspondent aux groupes babyloniens 

et V d 

le premier voulant dire c chameau s , ^ et le second « cheval, * L’explication de ces mono- 
grammes complexes de la version scythique n’est devenue possible que par l’étude des mo- 
numents assyriens qui correspondent à ces deux groupes; ceux-ci sont identiques dans les 
textes assyriens et arméniens. Nous restituons, pour cela, la version babylonienne de la 
ligne 35. 

Ligne 35 : upki anaku ukum 

porte* ego exeraluui. 

Ligne 35 : 

[m balki uparrik. ana sanuti in ganunali urakkib ana sanuti éusi <uldxn J Inmizdâ imimdannu 
in parti 1 » divin. allcro* in camelo* Mccnd«re juwi , allen» eqin* dedi. Oromaie* opem tulit, 

in filli sa Urimizda Biglât nitibir. Adduku 

io timbra 0 romani» Tigridem tranaiviom». Occidi 

Le mot -tan»; nitibir est l’ipbteal de - 13 * v franchir, r 

1 Voy. Sorri», Scytkic vrrrion of the BehUtun interipl. 1. e. 3 U e»t expliqué par J gam-mat «cha- 

' BEST] A reod le monogramme animal , M le signe du nteau. • 
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Ligne 36 : 

y ni £ T. a 6 < < FfÇ arah. y. filial' mlibu* 1 . 
die *6 mense 9 pugna debdlavimu*. 

Le texte continue; après le protocole <rle roi Darius dit :* 

(phi anahu ana Babilu aUalah. ana Babilu la kamdu in ir Zazannu mnutu m Tik Purat. 
Poslea ego Babyloncru ivi ; Rabyiooem altingeos in urbe Zazanoa nominal* qua* ad Euphratem. 

Il y a plusieurs remarques à faire ici. 

D’abord la pensée r quand j’approchais de Babylone* est exprimée par les mots ana Ba- 
bilu la ha*adu ; il y a là un infinitif absolu qui est très -difficile à expliquer. Il ne parait pas 
qu'il y ait ici le même principe que nous voyons dans la ligne 07 , dans la phrase : 

ana kasadi ana Madai 
in itione contra Médian). 

parce que, suivant la syntaxe sémitique, on s’attendrait également à y trouver : 

la kamdu ana Babilu. 

Il y a ici une inversion dont on ne peut pas rendre aisément compte*. 

En ayant recours aux documents de Ninivc et de Babylone, nous voyons souvent qu'un 
infinitif précédé de la négation la se trouve employé pour indiquer une apposition adjcc- 
tive; ainsi nous avons : 

hixr Babilu la dahi 
murum Babyloois indelebilem . 

'n*i vh riaa *ixn 

ait à la mufd 

scriplum iinimitabile. 

KOÇ *ri KHK 

arral la nap*uri 
maledictlooem indcstructibilem. 

“ïtfDJ kV IVlK 

et d’autres expressions encore, dont on pourrait facilement augmenter le nombre. 

La ka*adu pourrait être pris pour une apposition signifiant «à Babylone,* avec le sens 
non adita cr avant d’arriver à Babylone. v Ce ne serait pas ici l’idée de l’impossibilité, de l’inac- 
cessibilité, mais seulement celle du fait de la non-arrivée. 

La ville de Zazanna était sur l’Euphrate; la phrase qui se rend en perse par ontte lifrd- 

1 Le neuvième moi», le Atkrtyadtya pente, est exprimé 1 II faut remarquer, toutefois, que. ligne i5. on lit aussi : 

par l'idéogramme fc^^.peol-éü^motsdesnuagg». « km Madai tma Ictuadu 
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f/twd est traduite par kisad Purat. Dans ce passage, fidée tü? kisad, de la même racine que 
celje que nous venons de rencontrer, est rendue par le seul signe dk. On le voit sou- 

vent employé pour indiquer qu'une ville est située sur un fleuve ou près de la mer. Ainsi 
nous lisons, sur le caillou de Michaux, la ville de Kar- \abou kisad Mi-Kaldan , cria ville de 
Kar-Nebo, située sur le fleuve de Mi-Kaldan.* *. 

Le verbe lui-même veut dire * venir; * dans l'assyrien de ÎVinive.itfs semble avoir 
signifié * prendra , * et n u pas, que je sache, de représentant dans les autres langues sémi- 
tiques : l'arabe est trop éloigné, sous le point de vue phonétique, pour que nous puis- 
sions penser à une parenté réelle. 

Le nom de l'Euphrate est exprimé par l'idéogramme J ►pf- 

quatre derniers signes forment l'idéogramme de Sipar, de la ville de Sippara. Il parait que 

indique ici «soleil,* kip-rat indique «les points cardinaux, * et ki * ville; * de sorte que la 
ville de Sippara (rà tgO DXiov Zhrrrapa) n’est autre que «la ville des quatre régions du 
soleil;^ quelquefois, elle est appelée Sippar sa Samas « Sippara Héliopolis." (Tiglatpileser IV, 
chez Layard, pi. XVII, 1 . A.) Mais, quand, devant ce groupe, on a placé le monogramme 
complexe indiquant « fleuve," alors l'ensemble du groupe représente l'Euphrate, et Ion doit 
le prononcer Purat ; car c'est ainsi qu'il est écrit phonétiquement. Le simple mot JJ -eau," 
c’est-à-dire l’eau par excellence, sert quelquefois à désigner l’Euphrate; mais on ajoute gé- 
néralement, comine complément phonétique, la syllabe rat , et on écrit le nom de l'Euphrate 
TJ *“TT- mais néanmoins pf n’a pas la valeur de Pu. 

La ligne 3-7 est fruste également, et elle 11e présente pas de diflicultés: malheureusement 
encore ici manquent les parties intéressantes. Le mot «bataille* y est écrit ^ ►—*!«« salti. 
H est assez surprenant que. dans la traduction seythique comme dans lu version babylo- 
nienne. le récit de la submersion, dans l'Euphrate, des troupes de Nidintabcl se trouve à la 
fin de la phrase, tandis qu’en perse l’ordre est interverti. 

La ligne 38 commence la traduction de la seconde table perse. Voyons l’original : 

Paçdva \ ad i nia boira hadd kamanaibis arbitrai bit abiy Bdbirum asiyava paçdva adam Bdbirum 
Tune Nidinlabel eum patin*. «quilibuo Babylonem adiit; (une ego Itahvloneni 

axxyavam vasund Aummazddha u/d Bdbirum agarbdyam paçdva avam \adiiitabairam adam 

adii ope Orumui». ei Babyiooefii cepi: lune iltura Nklmtabd ego 

Bdbtrauvd acd:atmm. 
tUbvkme tweidi. 

En babylonien, nous avons seulement : 

Upki idintabvl agasu in nui unit iliya sa susi. 

Postes Nidintabel il le cutn vins paueis asccndentibus equos. 

Jusqu’ici, nous avons tous traduit kamanaibis par «lidèle;* je n'admets plus cette traduc- 


a8. 
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tion de ce mot et préfère lui comparer le persan «peu,” qui n est pas superflu, comme 
* fidèle, ■« mais s'adapte très-bien au sens de toutes les phrases où figure ce groupe. C’est à 
ce mot kamanaibù que correspond le babylonien ifut ou in, que je rattache à la racine ki- 
« exire, deficcrc. s H est à remarquer que les langues sémitiques n’ont pas de mot correspon- 
dant à l’idée de «peu; s car l’arabe J-Js veut dire «trop peu, - littéralement «léger. « L’hé- 
breu -®oo td indique une tout autre idée : celle d’hommes qui peuvent être comptés. Nous 
proposons, en conséquence, de faire dériver l’assyrien m de icr, qui offre aussi l'idée de 
«manquer,” précisément comme l’allemand atugehen, qui a les mêmes significations. 

Le mot t’fi’ya est le pluriel du participe de n 1 » «qui montent,” et est mis pour ffü; ainsi 
nous avons, dans l’inscription du temple de Mylitta, part t/a pour parti, k"b «giron mater- 
nel.” Le mot se transcrirait irfa ■ 

Le commencement de la ligne 39 présente quelques lettres dont on ne peut rien tirer; 
la fin est : 

T 

A Ualak t» silli Lrimizda i r Babilu atfabal u A idintabel a&sabat. upki anaku in Bain lu 
Ivi in timbra Oromaxis. Babytanem cepi, et Nidiiitobdtnn cepi; tûne «go Babyiom* 
ana I. Uo : [iïidintabel adduk]. 

. NidinUhelum occidi. 

Il n’y a rien de nouveau dans cette phrase, qui ne présente pas de difficultés. 

La ligne 4o dit : 

Adi ilx ta nnaku in Babilu atur annotai' matât ikkira mm Pwtu Klamti Madai d##ur. 

Dura ego Babylone es*em , illæ pimioa» defeeerunt a me Perais, Elymaï», Medio, Aatyris. 

Il n’y a ici que le mot ikkira inni à annoter, 'lira', 3 e pers. fém. du verbe nakar. 

Ligne h\ : 

jV«4 Martiya $um*u pal ta Sinsihrit in ir Kufrunakku in Parfu axib tri in Klamti it barra. 
Homo Martin* nominotofl, tilius Cmcihrô, in Cngimoka in Pénis habitons, iïfe in Elymaide sarrexit. 

Nous voyons, par la traduction, que le nom perse doit être prononcé, avec lanusv.lra, 
Cmcikhrit . 11 ne paraît pas être perse, quoique le nom du fils le soit : c’est certainement parce 
que le fils d’un père touranien, demeurant en Perse, avait adopté un nom de ce dernier pays: 
mais ce nom même signifiant "homme,* et que nul Arien n’aurait porté, parait n'avoir pu 
être adopté que par un personnage étranger à l’Arie. 

Atib, 2 pHt est le participe de iv* "demeurer.* 

Ligne ha : 

Ivutbtu ana Martiya aga*ù ta m ilitun rabu in rfiméJnùrwn iddukutu. 

Prebenderunt Martitim iHum qui m iis moxirnos inter magnats**, oeeiderunt fiim. 
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1ÏI 

Nous restituons J ** 

if - *16 - lm \ 

ce qui esl exactement la traduction du perse agarbâya. 

Dans la ligne 43, Phraortès dit aux Modes : 

«www, Anaku lloMtrilti zÂr m Irakistar upki ukum m Mtulm nuila th 1 bit 

ita : Ego XathriU* ex *ür|ie f.ynxarw : lune populo* Médit* que non in dornibu» 

la panya 1. h h : [iMÂ*ir]. 
a ma defedt. 

Les mots ukum m Madai mala m bit sont très-intéressants; ils désignent les Mètles nomades, 
les Parctacèncs ( parailakd r nomades a), et les Strouchates (ra/raïu'afw «qui demeurent dans 
les tentes n). 

Le colonel Rawlinson, et moi après lui, avons restitué dans ( original, après Mdda , les mots 
hya vilhdmpaiiy âha ; c'est là une erreur que nous l'ait reconnaître la version scytliique, dans la- 
quelle les mots assyriens sont interprétés par un mot précédé par un coin horizontal, 

-nnnzïï— ><- 

V — ur r AflAii — mm. 

et qui répond au perse yadd, probablement ffle désert, la plaine . a Ce mot se trouve plus 
tard dans la phrase des Perses révoltés, hyd lithdmpatiy hacd yaddyd fratarta, et qui signifie 
pqui s'étaient tournés vers la ville en venant du désert. r C'est fondé sur ce passage, que 
M. Rawlinson a cru devoir compléter ainsi le texte perse; cependant la version scytliique 
nous apprend que le mot qui fait lacune n’est pas r ith, mais yadd. 

Le Mède révolté devait trouver un appui contre les Perses ariens surtout chez les peu- 
plades qui n’appartenaient pas à cette race, chez les .Médo- Scythes, dont nous entrevoyons 
ici l’importance réelle. 

La syllabe pan, du mot lapanya, est écrite , comme dans l'inscription de Nakch-i- 
Roustam. 

Ligne /s6 : 

Upki anaku ukum altapar ana Madai l.vidaïuta mmsit ni«u gai là Parlai ana. . . 

Tune ego cxercitum «nui ad Medium Hydames nomine homo nervus meus Perse . . . 

Le mol altapar, -isp^i*, esl un iphleal de sapar, 10 », qui, en assyrien, a la signification de 
t envoyer; s il est mis pour attapar, d'après la loi phonétique que nous avons déjà signalée. 

Quant au mot assyrien pal-la a, on peut se demander s’il est réellement 

phonétique. Le mot, dans cette forme et avec cette signification, ne se trouve pas dans les 
langues sémitiques; il peut néanmoins fort bien être dérivé de nb i - conduire en captivité. - 
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Le mot Portai n’a pas devant lui le déterminatif exprimant "homme.*' qui se voit pour- 
tant devant le mot gallâ. 

Ligne 65 : 

(Jvidama * itti ukum ittalak an a Madai ana kasadu tu ir Ma ru' sumsu sa Madai ... . 

Hydaroes cum eiercitu prufectus «il ad Medium : In vetiiendo in urbe Maru nomme Medùe . . . 

L’inversion ana Madai ana kasadu serait réellement très-difficile à expliquer, si l’on ne 
construisait ana Madai avec le commencement de la phrase. 

Ligne 66 : 

In silli Lrimizdu ukum aJlua tdduku ana mkrut hagasunu ijum a y sa arah 10 siltar itibsti. 

In timbra Orumazis cxcrcitus ruru» ocridil rebelles illos: die 37 tnruse io” prœlium fecinuui. 

Le dixième mois s’écrit * * T, et correspond au perse 1 ruimaka. 

Ligne 67 : 

.... ; kampadu (?) sa in Madai in libbi idaggalu paniga adi ili sa anaku allaku ana Madax. 

Gampada in Media : ibi expcciarunl tne . donec ejço veniasetn in Mediani. 

Nous avons déjà vu m libbi pour <? là , " l'adverbe de lieu. 

Le mot idaggalu, vient de Vn «r attendre , store, manere , 1» qui a est encore conservé 
dans le mot hébreu ^3*1 "étendard, - dont on ne connaît pas la racine hébraïque. Il vient , 
comme le mot français, de la racine n attendre-" ( Standard , Standarte , en allemand, de stand 
«r store ■*). Cette racine dagal semble être différente pourtant de takal ou tagal dérivé de rakal, 
ayant la signification de rrservir, adorer." Ce verbe *75-1 se construit avec la préposition pani. 
littéralement "la face, ils attendirent mon visage. " Le reste du passage ne donne lieu à au- 
cune remarque. Le nom Kampadu , la Cambadène, est mutilé. 

Ligne 68 : 

[ A lik | ukum nikrutu sa la idammti inni dûkusunûtu. 

ExerdUun reballium qui non obediunl mihi oceide «>#, 

Nous avons ici la phrase, si souvent répétée "Va et défais les rebelles." H n’y a rien de 
nouveau, que le mot idammv inni "qui m’obéissent.-' ('/est le paél de tci, littéralement "faire 
du silence pour quelqu’un, écouter quelqu’un." Ainsi nous lisons dimtà, kpç*î "la sujétion." 

Dùkusunût (où le nü est prolongé, contre l’habitude) est l’impératif de dùk, rmçan. 

Ligne ig : 

ana ipisu tahafa. Upki Dadarsu salluv ittisunu itibus in ir Zùzu sumsu ina Lrastu. 

ad facicndum pretium. Tune Dadarw* pugnam rum ib fecil in urbe Zaza nomine in Annenia. 

Le mot tahaça est, dans toutes les inscriptions assyriennes, employé dans le sens de "ba- 
taille;" il semble de la même famille que ynç, et il se peut que tahas se soit formé de tombas. 
Le verbe cité se trouve surtout dans l'iphtaaL sous la forme vpnD* " il combattit, " et MirafciAfï 
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(pour muwtahfi et mumiahhifi, d'après la règlo déjà exposée) '•xnpDü ries combattants; - le 
monogramme de « bataille » est 

Le mot ùti est exprimé par *d nous Mvons que telle était l'expression signifiant 

* avec* en casdo-scythique; le signe se prononçait naturellement ùti en assyrien, et, paire 
que ittu veut dire « temps, « la lettre est devenue, en assyrien, l'expression usitée pour 

«r temps. * 

Lraftu est l’Arménie, dans la forme babylonienne; les inscriptions inimités donnent Lrnrtu . 
Ararat. 

Ligne 5o : 


ftikrut ibhvrv nutum# tUalku ana hasxt Dadarsv an a ipisu ta basa, upki itibsu saltuv. 
Rebelles cnièrc , an* profecü mot versus Dsdarseni ob fadendum prolium ; poste* feoerunt pujfnain. 

Les deux mots perses hajrmatd paraild rr ils se rassemblèrent, ils marchèrent- sont rendus 
par i;Vre kcj nny ibhuru nu muni ittalku. Nous connaissons déjà le verbe ma. par le mot nabhar 
des inscriptions de Persépolis, comme signifiant « assemblage.** Quant à manma, nous n’avons 
aucun mot que nous puissions comparer avec ce terme dans les langues sémitiques; mais nous 
avons des analogies dans d’autres adverbes et conjonctions Unissant en ma ; par exemple, k.n 
wnma * ainsi; n kt:ç sanamma ou ks;ü sanumma railleurs; - km kima «comme;- kç:k ananui 
«afin que; - «p» amnm «aussi. - Il faut que numma ait le sens d'ensemble, et nous le transcri- 
vons kdj. Ces adverbes, du reste, rappellent complètement ceux des Arabes, qui se forment 
en U; par exemple, Uj, etc. 

Le perse palis «devant, - en persan est rendu par l’assyrien ana haut «in aspectum.- 
CeUe racine pin hua* n'est pas tant l'homonyme hébreu ysn, mais plutAt le mot arabe Jh*. 
«pertinere ad.* La phrase Kxn îk oh haut veut dire d’abord «dans la relation, - ensuite elle 
a été prise dans un sens matériel, et a précisément l’acception de l’allemand in don flereieh. 
L'idée est aussi représentée par le signe qui a la valeur de hu$; ainsi, dans l'inscrip- 

tion de l’obélisque de Salmanassar III, on trouve la phrase | 3 jv ^sri p< «ils vinrent à ma ren- 
contre.- Le même mot, avec la préposition in, veut dire «à f égard, à cause dé;* ainsi Nabu- 
chodonosor dit, des murs dont il entoura Bahylone, qu’il les a construite, Kxnn yn Tt* «ob 
defendeudum belluin.- .. 


Ligne Si : ; 

saliav. iddukv in libbisunu 5ù6 u bahul uuabbilu K ( 5ao. Ipki in sanituv 

..... prsliam : Qccidit ex m 546 et vivo* prétendit 5*o. Poste* vice tr-rt» 


nikrulu 

rebelle* 


Nous arrivons maintenant à un des passages dans lesquels la traduction assyrienne se dis- 
tingue le plus de l’original perse. Tandis que ce dernier se contente de dire que tel capitaine 
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a lué beaucoup d’ennemis dans une bataille, la version babylonienne, peut-être pour se 
conformer à un usage suivi par les rois d’Assyrie, donne le nombre précis des tués et des 
prisonniers. On ne peut se défendre du soupçon qu'il y ait eu beaucoup d'arbitraire dans ces 
relèvements; car on ne comprend pas pourquoi le roi perse aurait voulu faire un mystère de 
ces chiffres, généralement très-élevés, à ses sujets ariens. C’est encore une concession de plus 
faite aux sujets sémitiques, et peut-être aux dépens de la vérité même; mais rappelons-nous 
aussi qu'il était dans le génie sémitique de préciser, par des chiffres, les faits pour lesquels 
les Ariens se contentent d'indications vagues. 

Dans la bataille de Tigra, en Arménie, Dadarsès tua cinq cent quarante-six ennemis et 
fil cinq cent vingt prisonniers. La première phrase est claire; la seconde pourtant demande 
des éclaircissements ultérieurs. 

La phrase est conçue ordinairement : JT^TT J , ce qui peut 

se transcrire par u paltut acabit ou par u balfut usfabit. Dans la première supposition, le mot 
JTE^T serait le pluriel du participe du verbe eSc n fuir, » et le mot voudrait dire 
"'fugitif;-" mais la seconde transcription est également admissible, quoiqu’elle nous conduise 
à une racine eVa qui, en assyrien seul, se trouve avec la signification de «r vivre. * Nous con- 
naissons un substantif e*??, que nous avons traduit jusqu'ici par rrsouche, * et, en effet, il se 
peut que le terme ait eu cette signification; mais il me parait maintenant certain que le 
verbe aV? est souvent le verbe employé pour exprimer l'idée de vivre, en concurrence avec 
rn qui, au surplus, dans un syllabaire assyrien, est employé pour expliquer le signe 
din, auquel, ordinairement, on attribue la valeur de balafu. H se peut alors que la phrase 
que l'on rencontre si souvent, balafu yutn ruhuk ana sirikti sttrkav, doive être traduite par 
* vitam ætatis remota? concédé, r et non pas rstirpem ætatis 1 , etc.* Le nom de Saneballat ne 
«serait pas alors <*Sin semen dédit,* mais irSin vivificat. « Quant à ussabit, c’est l'iphtaal de 
ns* "■prendre;* quelquefois on ajoute un signe qui peut être lu nu, mais est encore 
fort douteux, car le mot u+xabbitun ne répondrait à aucune forme, et il faudrait uxxabitun, 
c’est-à-dire le nipbal. 

La lettre , qui, du reste, n’a pas, dans ces passages, la même forme quelle a ailleurs 
dans les inscriptions, peut être le signe indicatif d'un chiffre, La phrase s'écrit alors ne^pi 
m?' r et fugientes cepil,-* ou P9|j ne*??! «et vivos cepit.* 

I 11 passage du prisme de Tiglatpileser I (col. VI, ligne 70 et suiv.) est ainsi conçu : 

10 nahiri puhali dannuti ina mat Rasni au tridi Habur lû aduk ü nahiri baltuti 

Deceni apros marcs ingénies in terra RtNB ci. ripia Cluborr® occidi. quatuor aproe vive* 
lu uMxbita kamitunu urrisunv iui nahiri baltuti ana irya Jlaxxur ubla. 
eepi . cornua comm . pdlcs coram , cuni «pria vivig ad urboni mcani Elagaar tuli. 

;k ne 1 ?? nru tk tçMj? • raxü* neV? ï?-?k ■ -\ih iS -on nçh pçf* nn •* 1 ?np jnwr 

: nVpi* p» 

■ frludrt astyrinmei , p.-i&y. 
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Dans la phrase suivante, le perse patiy ihritiyam rpour la troisième fois*’ est traduit par 
*/* sanili talti. Nous devons ainsi prononcer le chiffre qui, dans ce passage, est écrit par un 
monogramme que nous ne nous rappelons pas avoir vu ailleurs. Sanil est allié de très-près 
à l'hébreu rue et sc transcrira en assyrien ntf. 

Dans lu ligne 5 a. il n’y a à noter que la date du 9 du mois thdiflairis, laquelle est ex- 
primée par le 9 du même mois; le texte imprimé porte <*t je 11e vois d’équiva- 

lent possible que ^E“T’ idéogramme du 8 e mois. (Voy. p. 9a.) 

[tien n’est à remarquer aux lignes 53 et 54; la ligne 55 pourtant demande quelques 
éclaircissements. 


. . . uifhifot rn hbbixunu moü4- /« taniti ni fou toi ihfjuru n umma illiktt nu a hum i mixt’i 

■ oeodil ev ïi> Vice «vunda rebelles coiere una profwti contra Ombcm 

a na ijns la h ata. 

ml fncii’tidm» pnvlium. 

Le mot perse vaçiya * beaucoup* est exprimé avec plus de précision par jotiA. Le mo- 
nogramme de <r second n est le même signe qui a également les valeurs phonétiques de 
rat et de ko*. Dans l’idiome scythiquc, kai voulait dire «rdeux,* précisément comme encore 
aujourd’hui dans les langues touranieunes; en Illinois, kakshi , en magyar, krt. Nous savons 
que avait également les valeurs de Jim et d’eau; ainsi ÂW dm 11e signifie que les deux 
fleuves, et c’est la traduction touranienne de Sennaar, ïnpjÇ, ce qui leut dire ta même 
chose en langue assyrienne. 

Au lieu de l’iphtaal iitalku, nous lisons ici le kai illiht, et l’idée de bataille est rendue par 
le monogramme expliqué lahatn par les syllabaires comme par l’inscription même. 

La ligne 56 ne présente pas de difficulté. Elle nous apprend que le mois «le thurariihara , 
le printemps, est rendu par le second mois mois du taureau, * d’après nous 

du avril jusqu'au a a niai approximativement. C’est à cette date que se livra la bataille 
d’Autiyârus, où deux mille quarante-cinq ennemis fui ent tués et quinze cent cinquante - 
neuf faits prisonniers. 

La ligne 67 ne contient rien de remarquable, si ce n'est la phrase : 

ana kaxaHi ana Matin 1 
in hjdiIo ventu» Modiom 


qui rend le perse 


ijatful ,M (ilium pardraçam 

quuin Med mp •p|irojtinquasiW‘ti]. 


Nous trouvons dans la ligne 59 la phrase ««avec peu de cavaliers* ou -avec quelques ca- 
valiers fidèles : - 


Un ifi ilû/a ta wi uiama illik va 

cum pauri» <tjuitH»os ilüc profcctus est. 


*9 
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Le mot (jiie je transcris -cic est exprimé par cet idéogrtunme-ci : 

V EJTÎ H 

Ce groupe se retrouve en scythiqueet en arménien; j’ai adopté la transcription 'cid, car, 
sur l’obélisque de Nimroud, le rhinocéros est nommé éusu pirnti «rie cheval de fini '. * 

Les trois signes sont obscurs; ils rendent le perse amutha «là.'* Je voudrais 

écrire lutma, ce qui serait parent de l’hébreu jn. 

La ligne fio commence avec un mot écrit mu tab ya, qui rend le perse du- 

mraydmaiy «à ma porté, à mon plais, * Un mot babylonien autre que babiya serait mu- 
xabiya «ma demeure; « mais le mot, dans l'état actuel, se lit mutabya y ce qui ne donne 
pas de sens, à moins qu’on ne veuille admettre que ait aussi la valeur de tup, ce que nous 
ne sommes pas en état de prouver. Le mot médo-scythique correspondant est *ip. 

La phrase continue : 

uhum gabbi immarusu. upki in zakipi in ir Agauuilanit altakamu 

populo* munis vidit cura; postes in crucein in urbe EcbalanU suflixi cura. 

Nous connaissons déjà les verbes -ica et ibk «voir;* le perse a haruvasim kdra tuaina. 

La phrase suivante est ainsi conçue dans l’original ; 

paçdvc z adam HagmaUlnaiy avaddxim uzinaydpatiy akttnavam 

lune qpi Ecbatanis illic eum in cniccm suflixi. 

Le mot zakip a , pour lequel les inscriptions ninivites donnent plus correctement zakijn avec 
un m . est tout à fait identique à larainéen «gn, qui a exactement la même signification. 
Le mot veut dire, en hébreu, «ériger,* et ensuite «consoler;* on voit combien d’acceptions 
différentes peuvent se développer d’une même racine dans des langues congénères. 

Les Assyriens disent, en général, «faire monter en croix;* ainsi Tiglatpilcser IV dit : ;t< 
'ifp* qpî, littéralement : «en croix je le fis monter (voir p. a 7 8 ).* 

Dans la ligne fia, la leçon Siiranlabma confirme la prononciation C.ithrantakbma , avec 
Tanousvara, proposée par nous il y a longtemps à cause du grec Trilant/rckme». 

La ligne 63 donne une rédaction un peu différente de celle de la ligne fio : 

ukum gabbi imnutnmt upki in ir Arbail in zakipi (uleuntunu diki H baltu 

poputus otnitis vidit eum , postes urbe Arbelis in crnceiii suflixi eus occisos et vivos. 

La ville d’Arbèles doit se lire Arba’il, ou plus exactement bit Arba Vfi ^ ya^î* n'a «la maison 
des quatre dieux,* et ainsi s'explique le nom Sna*K na d’Osée (chap. x, if|). 

1 Peut-être l'hippopotame, si prràt est le mot égyptien c'est un — Jjf wi.et non pas un “f jf t. Ce a'esl [mis le itnd 

nfleuve.» akata "bois,* venant de ZH^idh * allumer ;■* le mol perse 

* I mot persp est décidément u:iwé, et non nxfé; car dérive de 3q u*h * brûler," en latin «US, uro.» 
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Darius ne fit pas seulement attacher k une croix l’usurpateur Phraortès et les prisonniers, 
mais aussi les cadavres des morts. Il rapporte ce fait, qui ne se trouve pas dans le texte 
perse, comme une menace aux Babyloniens, exécutée plus tard. 

Dans la ligne 66 1 il y a une phrase «ils se nommaient ceux de Phraorlès;* malheureu- 
sement le mot assyrien est bien fruste. Nous ne saurions substituer, pour le verbe, que ig- 
ffaku <• mais les traces qu'on voit sur la pierre indiquent un autre mol. 

Le mot ‘-habitante est rendu par asib asfK. 

La ligne 65 nous apprend que le signe * TT , * a la valeur de duk, parce que idduk s’é- 
crit Eî^SI 11 *• en assyrien, la forme ntffc- 

Ligne 66 : 

u pki ukum ana ih I xUixpi iksudu l staspi ukum suutir, . . . 
tunr pwrriliis vernis Ily $tns|ier)i jvii , IIyMl4is|»es cxerdliiiD iHum 

Nous avons ici la troisième personne tcrj', de -îüs. 

Le mot suativ, pour lequel les inscriptions babyloniennes donnent suatu et des formes ana- 
logues, nous paraît étrange à cause de l'hiatus. La signification comme pronom démonstratif 
est assurée. 

Dans la ligne 67. le mot «beaucoup* est rendu par «six mille cinq cent soixante morts 

et quatre mille cent quatre- vingt -deux prisonniers.* La phrase est ballut uxsabit. et il est 

clair qu'il y a ici l'iphtcal « il prit. * 

Ligne 68 : 

Mat Margu su insu takkiranni va. Parada sumsu 

Provinna Murgm noroine défait a nie, Phrades nomme. .. 

La forme takkiranni est 1 ^ troisième personne au féminin de -133 avec le sullixe de la pre- 
mière personne, 'rpp. Le indique la fin de la phrase; c’est le signe de séparation. 

Dans la ligné 70, le nombre des Margiens vaincus est fixé a quatre mille deux cent trois 
tués et six mille cinq cent soixante-deux prisonniers. 

Li|>nc 7 1 : 

| T u ti y a J su in s u in Pars» asib. su itbavra in Panht ikabbi aita ukum. 

. . . . V utia iiomin*- in Persifle habitais ilk* surrwit in Perwde . dixâl populo. 

Le mot asib est écrit a-si ib, d’où nous avons la preuve de la prononciation de T- comme si b. 

Ligne 7Q : 

upln anaku ukum m Par/tu mi i al .. . 
postea egu exercitum qui Persiflent. ... 

Je ne pins expliquer les trois signes tf T ; d'après l'original, on detrait 
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attendre < -^4 TfD "et Mediant.. Mais je n’oserais faire rette restitution, car, si 

elle cAtétè possible, le colonel Ranlinson l’aurait proposée. 

Dans la ligne 73, le nom perse A'AnararHiya est écrit Arlavartiya; cela semble provenir 
de la forme mule . et non de la prononciation perse. 

Il n'y a rien i noter depuis la ligne 76 jusqu’à 77. 

La ligne 78 nous donne la forme allabiu, l'istaplial de ozs, p2rr*?K, laquelle est très- 
rare. 

Ensuite nous lisons : 

I viuiüta agami ta ikbû 
OKoadaU* illc qui *enw*l dixit. 

Ikbû est le kal wjj», de nap. 

Le passage de la ligue 79 est plus important que les lignes précédentes. 

ununa. Allât rn L'vimna duka u ana 

. . * . »Ha : Exilé* et Hyaneni oecidile et 

Nous avons ici deux formes do l'impératif au pluriel, mais avec la désinence féminine 
K3>n. «an; elles se rapportent aux provinces révoltées, et non pas au peuple. Le pluriel dq 
masculin serait et «■?. 

La ligne 82 nous donne le passage suivant: 

Ipki msu agami in libbi (?) ukum rabù ta ivizdâtur ispuru. 

iNwtea h'ntn> ill« in exerritu maximum quem Oftttdalra miiftmt. 

On remarque ici le verbe *1557 * envoyer* au kal, et pour er le plus grand, ~ mathista, nous 
avons simplement rabù. 

La ligne 83 contient encore des faits qui ne sont pas consignés dans l'original. La version 
assyrienne dit que le vainqueur Hvanès lit mettre en croix les tués et les prisonniers. 

ussabbit idduksu u rainant sa ittissu idduksun. diku u battu sa ukum [tn zakip 

wpit, occidil eum cl principes qui ernnl cum eo orcidit w» : occisos fl captivo*» eiereitu» [in mie*ra 

iskuN/nw]. .* 

Mitlîxit ]. 

Le mot 11e doit pas être transcrit ilkun, comme le fait M. Rawlinson, mais 

uhhtk : et il serait probable que , ce qui correspond au ^ de la ligne 5 i , exprime l'idée 
de *'32 r ennemi," comme dans les inscriptions assyriennes. 

La ligue 80 contient les mêmes impératifs au singulier. 

allapar umma. Alik ta dùku ana ukum nikrùt 

... «niai \ diceus j ita . Exi et oceide exvrritura rebetliuro. 
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Nous avons déjà parlé de cette forme f?rr, qui, en tout cas, est plus régulière que le Y? en 
hébreu. , 

Ligne 87 : 

ukum Babil u nikrut idduksun ussabbit xunut ukum m in libbisunu 

pnpiihun Bnbyloni» rcbdlem occiilit fos. cepil ena populum qui inter en®. ** 

Le nom de Babylone est écrit ici, comme à In ligne 89, j e ne s * 1 ° Cü p* e 

est exacte, mais cela pourrait être une faute pour t Æ^X* 

La ligne 88, qui parle de la punition du Babylonien Arakh, est encore autrement rédigée 
que la traduction scythique, qui, pour ce passage, tient lieu du texte perse elfacé : 

ubbutu upki niimi altakan umma. Arakhu u ramani 

addurehautur. tune décret uni feei îta : Araehos et principes . 

Le mot ubbutu est très-obscur; il semble rendre le scythique rabba signifiant '•conduire.*' 

et non pas * enchaîner, * comme la admis M. Norri* dans son mémoire. 

Il s’agit d’un décret dans lequel Darius s’introduit lui-même avec ses paroles; mais la partir 
«le l’inscription où elles étaient rapportées se trouvait dans la partie elTacée de la ligue 89. 
La ligne 90 dit : 

g samtunù ussabbit Gumàlav sumstt Magusu. su uptarris ikabbi umma 

.... 9 roge» eontin repi. Comatc* immim* Magu* : ille mentit»* <*fil dixil ita. 

Le perse aduruiiija est traduit par uptarris , 3 * personne ipbtaal de y-is, yqvçv 
Partout, comme à la ligne 91, le mot *il excita à la révolte* est traduit par utlakkir, la 
même forme de l'iphtaal de ->33, tjçp, pour 'îfëp. 

Nous restituons ainsi la ligne 9b : 

[ g éarri *a] isbatu u idduku ukum attuain bibil [foÿaft]. 

Hi 9 reges quns ceperunt et ocrjdenint exercitos nu?i in pugn». 

I^a phrase perse dit seulement : n-Ce sont les neuf rois que je pris dans les combats.* 

La version assyrienne est mutilée; au lieu de 

nr ei ::eet 
a ::m a — 

i| - ba - lu * 

E3 Ïk,3 A— . 

EM E3 tu A— «!. 

iJ — du - In t \ 

Le sujet au singulier est construit avec le verbe au pluriel. 


il faut lire : 

et, au lieu de 
il faut lire ; 


Digitized by Google 



Ï30 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Egalement mal copiée, la ligne gfi doit être lue ainsi : 

e= -T tfm » E? s=S= EJ<T- TJ M EST» 

Lp -Ici, V - ra - wn az - da. a- n a. iol - ya. 

Tunr Oromaxe* in ouiuiTn rouan» 

33> m Efe i ~< *1 

M — da - Nd « - IB - nu Ml. 

dedil et*. 

Le perse a 

Paçdva ê\ rosis matai daçtuyd a k unau*. 

Posiw» Deus f»4 in manum meam dedil. 

Le mot diva est traduit par celui d’Ormuzd, pour ôter tout doute possible aux Babylo- 
niens qui n’adoraient pas le bon principe de Zoroastre. 

Vu lieu du | T du texte publié; il faut lire 

Nous avons déjà parlé de la signification idéographique du signe dont la forme ar- 
chaïque rappelle l'image dont il dérive. Le mot se prononce eu assyrien kaû et le signe 
a lu valeur de kat. Le mot kat <r main r pourrait ne pas être d’origine sémitique, et il est 
possible qu'il soit pris des vaincus touraniens, car, dans les langues de l'Oural, il existe, un 
mol qui lui ressemble assez. Néanmoins on pourrait faire venir le mot kat «main* de la 
racine sémitique nip, prehtndere, ttjrquere. En ce dernier cas, le touranien kat et le mot assy- 
rien de môme son ne seraient que FelTet d'une coïncidence singulière, mais fortuite. 

Le lecteur connaît déjà (voir p. 177) le mot indanassunut, aoriste de pi, sans élision du 
n initial. 

Ligne 97 : 

Nisu m uparrast lu madu malxu. ki lagabbu 

Homo qui meiititur inultum inspire «um. Si cogitas .... 

En perse, on lit : 

Martiya ht/a drauiana abatiy avant ufractam parçd 

Homo qui mendu est rum cxarainandiim examina . 

Nous avons démontré 1 que le perse parç ne pouvait être autre chose que le persan 
» interroger. 1» La version babylonienne nous donne raison, car elle traduit le verbe iranien 
par l’assyrien Skü. qui a, on le sait, la même signification en hébreu. Quant à lumadu. il 
ne nous est plus inconnu. (Voy. p. 207.) 

La ligne 98 est une des plus difficiles; cependant, à raison du groupe complexe quelle 
donne, et qui veut dire « table, inscription.-" elle est une des plus instructives de ce docu- 

1 Inscription* Ht* Ackrnuniiis* . p. 36. 16 *. 
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ment. L'ordre de la phrase est interverti» de sorte que l'original ne saurait être d’un très- 
f?rand secours. 

... HT *• T JH SJ 22- I- 9 EM HM- »■ — • 

tak - :n «. M- amtku. I ~ tru -au. m - fa - ri. m. tn. 

ride* : gu** «*|»o fflri, *iri|iliiin <[<kmI in 

>-H »~/~T JZT TT- <H ^ efcMts: 

âiftr. lit - fut - ki - jwi an — m. 

tabula cimlinuet me. 


Les mots hawahtflyd tharda «dans toute l'année» toujours»» ne semblent pas être traduits. 
Les trois caractères» malheureusement très-mutilés» que je regrette de ne pas pouvoir mieux 
expliquer, ont l’apparence de 


ïb rïïtmr 

» — »U U , 

je les lis ainsi : 

^ ht m 

I aJi - su w. 



Le mot talari rat déjà expliqué dans l'inscription de Van (voir p. 1 AK). 

Le groupe complexe T jj— JJ exprime le perse ilipim ; il est expliqué dans 

un syllabaire assyrien par quatre mots différents, qui tuus semblent avoir la signification «If 
r. table, » Le monogramme qui précédé a le sens de » pierre * et est figuré à Niaise ; il a 
à lui seul le son de nia# s pierre, r Parmi ces quatre expressions se trouvent > s-si-JTT 
t-ITJ-- . narû, et <J- * ... . nifir, et j’ai adopté la dernière de ces valeurs. 

Quant au passage de la fin de la ligne, il est du petit nombre de ceux dont il faut encore 
ajourner l’interprétation. Pourtant , j’ai pensé à restituer la version assyrienne d'une manière 
hypothétique, et qui, au moins, ne présente pas de contre-sens. 

On ne saurait trop déplorer la disparition des lignes suivantes, qui sont tout à fait frustes: 
les seules parties qui subsistent ne sont que les formules habituelles : - Le roi Darius lait 
savoir, s etc. Que devons-nons faire, par exemple, du seul mot qui se trouve à la fin de la 
phrase, >-}<* ' 

Ce mot, si la traduction est calquée sur l'original, doit être exactement celui de hamahyilytl 
tharda r dans tonte l'année." Maintenant la lettre s-g* indique à elle seule cannée," et, par 
cette identification, l'explication de tharda, comme le JL. persan, semble être définitivement 
établie, fcj veut dire n jour " et t f T probablement » heure , " de sorte que le perse hamahydyi 
tharda est exprimé par c an, jour, heure." 

' <*e*l O*, que je propose pour ^4 ► qui ne lue (tome; pii* de sens. 
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La ligne ino finit une phrase très-obscure : 

dibbu [t ] fcahbi umma. partâluv litia 
tabuler» dirai ata : mendada hvr 1 . 

Le sens de l'original a (Hé méconnu parles autres interprètes: Darius assure qu’il n avait 
pas écrit sur ces rochers tout ce qu’il avait fait, mais que, malgré cela, ce qu’il avait omis 
n’en serait pas moins vrai. 

Le sens de la phrase assyrienne peut se rendre ainsi en latin : 

NV qui» qui videbil banc tabulai» dirai ila : Mcndaeia h®c. 

Nous n’avons que les mots à partir de tabula, qui est érrit ici dippu, qui est le mot perse 
i/ipi, le sanscrit fri f'i , le talmudique qi.et qui semble s’étre propagé jusqu'en Chine et en 
Mandchourie, comme je le sais par une communication de M. Scliott. 11 n’est pas certain que 
jjü* vienne de StÇOépa, ainsi qu'on le croit généralement: mais il se peut que ce terme doive 
aussi son origine au dippu assyrien et scythiqué. 

Sim est le féminin correspondant à parsàtuv "les mensonges. - On rencontre encore, dans 
la ligne suivante loi, le mot dippu : 

alla Ici tlippt • m anale u ibunu u katiblur . . . 
tu si tabulant qunm ego feri et script* . . 

Expliquons d'abord notre lecture. 

Nous savons que la lettre V f lu a également la valeur dip. et peut-être même cette valeur 
de dip est-elle le son original ; relui de lu pourrait (lire adopté ensuite . à cause du sémitique 
luh, ni 1 ? etahle.it Ce qui est certain, c’est que la lettre correspondant au babylonien TgfcT 
dans l’écriture scythiqué, n'a pas le son de lu, mais seulement celui de dip et tip. Dans 

la ligne 100 , dippi est écrit T-t-f — , et nous pouvons alléguer, pour cette assimilation du son 

à la lettre, les mots tibbulti r draps teints, t r-iryyç . toujours en connexion aver fç;-K et un 1 ??!? 
«pourpre- et «violet.- En dehors de-ccla, nous lisons dans le syllabaire K. 6a : 


r^r 


<ïefc. fcü y- — 

dt i f - pu. 


<Tttr jtn 

dt l p 

Donc nous voyons que la lettre lu a encore la valeur idéographique de r table,’* et elle 
pourrait même être formée de l’image de la table. L’ne autre lettre ayant la même signification 
est ou EpJ w», (|ui a, à raison de la notion quelle représente, la valeur idéogra- 
phique de tip. Cette lettre se trouve dans le dernier mot, copié ainsi par le colonel Rauliiison : 

3rT 

mais qu'il faudra changer en : 

1 Voye* lu restitution en caractères sémitiques, qui n'est, à cet endroit, qu'une simple hypothèse. — * Le dessin de 
M. Rawtinaon donne kij/jù . ma» le ^ sûrement une faute pour d». 
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C’est le mot chaldaïque mious, avec cette même transcription Mroro .«fient.* * 

Ligne îoa : 

..... « i(fi ka liriku u ici liitbi annut tapwiinu ami ukvm 

U*mpor« tu* prolongcntur et ai UtlmJ™ bas despicis, populo 

1*'* t-T est l'hébreu nv, et le mot est exprimé idéographiquement par 

parce qw M indique, en casdo-scytlnque, "avec,* ce qui se dit ilti, un son analogue à t Uur 
fcfe leirfps. * 

Litifoi’ ait le précatif de -pie * prolonger, * et rappelle la phrase q*D' paiir }yoV , du qua- 
trièine cmuiuandemetit de Dieu. Il se pourrait même que le it dût être joint à ni, qui com- 
mence la partie de In ligne conservée, de sorte que les lettres |-»m * -<T exprimeraient 
T»p% ce qui est non-seulement possible, mais même l’unique manière de rendre ce dernier- 
mot par un monogramme; toutefois les caractères de la ligne i 06 semblent s’opposer à 
cette dernière idée. 

Le mot * table * est écrit et il n’est pas à lire dibbi, je pense, mais plutAt liitbi. 

Le signe seul rend « écriture,* et bi n’est que le complément phonétique pour indiquer 
que le mot doit ae prononcer kitbi. On voit que c’est un pluriel masculin, b cause du pro- 
nom annut qui suit. 

Le verbe tapivrinu est un paël à la seconde personne de paian - mépriser, passer sous silence; * 
nous devons le transcrire par jççr. Le mot se rencontre quelquefois dans les inscriptions de 
Ninive, et nous savons que son représentant idéographique estfc3-J|| fit, lak , rit. 

La ligne io 3 commençait probablement par ul takabban.su nut rt tu ne les promulgues pas.'» 

Dans la ligne to h, nous avons enfin un passage où lassvrien seul nous est conservé in- 
tégralement; aussi sommes- nous réduit, pour l’interpréter, à nos propres forces. La phrase 
est : 

ibutu ul anaku ul ziriya in dinâtav udiggu ana.Hktav u mmki 

. . . .foci ace qjo dm «tifp* me». *mindnm leges intperavj, nsibns et juribus. . . 

Les mots in dinâtav aniggu sont très-clairs; nous les avons déjà expliqués par « j’ai gouverné 
selon les lois, 1 " le seytbique correspondant est balur ttkku h upagit, ce qui doit avoir la même 
signification, tkku veut dire généralement r grand;* mais il doit aussi avoir la signification 
Hé Hoi.* Hupa vent dire "premier,* le verbe est donc "être grand, dominer.* 

Ce qui suit est d’une intelligence difficile, et il ne paraît pas que l’assyrien ait été la tra- 
duction littérale de l’original, bien que le sens de la traduction lui soit conforme. Nous ne U 
comprendrions- pas si. heureusement un syllabaire ne nous fournissait pas des lumières inat- 
tendues : 

! EJIÎÏ^Tm 

ttk - tw i IM - **k - lut. 

' O' syllabaire explique les objets tels que irpierre. table He pierre, loi. » Il est singulier 
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que le premier mot de notre passage soit expliqué par I© second, qui, à Bisoutouh, est 
wuaAïfh], tandis que, dans le syllabaire, c’est masukti. Comme les deux ternies 
ont quelque analogie, nous pouvons admettre que ce sont là des expressions juridiques. 

Liktnv est ttrç} «r l'habitude,* l'hébreu nsbn de qVn « aller, la coutume, » dans le sens juri- 
dique, et probablement appliqué surtout au droit de propriété; car matukli et Kf'rtfD 
muskùi viennent l un et l’autre de -|cd, qui veut dire n prendre, n et, en hébreu, *jco 

est p la propriété, t» Le mot signifie donc probablement e droit 1 . * 

I jO scythique correspondant est aak innu ibbakra innt istukra appattuikkiinma $. Les mots 
ibbakra et i*tuhra sont formés comme tùukra «r menteur; * ils semblent rendre les idées de 
n injuste* et de * violent, n 

La phrase se transcrit ainsi avec son complément : 

I • KçnK toe] Kr:çtoi kp? 1 ? jg • upp pfi fie • jjni Vk • »«* *?k • cfarK [irç*)p] 

"Je n’ai pas commis de violences, ni moi, ni ma race; j'ai gouverné selon les lois; je n'ai 
pas péché contre les coutumes et les droits, r. 

Je crois également que ce sens permet de reconstruire parfaitement les mots perses 
mutilés. 

. . g . . upariy abishbn upariy yamdm nui y du nui [a&wmuwft |. 

super u»um. super jus. non infroctinnem feci. 

La fin de la ligne io5 a : 

« ^T- v. ~ -r;ï fl. fc= ^ «$.. v. 

Van -mh. al - ta. um. la. maj»inn»ur ( T). itp - b — ya. mru. m. 

Quiaqiii» tu rrr qui *u«wor po*t me , twmimun qui 

m kxj . ri au tï as:- ' 

yu - par rm . **. u. iwiu. par - lot a - ni. - 

m>*ntitnr, fl bominrm inipiam . . . 

Le mot mannu a le sens d’un pronom indéfini que nous eonuaissous déjà; mwinu alla esl 
" toi qui que tu sois. r> Le terme *—s »^T fait quelques difficultés; on pourrait le lire badlà, 
et il est équivalent à une expression rendant r. successeur, * comparable au JtJo arabe. Mais 
nous avons déjà fait remarquer que J seul est expliqué par gamru, ce qui peut 

signifier ir finir, * en dehors de '•compléter, succéder.* Il est, du reste, possible que nous 
ne soyons pas encore complètement arrivé au vrai sens. La forme préférable dans notre 
passage pourra être mu/jammir, ipjü, que nous trouvons dans le prisme de Tiglntpilaser 1 
(col. VI, 57 ). 

' Ij<» caractère* cunéiformes pourraient aussi se lire fir-Jci-ti, n2"iS * nécessité, obligation. » 


• Digitizecf by Google 



r 


MVRfi 11, CHAPITRE V. 2*5 

Le perso drauzana "menteur- est donné par mtu ta yuparraêu r homme qui ment; - le 
mot suivant, que le colonel Rawlinson écrit 

*T Z3 T Tï 

par ù a - ni , 

forme impossible, doit être corrigé en : 

*T 3=1 T» C5: 


et" ce mot jpç veut dire r impie, « comparable à l’hébreu . Nous connaissons de la 
même racine le mot tépuriiis, que l’on trouve dans les inscriptions de Nabuchodo- 
nosor 1 . D’après les principes de l'orthographe assyrienne, le son de parisani ne peut s’expri- 
mer que par pa-ri-&a~ni, et nous ne faisons ici qu introduire une modification toute naturelle. 

Ligne 106 : 

kt dijtpu suatar loin mari u xahnanu afpmnuiu 
*i Uibulam iHam in»|»ici» et imaginm ilia*. 

Il n’y a pas de difficultés; taux mari -rr est la seconde personne de l’aoriste de -n: r voir, - 
et rend le perse vaiiuihy. Le mol xalmân , écrit ■ est le pluriel de o*?x "image.* 

La forme ««est la terminaison d'un masculin pluriel; correspond à apannut. 

Ligne 107 : 

[/iWA‘m| ittiJea u Lramazda turahbix 
pnilon^'iitur U'iii|>or» Ina ci Oromaxo» fortimet. 

iMrabbi* est le précatif du paël de c?3T, que nous avons déjà vu, et veut dire 
t bénir,’» correspondant au perse* zadnautui\ « qu’il bénisse. * Nous savons que telle est la 
véritable lecture au lieu de danauhtv, qu’avaient donné les premières copies de sir Henry 
Rawlinson. Nous connaissons l'impératif du paël au féminin - et le participe au féminin 
rçfç-D ( Inscriptions de Sargon , jauni m ). 

11 manque à cette phrase *cc que tu feras.?» 

I.a ligne 1 08 est très-mutilée; il ne reste que trois mots pris dans la phrase, dont on ne 
peut dès lors saisir le sens. 

Les deux derniers mots sont importants et clairs : 

I ramnzda Unir 
Orunuuc* ewecisSL 

ÏÂrur est rw}, précatif de v»k e maudire,* et, comme en hébreu, nous trouvons ce mot 
souvent, par exemple, sur le caillou de Michaux, dans les mots : lüvnj^ -itfsa a 1 ? rsa * Qu'ils 
les maudissent d’une malédiction sans relâche. *. 

•’ Vuyc* htwitt nnyrienun , p. Su. » • . 

3u . 
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Le commencement de la partie conservée est ainsi copié ; 

-et sd 


la mal rap ku. 

Mais cela n’a aucun sens; le caractère J mal doit être * 7T ta, comme la première 
lettre de la seconde personne d’un futur, et il faut lire probablement, en changeant quelques 
traits seulement : 

!=3T- 


-ET- 

la. 


:T zz 

- rai - b* 


Le sens de la ligne 109 est très-facile : 

[ niss agannùt ] ittiija ihirti a/U ili sa anahi ana Gumàti agasû 
homme* ii»ti euro me fuerunl quiuii ego Gomalem ilium 

Ligne 110: [Mafpisu adduh ] 

Mngum ocrideran.- 

11 n’y a absolument rien à remarquer ici. 

Les lignes suivantes contiennent les noms des conjurés. 

Ligne 110: 

Ivisparu Fardai Lviltana su insu pal lu sa $uhru Fardai 

(filin*) OEaipnrii) Pma, Otone* nomme filius Socbris P«?ma 

Ligne 1 1 1 : 

xttmxu )m lia sa Za'tv Fardai Ardimanis sunuu fiai lu sa l vahhu 

nomine filius Dadyjr Perso, Ardiraanis Domine films Orlai. 

Le nom du père de Mégabyze est nommé Zopyre par Hérodote ; ici il est / )dduhya . * Dadycs, - 
et le nom est. transcrit d’une manière peu rigoureuse; c’est le seul exemple parmi les qua- 
rante noms d’hommes que contient l’inscription de Bîsoiitoun. Du reste, le niAme nom se 
trouve aussi dans la Bible, où il s’écrit tr.rt- La raison qui a fait adopter une sorte de traduc- 
tion d’un nom propre nous est complètement inconnue; 011 ne saurait la chercher dans l’his- 
toire de la prise de Babylone par Zopyre, personnage qui ne pouvait avoir un nom spécial 
chez les Babyloniens. D'ailleurs, si l’aventure racontée par Hérodote n’est pas contnmvée, elle 
se rapporte à une époque postérieure à la rédaction du texte que nous avons sous les yeux. 

Le nom du père d’Ardimanis est Vvahhu irOchuê. » Au lieu de 

Ttsïï e (*> 

il faut lira : 

T tffff E 4-TTT -H 

B - va ah - in. 

1 Ou bien U 1 «trait», '3^ri K 1 ? ^non educabis (sc. libero*).» 
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H est clair que la seule articulation possible après ah, est un À; cela doit être 

►-JaJ Au, qu’on a pu confondre avec J£=T ; aussi le colonel Rawlinson fait-il accompagner ce 
dernier d’un point d'interrogation. 

La traduction Mythique a conservé en entier la prière adressée au successeur de Darius 
de protéger les hommes à l'aide desquels ce roi tua le Mage. La dernière ligne de la version 
assyrienne s’y rapporte : nous n'avons que les mots : 

agannutu lu madu shuUid 

illos niultum «leva. 

Suddid est l’impératif régulier du paël de ne, dans lequel je reconnais l’arabe 5 wâ n ren- 
forcer, élever; a il se transcrit *np, et rappelle les impératifs connus tfri, oVtf , et d’autres. 

Voilà le texte assyrien de l'inscription de Bagastûna. Nous ne remarquerons pas que ce 
beau document fait défaut h nos investigations presque partout où son déchiffrement aurait dû 
prêter un puissant secours à celui des inscriptions de Bahylone et de Ninive. Il nous fournit, 
il est vrai’ encore beaucoup de mots, et nous en assure l’interprétation : il viendra quelque- 
fois à notre aide dans l'examen des documents originaux; mais combien cette importance ne 
serait-elle pas plus grande, si nous le possédions dans son intégrité. Ce qui fait aujourd’hui 
sa valeur principale, ce sont les renseignements qu'il nous fournit sur des signes syllabiques : 
c’est là, après tout, la base de notre déchiffrement. Toutefois il ne faut pas oublier que 
l'inscription de Bisoutoun ne nous fournit pas autant de mots assyriens que l’ensemble des 
autres textes, quoique son contenu dépasse ceux-ci notablement en étendue. 

Nous devions espérer, de la traduction assyrienne, de grands éclaircissements sur le calen- 
drier perse, car nous avons dans les inscriptions de Ninive la suite des douze mois baby- 
loniens; mais, malheureusement, des neuf noms que contiennent et l’original et la traduction 
scythiqne, cinq seulement (les 8% g®, ta* et 1 2* mois) sont conservés dans les fragments 
de la traduction; et encore, parmi ces cinq, ne trouve-t-on pas les mois de Garmapada et Bd- 
gayddù. qui nous auraient appris si la série des douze mois commence à l'équinoxe du prin- 
temps ou à celui d'automne. Mais l'inscription elle-même rend très-probable cette suite, qui 
est presque la même que noos avions déjà donnée 1 avant de connaître les points de repère 
qui nous sont offerts par la traduction assyrienne : 

. i*' mois. . . mars-avril Bàgayàdu (sacrifice aux dieux). 

9 * ...... avril-mai. Thwravâkara (pria temps). 

3* mai-juin. * 

V juin-juillet Adukatma (f). 

5 * ...... juillet-août. Garmapada (mois de la chaleur). 

...... août-septembre. 

j* septembre- octobre. , 

8 ® octobre-novembre . . . TkAigarcû. 

1 Voyez p. 91 ; Ineertpiimu de t Ackémèuûlc* , p. io , et Etude* aatyrm mn , p. uli 
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9* moi»... novembre-décembre... AtkriydAiya (sacrifice an feu ). 


10* ... 

. . . décembre-janvier. . . 

. . Andmaka (sans nom). 

M* . . 

. . . janvier-février 

1 arkazonn (mort aux loupa). 

1 2* . . . 

. . . février-mars 

. . Viyakknu. 


Nous n’ayons pas les noms des mois qui correspondent à peu près à nos mois de sep- 
tembre, octobre et novembre, par la raison que la guerre ne se fait généralement pas, dans 
ces contrées, à cette époque de l’année. C’est le temps des fortes chaleurs, la saison insa- 
lubre, l’époque de la récolte, et le commencement des pluies torrentielles. Nous devons 
remarquer que les dates les plus avancées des batailles sont celles de Patigrabana et du 
mont Parga, les 1 et 6 Garmapada, c’est-à-dire à peu près le a 2 et le 27 juillet. 

N’oublions pas que ces mois ne sont pas ceux du calendrier.de Zoroaslre, mais qu’ils 
appartiennent au culte antérieur à Cyrus, à celui des Mèdes ariens, adopté par les Perses, 
et dont l’usage se perpétua même après l’institution du mazdéisme. 

Outre la grande inscription de Bisoutoun, neuf autres servent à désigner les figures des 
captifs de Darius. Elles sont importantes en ceci qu’elles donnent plusieurs noms propres, 
qui sont perdus dans le document principal. La rédaction en est uniforme; elles sont ainsi 
conçues : . . * V ; 

Agà . . . m iprufu utnma. 

Hïcest. . . qui mentilus «t ita. 

L’image du Sace Skounlta nesl pas accompagnée d’une légende assyrienne, ou peut-être 
ne l’a-t-on pas vue. La table supplémentaire, qui contient les récits des expéditions posté- 
rieures contre les Susiens elles Saces, n’est pas accompagnée de traductions scythique et 
babylonienne. 

Nous faisons suivre maintenant la restitution du texte assyrien, autant qu elle a été possible. 
Nous mettrons entre crochets tes parties restaurées par nous et dans la transcription sémitique 
et dans la traduction française. 

IftSCBimON DE BISOtTOl’S. 

(t»A»UCTSOX 
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■ ' 3 p 3 unyj ktç tfjm î «T 99*79 971979 • iç 1339 979379* 'V?* !« • 'sp' [wjyi 979 ©1177 : iro «9 
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1239 19 9171979* 'Vj* 19 -'3939©' 1339* nrp mj» .(«391 1*797 N79 ©1777 : rno 33 '33 • 939 • 913079 7 ] 
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(['kfoi, Darius, grand roi, roi dos rois, lit s dtî>süi»|>o. polit— fils d'Arsamès,] Acliéint'- 
nidc, roi des hommes, Perse, roi de Perse. 

a Darius le grand roi dit : Mon père fut Hyslaspe, le père d'Hystaspe, [ 1 V rsa m l'a-; le père 
d’Arsamès,] Ariaramnès; le père d' Ariaranmès , Tèïspès; le père de Téïspès, Aclièménès. 

s Darius le grand rai dit : Par cette raison [’sommes-nous appelés Aclicménides;] depuis 
longtemps sommes-nous puissants, depuis longtemps notre race fut une race de rois. 

■ Darius le grand roi dit : Huit de ma race exercèrent le pouvoir royal avant moi; |‘je 
suis le neuvième : dans deux séries nous fûmes rois. 
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'•Darius le grand roi] dit : Par la grâce d'Ormuzd je suis roi, Ormuzd m’a confié la 
royauté. ‘ , 

-Darius le grand roi dit : Voici [Mes pays que je possédais; par la grâce d’Ormuzd je) 
devins leur roi : la Perse, Klam, Babylone, l’Assyrie, l’Arabie, l’Egypte, les peuples de la 
mor, l'Asie Mineure, l’Ionie, ["la Médie, T Arménie, la Cappadoce, la Partliie, la Sarangie,] 
l'Ariane, la Chorasmic, la Raelriane, la Sogdiane, le Paropanisus, les Sac es, les Satlagydes, 
l'Arachosie, la Macie; peu tout vingt-trois provinces. 

-Darius le grand roi dit :] Voilà les pays qui m’obéissaient; par la grâce d’Qnnuxd ils 
étaient mes esclaves, ["ils m’apportaient leurs tributs; ce que je leur ordonnais.] ils l’exécu- 
taient jour et nuit. 

- Darius le grand roi dit : L'homme qui était obéissant dans ces contrées, [“je l’ai beaucoup 
soutenu; mais l'homme méchant, je l’ai sévèrement puni;] par la grâce d’Ormuzd j’ai lait 
exécuter mes lois dans ces pays; l’ordre qui émanait [ ,0 de moi était strictement suivi. 

-Darius] le grand roi dit : Ormuzd m’a donné la royauté; Ormuzd me soutint jusqu'à ce 
que j’eusse recouvré [ 11 cet empire. Par la grâce d’Ormuzd j’ai conquis] la royauté. 

-Darius le grand roi dit : Voici ce que je fis par la grâce d'Ormuzd, après que je lus 
roi. [“In homme, nommé Cambyse, fils de Gy rus, de notre race, fut] avant moi roi ici: 
ce Cambyse eut un frère nommé Smcrdis; un fut leur père, une fut leur mère. [“Ensuite 
Gamhyse tua Stncrdis. Quand] Cambyse tua Smerdis, le peuple ne savait pas que Smerdis 
avait été tué. Plus tard Cambyse marcha vers l’Egypte. ( “Lorsque Cambyse était absent] en 
Egypte, le peuple tomba dans l’impiété, et les fausses croyances devinrent puissantes dans 
ces pays, en Perse, en Médie [ ,5 et dans les autres provinces. 

-Darius le grand roi dit : Un Mage, nommé Gomalès,]se souleva. Ce fut dans Pissiacha- 
dia, près de la montagne nommée Arakadris, le quatorzième jour du douzième mois, {“qu’il 
se révolta. 11 mentit devant le peuple en disant : - Je suis Smerdis, le fr&re] de Cambyse. r 
Alors le peujde entier «e sépara de Cambyse, se rallia à lui; la Perse, la Médie [ ,7 et les 
autres, provinces. H saisit le pouvoir; ce fut le neuvième jour du cinquième mois quand il 
saisit le pouvoir. Ensuite Cambyse mourut ; de lui-mème lui vint la mort. 

-Darius le grand roi dit : ['"Cet empire, que le Mage Gouiutès enleva à Cambyse,) avait 
appartenu à notre race depuis des temps reculés. Après que Goniatès le Mage eut enlevé 
['“la royauté à Cambyse. la Perse, la Médie et les autres provinces,] il y régna en maître, 
il devint roi. 

-Darius le grand roi dit : 11 n’y eut personne, [ ao ni Perse, ni Mède, ni personne de notre 
race, qui] eût enlevé l’empire au Mage Gomatès. Le peuple le craignait beaucoup, [ ai parce 
qu’il aurait tué beaucoup de ceux qui avaient connu le véritable Smerdis; pour cela il aurait 
tué beaucoup de monde, en se disant ainsi : - U ne faut pas qu’ils s’aperçoivent que je ne suis 
-pas Smerdis, le fils de Cyrus.- Personne n'osa dire quoi que ce fAt au sujet de [“Goma- 
tès le Mage, jusqu'à ce que je vinsse.] J'invoquai Ormuzd. Ormuzd me soutint; par la grâce 
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d'Ormuzd, [”le dixième jour du cinquième mois, je tuai, avec quelques hommes dévoués,] 
Gomatès le Mage, et ses principaux adhérents. Ce fut dans la ville de Siktachotis , dans la 
province de Nissea, en Médic; ["c'est là que je le tuai et que je lui enlevai l’empire. Par la 
grâce d’Ormuzd je devins roi ; ] Ormuzd me confia la royauté. 

- Darius le grand roi dit : La royauté qui avait été ravie [“à notre race, je l'ai recouvrée : 
c'est moi qui lai] rétablie de nouveau. Je fis ceci : les maisons des dieux, qûe le Mage ti (limi- 
tés avait détruites, je les ai ["relevées; je les ai rendues au peuple, ainsi que j’ai restitué le 
sacerdoce et le pontificat aux familles auxquelles] Gomatès le Mage les avait enlevés; j’ai ré- 
tabli l'État sur son ancienne base, et la Perse et la Médie, [ M et les autres provinces; comme 
ç’avuit été autrefois avant moi, ainsi je le fis] par la grâce d'Ormuzd; je travaillais jusqu’à 
ce que j’eusse réintégré notre maison dans son ancienne place; [**jc travaillais pour refaire 
tout pur la grâce d'Ormuzd,] comme si Gomatès le Mage n'avait pas supplanté notre maison. 

-Darius [ B le grand roi dit ; Voilà ce que je fis, après jfe devins roi.] 

-Darius le grand roi dit ; Après que j’eus tué le Mage Gomatès, un homme ["nommé 
Athrinès, fils d’Opadarmès, se révolta] en Élam. Il parla ainsi : -Je suis roi d’Elam.- Alors 
les Elamilea firent défection, [“ils allèrent vers cet Athrinès; il fut. roi d’Élam. Ensuite un 
homme de Babylone,] nommé Nidintabel , fils d'Ainiri, se leva à Babylone; il mentit devant le 
peuple ainsi : - Je suis ["Nabuchodonosor, fils de Nabonid. - Alors tous les habitants de Babv- 
lone allèrent vers ce Nidintabel , ] Babylone devint rebelle, celui-là devint roi. 

-Darius le grand roi dit : [“Alors j’envoyai une armée vers Elain; cet Athrinès fut amené 
prisonnier, je] le tuai. 

- Darius le grand roi dit : Ensuite je marchai sur Babylone, contre ["ce Nidintabel . qui se 
nommait Nabuchodonosor;] l’armée de Nidintabel se tenait sur des radeaux, le long du Tigre. 
[“Alors je partageai l’armée en deux parties; je fis mouler l’une sur des chameaux, je fis 
amener des chevaux pour l'autre.] Ormuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd nous fran- 
chîmes le Tigre; je battis ["l’armée de Nidintabel.] Le vingt-sixième jour du neuvième mois 
nous livrâmes la bataille. 

-Darius le grand roi dit : Alors je marchai vers Babylone. I.tuand j'approchai de Baby- , 
loue {je rencontrai), à la ville de Zazanna. sur l'Euphrate, [“Nidintabel qui parlait] ainsi; 
-Je suis Nabuchodonosor, - [avec son armée, pour olfrirle combat.] Nous livrâmes la bataille. 
Ormuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd je battis l’armée de ["Nidintabel. Nous livrâmes 
la bataille le [deuxième jour du dixième mois. Une partie de l'armée ennemie fuit dans l’eau, 
l'eau l’emporta.] 

«Darius le grand roi dit: Alors ce Nidintabel se replia, avec quelques cavaliers, ["vers 
Babylone. Je marchai sur Babylone.] Par la grâce d'Ormuzd je pris Babylone, ainsi que 
Nidintabel lui-mème, et, dans Babylone, [“je mis à mort Nidintabel. 

-Darius [le grand roi dit ; Pendant que jetais à Babylone, les provinces suivantes firent 
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défection : U Perse, Elam, la Médie, l’ Assyrie, [ 4I i’Arménie, la Parthie, la Margiane, | les Sat- 
tagydes, les Scythes. 

or [Darius le grand roi dit :] Un homme, nommé Marlias, fils de Sinsichrès, demeurant 
dans la ville de Cuganaca en Perse, se leva en Élam : [ 4, il parla au peuple] ainsi : « Je suis 
^ Immanès, roi d'Elan).* [Mais, quand j’étais proche d’Elam, les Klamitcs me craignirent, et 
prirent] ce Martias qui était leur chef et le tuèrent. + 

r Darius [“le grand roi dit : Un homme,] Phraortès de nom, un Mèdc, se leva eu Médie. 
Il paria au peuple] ainsi : eJe suis Xathritès, de la race de Cyaxarès. * Alors le peuple de 
la Médie, qui lie demeure pas dans des maisons, [ w se révolta contre moi, alla à ce Phraortès, 
il fut roi de Médie. L’armée de Perse et de Médie, qui m’était dévouée, était de petit nombre.] 
Alors je fis marcher une armée contre la Médie. Un Perse, nommé Hydarnès, mon serviteur, 
[“je le fis chef sur elle. Je pariai ainsi : * Marche, défais l'armée de Médie, qui ne me re- 
« connaît pas.*] Hydarnès marcha avec l'armée contre la Médie. Quand il arriva à la ville 
nommée Marus, en Médie, [ w ils livrèrent la bataille aux Mèdes. Celui qui était chef ne tint 
pas longtemps. Ormusd nie soutint;] par la grâce d’Ormuzd mon armée défit l’armée re- 
belle. Le vingt-septième jour du dixième mois, ils livrèrent le combat. [ 47 Puis mes troupes 
n’opérèrent plus, et , à la ville nommée Campada, en Médie, elles m’attendirent jusqu'à ce que 
j’arrivasse en Médie. 

«? [“Darius le grand roi dit : Un Arménien, nommé Dadarsès, mon serviteur, je l’envoyai 
en Arménie. Je parlai ainsi : «Marche, défais l'armée qui ne me reconnaît pas. v [ 18 Dadarsès 
se mit en route. Quand il s’approcha de l’Arménie, les rebelles sc réunirent et marchèrent 
vers Dadarsès] pour offrir le combat. Alors Dadarsès accepta la bataille, à la ville nommée 
Zuza, en Arménie. [^Ormuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd mes troupes défirent les 
insurgés. Le neuvième jour du deuxième mois ils livrèrent la bataille. Pour la seconde fois] 
les rebelles marchèrent à la rencontre de Dadarsès, pour offrir le combat. Ils livrèrent la 
bataille, [“à la ville nommée Tigre, en Arménie. Ormuzd nie soutint; par la grâce d'Orniuzd. 
le dix-huitième jour du deuxième mois, Hs livrèrent] la bataille : il tua cinq cent quarante 
d’entre eux, et en prit vivants cinq cent vingt. Puis, pour la troisième fois, les rebelles 
[ w se réunirent pour marcher à la rencontre de Dadarsès et pour offrir le combat. A la vfile 
nommée Uhyâma, en Arménie, ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint;] par la grâce 
d’Ormuzd mon armée défit les troupes insurgées; le neuvième jour du huitième mois ils 
livrèrent la bataille. [“Ensuite Dadarsès ne fit plus rien, mais il m'attendit jusqu'à ce que 
je vinsse en Médie.] 

* Darius le grand roi dit : Un Perse, nommé 0 misés, mon serviteur, je l’envoyai en Ar- 
ménie. [“Je parlai ainsi : « Marche, détruis l’armée rebelle. * Omisès se mit en marche; quand 
il s'approcha de l'Arménie, les insurgés se réunirent pour marcher à la rencontre d’Omisès 
et pour offrir le combat. Hs livrèrent la bataille, [ M à la ville «FIssid, en Assyrie. Ormuzd me 
soutint; par la grâce d'Ormuzd, le quinzième jour du dixième mois, mon armée] tua deux 
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nulle vingt-quatre d’entre eux. Pour la seconde fois, les insurgés sc réunirent pour marcher 
à la rencontre d’Omisès et pour offrir le combat. [“A la ville nommée Auliyaru», en Arménie, 
ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce. d’Ormuzd mon armée défit les 
rebelles le trentième jour du deuxième mois; elle en tua deux mille quarante-cinq * et en prit 
.vivants cinq cent cinquante-neuf. [ S7 Puis Omisès attendit jusqu'à ce que je vinsse en Médie. 

* Darius le grand roi dit: Alors je quittai Babylone,je marchai] vers la Médie. Quand 
j’approchai de la Médie, près de la ville nommée kundurus, en Médie, [ M (je trouvai) là 
Phraortès, qui dit ainsi, *Je suis roi de Médie, « prêt à offrir le combat. Nous livrâmes la 
bataille,] Ormuzd me soutint; par In grâce d’Ormuzd je défis l’armée de Phraortès; [ 50 le 

vingt-deuxième jour du septième mois, nous tuâmes d’entre eux nous primes 

vivants Ensuite Phraortès, avec quelques cavaliers,] se retira vers la vUle 

nommée Rhagæ, en Médie; alors je le fis poursuivre [ M par mon armée, qui le fit prisonnier 
et qui l’amena devant moi. Je lui coupai le nez, la langue et les oreilles, je le fis expoeer à 
la porte de mon palais;] le peuple entier le vit. Plus tard, je le fis mettre en croix à Ecba- 
tane, [ M lui et ses principaux adhérents. 

-Darius le grand roi dit : Un Sagartien, nommé Tritantæchmès, se révolta contre moi.] H 
parla au peuple ainsi : b Je suis roi de la race de Cyaxarès. - Alors je fis marcher l’armée 
de Médie [ w et île Perse; je constituai pour leur chef le nommé Tachmaspadès, un Mède, je lui 
parlai ainsi ; «Va et défais l’armée qui ne me reconnaît pas. n Taehmaspadès se mit en route 
avec l’armée; il livra le combat] à Tritantæchmès : Ormuzd nie soutint; par la grâce d’Or- 
muzd [ M mon armée défit l'armée rebelle, et prit Tritantæchmès. On l’amena devant moi. 
Alors je lui coupai le nez et les oreilles, je l’exposai lié à la porte du palais.] Le peuple en- 
tier le vit; ensuite je fis mettre en croix les morts et les vivants. 

Darius le grand roi dit : C’est ce que je fis en Médie. 

r Darius le grand roi dit : Les contrées nommées Parlhie et Hyrcanie sc révoltèrent contre 
moi;] elle se déclarèrent pour Phraortès. Et Hystaspe. mon père, résidait en Parthie. [ te le 
peuple lui devint ennemi et se révolta. A la ville nommée Hyspaozatis, en Parthie. les rebelles 
livrèrent la bataille.] Ormuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd Hystaspe défit ces rebelles. 
Le vingt-deuxième jour [ w du douzième mois, ils livrèrent le combat. Ensuite le pays fut à 
moi. C’est ce que je. fis en Parthie. 

r Darius le grand roi dit : Ensuite j’envoyai les troupes de Perse, de Rhagæ.] Après que 
les troupes furent arrivées auprès d’Hystaspe, celui-ci les réunit aux autres. [ 67 A la ville 
nommée Patigrabana, en Parthie, ils livrèrent la bataille. Ormuzd me soutint; par la grâce 
d’Ormuzd Hystaspe défit les insurgés. Le premier jour du cinquième mois,] ils livrèrent la 
bataille; il tua six mille cinq cent soixante d’entre eux, il en prit vifs quatre mille cent quatre- 
vingt-douze. * 

Darius le grand roi dit : Ensuite le pays fut à moi. C’est ce que je fis en Parthie.] 

* Darius le grand roi dit : Le pays nommé la Margiaue se révolta contre moi. il y avait 
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un homme, nommé Phradès, [*°ils le reconnurent pour leur chef. Alors j'envoyai vers ce re- 
belle un Perse nommé Dadarsès. mon serviteur, qui était satrape eu Baelriane. Je lui parlai 
ainsi : « Va, détruis cette année qui ne m'obéit pas.-] Puis Dadarsès marcha avec les troupes; 
ils livrèrent la bataille avec les Margiens. [*Onnuzd me soutint; par la grâce d'Ormuzd 
mon armée défit celle des rebelles. Le vingt-troisième jour du neuvième mois, ils livrèrent 
lu bataille; il tua] quatre mille cent trois d'entre eux, et en prit vils six mille cinq cent 
soixante-deux. 

w Darius le grand roi [ 71 dit : Ensuite le pays fui à moi. C’est ce que jo fis en Bactriane. 

« Darius le grand roi dit : Un homme, nommé OEosdalès, résidait dans la ville nommée 
Tarava, dans la contrée lutin, | en Perse. 11 se leva en Perse. 11 parla au peuple [ 14 ainsi : 
rr Je suis Smerdis, le fils de Ovnis. r> Alors les Perses qui n’ont pas de maisons vinrent de 
la plaine. Ils firent défection de moi. ils allèrent vers OEosdalès, il fut roi en Perse.] 

* Darius le grand roi «lit : Alors je fis marcher les troupes perses [ T, qui n’avaient pas fait 
défection von» la Perse et la Médie. J’en constituai le chef un Perse nommé Artabardès, mon 
serviteur.] Ensuite l’armée de Perse marcha avec moi contre la Médie, et Artabardès alla 
avec ses troupes [** contre la Médie. Lorsqu’il cheminait à travers la Perse, près «l’un endroit 
nommé Raklia, eu Perse, OEosdalès, qui s'appelait Smerdis, marcha contre lui pour offrir le 
combat;] ils livrèrent la bataille. Orniuzd me soutint; par la, grâce d’Ormuzd [ 74 mon armée 
défit celle d’Œosdatès. Le douzième jour «lu deuxième mois, iis livrèrent la halailb?. 

* Darius le grand roi dit ; Ensuite] OEosdalès s’enfuit avec un petit nombre de cavaliers 
vers P'Pissiachadia; de là il sortit, pour la seconde fois, à la rencontre d Artabardès, pour 
offrir le combat. Près d’une montagne nommée Paraga, ils livrèrent la bataille.] Oruiuzd me 
soutint; par la grâce d’Ormuzd mon armée défit celle d'GEosdalès. [“Le sixième jour du cin- 
quième mois, ils livrèrent le combat, et prirent cet Œosdatès et ses principaux adhérents, j 

ft Darius le grand roi dit : Plus tard, je fis mettre en croix cet OEosdatès et ses princi- 
paux adhérents, [ 7H dans la ville nommée Chàdklia, eu Perse. 

- « Darius le grand roi dit : C’est ce que] je fis eu Perse. 

» Darius le grand roi dit : Cet OEosdalès, qui s'appelait [^Smerdis, avait envoyé une armée 
en Arachosie à l’encontre du Perse Hynnès de nom, uiou serviteur, satrape en Arachosie. Il 
avait institué un chef] en Arachosie, parlant ainsi : e Allez, défaites ce tJvanès,el [ w lar- 
-mée qui reconnaît le roi Darius.- Alors celte armée qu'OEosdatès avait envoyée marcha à 
la rencontre d’Hyanès pour lui offrir le combat. A la ville nommée Capissaianis, en Ara- 
chosie,] ils livrèrent la bataille. Oruiuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd [ 81 mon armée 
délit celle des rebelles. Le treizième jour du dixième mois ils livrèrent la bataille; et, pour 
la seconde fois, les insurgés se réunirent et marchèrent à l’encontre de Hyanès pour offrir 
le combat. Dans la contrée nommée Candutava,] ils livrèrent la bataille. Ormuzd me sou- 
tint; par la grâce d’Ormuzd [ M mon armée défit celle des insurgés. Le septième jour du dou- 
zième mois ils livrèrent la bataille. 
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» Darius le grand roi dit :] Alors cet homme, qui fut le chef d'armée qu’OEosdatès avait 
envoyé, s’enfuit avec uuc troupe composée de peu de [“cavaliers. Il parvint jusqu’à la ville 
nommée Arsada, en Arachosie. Alors II va nés la poursuivit,] prit cet homme et tua ses prin- 
cipaux adhérents; morts et vifs [“il les fit mettre en croix. Alors le pays fut à moi ; c'est ce 
que] je fis en Arachosie. 

» Darius le grand roi dit : Pendant que j'étais en Perse et en Médic , [“les Babyloniens 
tirent défection pour la seconde fois, lin Arménien, nommé Arakh, fils de Haldita, se leva 
à Bahylone. Il s'insurgea dans la ville nommée Dubâla, parlant] ainsi au peuple de Baby- 
lone : s Je suis Nabuchodonosor , fils de Nabonid. - Alors le peuple de Babylone se révolta 
contre moi, [“et se déclara pour cet Arakh, qui s’empara de Babylone; il fut roi de Babylone. 
Alors j'envoyai des troupes à Babylone. Un Mède, nommé Intaphrés. mon serviteur, je le 
leur donnai] pour chef, et je l’envoyai, parlant ainsi : a Va et défais l’armée insurgée [“qui 
-ne me reconnaît pas à Babylone. s Intaphrés marcha avec les troupes contre Babylone. 
Ormuzd me soutint; par la grâce d’Ormuzd intaphrés] défit l’armée à Babylone et prit les 
autres (chefs); le peuple, qui s’était révolté avec eux, [“se déclara pour moi. Le vingt- 
deuxième jour du onzième mois, cet Arakh, qui avait dit : -Je suis Nabuchodonosor, r fut 
pris, lui et ses principaux adhérents; ils me furent] amenés. Alors je rendis un décret, ainsi 
conçu : »<}u' Arakh et ses principaux adhérents [“"soient mis en croix à Babylone. s C’est ainsi 
qu’ils moururent.] 

-Darius le grand roi dit : C’est ce que je fis à Babylone. 

-Darius le grand roi dit : Ce que j’ai fait, [ w je l'ai fait de tout temps par la grâce d'Or- 
iiiuzd. Parce que ces pays so révoltèrent, j’ai livré dix-neuf batailles; par la grâce d’Orumzd 
je les ai pariliés,J et je pris leurs neuf rois. Un Mage, Gornatès de nom, mentit en parlant 
ainsi : ["'-Je suis Smerdis. fils de Cyrus; - celui-ci ameuta la Perse. Un Elûmite, Athrinès de 
nom, mentit en parlant ainsi ; «Je suis roi d’KInin;- celui-ci] ameuta Élam. Un Babylo- 
nien, Nidinlabel de nom, mentit en parlant ainsi : «Je suis Nabuchodonosor, [""fils de. Na- 
-honid;- celui-ci ameuta Babylone. Un Perse, nommé Martias, mentit en parlant ainsi : -Je 
«suis roi d'Klam;- celui-ci] ameuta Élam. Un Mède. nommé Phraorlès, mentit en parlant 
ainsi ; - Je suis Xathritès, [“de la race de Cyaxarès;- celui-ci ameuta la Médie. Un.Sagar- 
lien, Tritanta’chmès de nom, mentit en parlant ainsi : «Je suis roi en Sagartie, de la rare 
-de] Cyaxarès;- celui-ci ameuta la Sagartie. Un Margicn, Phradès de nom, [“ mentit en par- 
lant ainsi : -Je suis roi de Margiane;- celui-ci ameuta la Margiane. Un Perse, OEosdatès de 
uom, mentit en parlant ainsi : -Je suis Smerdis, fils de Cyrus;-] celui-ci ameuta la Perse. 
Un Arménien, Arakh de nom, [“mentit en pariant ainsi : -Je suis Nabuchodonosor, fils de 
- Nabonid; - celui-ci ameuta Baby lone. 

-Darius le grand roi dit : Voilà les neuf rois] que mes armées défirent et tuèrent dans 
[ # “ces batailles. 

- Darius le grand roi dit : Ces pays qui se révoltèrent contre moi , le dieu du mal les rendit 
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rebelle*, et il fit que ces hommcs-là ameutèrent] le peuple. Mais Ormuzd les donna dans 
ma main; [ 97 Onnuid les livra, comme c’était mon désir. 

« Darius le grand roi dit : Toi qui après moi seras roi, tiens-toi bien loin de tout men- 
songe;] l'homme qui ment, punis-le sévèrement. Si tu penses ainsi, [ M ma royauté sein im- 
périssable. 

ff Darius le grand roi dit : Ce qne j’ai fait, en toute époque, je l’ai accompli par la grâce 
d’Ormuid. Toi qui après moi ] verras ce que j’ai fait, que l’inscription qui est gravée sur cette 
tuble me > serve de témoin, ["et que tu ne la prennes pas pour mensongère. 

irDariuA le grand roi dit : Ormuzd peut l’étre témoin que cela est la vérité, que je n’ai 
fait de mensonge] à aucune époque. 

«Darius le grand roi dit : Par la grâce d Ormuzd [ 100 j*ai accompli bien d’autres œuvres qui 
ne sont pas consignées dans celte inscription; mais, pour cette raison, l’homme qui verra 
plus tard cette table, et qui n’y lira pas ce que j’ai fait ailleurs, ne devra pas] s’autoriser à 
parler ainsi : «Ce sont des mensonges.*" 

* Darius le grand roi [ 101 dit : Les rois qui vécurent a\ant moi n’ont pas accompli d œuvres 
telles que les miennes, puisque, à toute époque, j’ai fait tout par la grâce d’Ormuzd. 

t Darius] le grand roi dit: Toi qui verras ces tables et les inscriptions, [ ,OT qu’elles t’ensei- 
gnent que tu n’effaces pas res tables. Si tu ne les effaces pas et que tu en répandes le con- 
tenu dans le peuple, qu’Ormuzd te rende heureux, qu’il étende ta race, qu’il prolonge tes 
jours. Mais, si tu effaces ces tables [ ,03 et que tu n’en répandes pas le contenu dans le peuple, 
qu’Ormuzd t’anéantisse, que tu n’aies pas de progéniture. 

t Darius le grand roi dit : Ce que j’ai fait à toute époque,] je l’ai fait par la grâce d’Or- 
muzd; Ormuzd m’a soutenu, et les [ l04 aulres dieux qui existent. 

« Darius le grand roi dit : Et, si Orinuzd m’a soutenu, et les autres dieux qui existent, 
c'est parce que je n’ai pas été méchant, ni menteur, ni ai-je] commis d’injustice, ni moi ni 
ma race. J’ai marché dans les lois, les droits et coutumes. [ 14ft je ne les ai pas lésés. L’homme 
qui était dévoué à ma maison, je l’ai soutenu, et l’homme méchant, je l’ai sévèrement puni. 

* «Darius le grand roi] dit : Toi qui après moi seras roi à ma place, l’homme qui ment, et 
Illumine injuste, J ,# *ne les épargne pas, punis-les sévèrement. 

«Darius le grand roi dit : Toi qui viendras après moi, et qui verras l’inscription que j’ai 
écrite et ces images, ne les mutile pas, et toute la vie protége-les.] El, si tu vois cette ins- 
cription et ces images, [ 1C7 el que tu ne les mutiles pas, et que tu les conserves, autant que tu 
auras de la progéniture, qu’Ormuzd te bénisse, qu’il étende ta race,] qu'il prolonge tes jours, 
et qu’Ormuzd fasse prospérer [ iOS tout ce que tu entreprendras. Et, si tu vois cette inscription 
et ces images, et que tu les mutiles, et que tu ne les conserves pas, autant que tu auras de 
la progéniture, qu’Ormuzd t’anéantisse,] que tu n’élèves pas tes enfants, et qu’Ormuad 
maudisse [ ,w tout ce que tu entreprendras. 

«Darius le grand roi dit : Voici les hommes qui furent] avec moi quand je tuai le Mage 

ii. 
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Gojnatès. [ l,0 qui s’appelait Smcrdis. Ceux-ci furent avec moi : Intaphernès de nom, fiU] 
d’QEosparès, Perse; Otanès de nom, fils de Sochrès, Perse; [ m Gobryas de nom, fils de 
Mardonius, Perse; H y damés de nom, fils de Megabiguès, Perse; Megabyre] de nom, fils 
de Dadyès, Perse; Àrdimanis de nom, fils d’Ochus, [ m Perse. Toi qui seras roi après moi, 
soutiens les hommes de la valeur de ceux qui furent avec le roi Darius, et par l’assistance 
desquels je lis de telles choses,] de tels hommes, soutiens-les toujours! -n 


CHAPITRE VI, 

INSCRIPTION DES FENÊTRES. 

Nous avons gardé pour la fin la petite légende qui se trouve sur les fenêtres de Per- 
sépolis. Quoique très-brève, elle est très-difiieile à expliquer, parce qu’elle contient des termes 
architectoniques, mots qui se retrouveront souvent dans les inscriptions u ni lingue# d’Assyrie. 
La difficulté de l'interprétation des documents de cette nature se révèle par la multiplicité 
des explications que Ton a proposées pour cette petite inscription. Nous avons déjà, dans 
notre mémoire sur les inscriptions perses, rendu compte des diverses manières de retrouver 
le sens de ce document, et nous avons maintenant acquis la certitude que, parmi toutes les 
interprétations proposées, et très- différentes les unes des autres, la nôtre est celle qui se 
rapproche le plus de la vérité. 

Le perse est ; 

Ardaçldna dihangina lhlrayarahu* khtâyalhiyahyd rilhiyâ karta. 

Veslibdum raannoraun (in) Darii irgin ante onnutructum- , 

Je ne reviens pas sur les opinions de mes devanciers dont on a reconnu l'inçxactitude : 
je ne me permets que de rectifier la mienne, émise déjà avec un signe de doute. J’avrfis 
traduit, r Chambranle de pierre fait dans le palais du roi Darius; * maintenant la traduction 
assyrienne me porte à donner l’interprétation suivante : * Colonnade de marbre, construite 
dans le palais du roi Darius. » 

La version assyrienne donne : 

SI im. -th 53 ^ -ët -et. ^ 

Km - bu vr. ri i - mu. gu - ta - U. i - ma. 

VrstiYnlum «h*nim pmlilvm marmoremu io 

T EH -TM EST ::-T<- «D HH- fcïï JJ 

lia — ri — yn rw. wr - ri. ip - *u 

Darii rr^is runatmrtum. 
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Cette interprétation prouve ce que j’avais avancé, que ie mot d ardactdna, loin d’etre un 
adjectif signifiant rélevé, n est, au contraire, un substantif dérivé de cette idée, mais ayant 
un gens architectonique. 

Ensuite elle confirme la traduction de vithiyd comme un locatif de rtVé r maison. * 

Reste donc maintenant à nous rendre compte des mots kubtir rimu galala. 

Le premier terme se trouve souvent dans les inscriptions assyriennes; il vient de la racine 
•vas «être haut. * En éthiopien Itybàr veut dire r palais, * et c’est ce mot que nous rencon- 
trons également dans la langue d’Assour. Une question peut être soulevée : ce mot babylo- 
nien kubur se rapporte-t-il au palais tout entier, ou a-t-il trait & la partie de la maison 
royale où se trouve l’inscription, c'est-à-dire Ha grande salle ? ti Je crois devoir me décider 
pour le second : ce mot n’indique que le grand vestibule hypostyle. 

Mais, pour rendre l’idée à'ardaçtdna Ha salle élevée, * la version assyrienne ajoute rimu, 
de rim « haut; * employé quelquefois comme adjectif. La même expression pourtant sert de 
terme technique : Nabuchodonosor parle des rim qu’il construisit à côté de ses portes, et 
je ne doute pas que le mot rim ne cache la même idée que l'inscription de Darius indique 
par le substantif kubttr. Le monogramme rendant nm est signe que nous savons avoir 

la valeur syllabique de am 1 : le sens semble être celui de r portique, * 

Du reste, nous n’avons qu’à rappeler que la racine hébraïque mie, três-rapprochée de 
celle de on, et ayant le même sens, compte parmi ses dérivés le ftiot fume, l’expression 
usitée pour «r palais, n Nous nous bornons à citer comme appartenant à la même famille la 
racine mn, d’où dérive p* Ha pyramide.*» 

Quant au mot galala, il vient sûrement de y» rêtre rond, t» En ehaldaïquc, le mot veut 
dire « pierre, * et spécialement r marbre; * ainsi le Talmud dit pVw «vase de marbre, tt 
C ette interprétation confirmerait et la lettre et l’explication du mot perse alluingitui ît fait de 
pierre, - comme le prototype du perse moderne *i&-* «r pierre. * 

Dans ce cas, on retrouverait le perse athanga dans un sanscrit açAku, qui n'existc pas sous 
celte forme : la racine «f pourtant a parmi ses dérivés le mot actrw, qui veut effectivement 
dire «pierre.* 

Le mol galal,^ reste, admet line autre interprétation philologique, celle de r voûte éle- 
vée.-" Je n’en parle du reste que pour mémoire, parce que des raisons archéologiques ne me 
font pas supposer que les Perses aient eu des voûtes en pierre. 

.Nous voyons donc dans le mot galal le mot «pierre* ou r marbre, « quoique ce terme ne 
soit pas précédé du monogramme indiquant «pierre,* 

Le reste de l’inscription ne souffre pas de difficulté. 

Nous remarquons que le mot «roi* est écrit phonétiquement, comme souvent dans les 
textes de Babylone. Nous avons déjà remarqué que le signe 33^ J remplace aussi bien 
■ 'fjvY < T - »TT4 fa rtr ’ < f ue V <T HM *® ar ' ^ cs ^ an 8 ues congénères ne permettent, dans 

1 Voir l'inscription de Londres, col. 1U. L 5 y. comparée avec U transcription cursive qu'en donne lier Porter. 
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ce cas , que la transcription par un d ■ Les savants anglais qui écrivent le mot assyrien shar 
sont en désaccord avec la langue hébraïque , ainsi qu’avec la transcription donnée par la 
Bible du nom de s Sargon. * 

Iptu est le statu» emphatùus de ipis ou ibis Ci» * œuvre , s et nous transcrivons le teste 
entier ainsi : • 

: ttppi ktç etr-iy n’5 |K VV} n-i 153 

« Vestibule à colonnes de marbre, œuvre (construite) dans le palais du roi Darius, -r 

La traduction médo-acythique est fort difficile à expliquer; mais elle est très-instructive, 
eu ce qu elle confirme encore une fois l'antériorité de l’écriture touranienne. Le mot rim est 
traduit par haras-in na, dont haras veut dire - haut , - comparable au magyare crû. En effet 
nous trouvons dans les syllabaires la lettre har interprétée par nunùnu de la racine 

connue romam - être élevé.' 


CHAPITRE VII. 

\ 

INSCRIPTION ASSYRIENNE DE DARIUS A PERSÉPOLIS. 

• 

Nous terminerons ce chapitre par un texte dont nous ne possédons plus l’original perse, 
et qui, par cela même, forme le trait d’union entre les inscriptions trilingues et celles de 
Habylone. Ce texte n’a été analysé que par M. de Saulcv, qui a reconnu qu’il ne correspond 
ni à l’inscription perse à côté de laquelle il sc trouve, ni à la version touranienne. Le lecteur 
appréciera les restitutions que nous avons cru devoir faire. 

1- ~-T m ÜL n EW EXT XX 9. EXT X- <• CTT- 

. n - m - ma tiz - da. ra - bi. ta. r« - bti M. m. ili. 

Onwnaxcs nagnua ijui mainnu» kupn . 

«— r h- xx xx 2. 9. ^ <• ^ -:>■ tn *< turr- <• tt t— 

iltii. gab - bi. ta. mm. tt. tiytl *b - un - tt. . tt. mm. 

dpo* ntnnc*, qui eirluiii «t temai croavil, H homitiot 

tu crm. 9. xs 3 - rx:: xx et<st -<■ ‘et- t- m? h- 

tb - nu - h. ta. dum^tt. gab - bi. ml - dm - mm. va- «m. mm. 

créant, et AudonUiem omnem dodit hommibu* 

— • XX ILS 4— V. U -TL A T EW If -TW EST 

M. Ub - (t. bal - fu *. ta. a - na. Da a - n - ya — 

inltr animanlia, qui D«- 

’ H n’y a pas de lacune entre cm deux lettre», comme le porte le texte publié par M. de Sauky. 
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e=^- v=s. -< rflp. <. Tf t eet<t Tf hw et^ ::m<- 

tm«. iarru, ib - mi - », m. « - **a. Da 

rions regetn crearil , ri 


- y« 

Dnrifl 


5. c=«v. t=^ ::^î. tt^t fc= -<■ 


r:<4f- Tf ^z: Tf- 

4 . (w. « - . a* «. 


r*{p imjxnun» 

^ 9 Tf LJN=- 6 - 9. 


• m a - ta*, 
ainpla 


T~- TT 4 > E=J — 

- _ Ito. in. 

T***- ^ -T- 


- A i 

mijllaa 


m — Si. 
aliaa 


que provuioa^ 

<$> ~ I- fes *T .HT- 7. s:- *3 y<T y» Tf. <. 

U - bi -m. Par- dm. Ma - dm ai. «. matât. 

BMidio (rontinri): P-Ttiam , Uodiaio «4 prmnria* 

tt- ::et:t 9 s. v ^ ~r=- 9 . 2 ^ h- <• tt Tf 9 . 

fa. b' - m - hh. m - m - fur. m. iW« a. ma a - ta*. m 

cum lingtu alu montimn ••! vallium qu* 

Tf f* ^T Tf Tf- 9- Tf Tf- Tf H- Z3- TT T <• 

a- ko - m « 1 . a - gu a. mot - ro - ta*. a. 

dira [ta] mare, ri 

if -t<t cz: êe Tf Tf- 'o- <tt: ::zn et 9 . t* iêt- tt eti te 


1 - V ml - la - 

ultra 


ml - U 
ii*i*i 


V. Tf Vh Tf Tf- 11. TT Tf- 9. Ê4f- t>-| TT TT ET 


a — ia - an ai. a - gu a. ta. àk - bar. 

que ’ , atr* [lue] terrain 

tze- <• Tf — t<t <tt: & Tf Tf- <tt: ::tt:t et. 

ta». m. a - bu ml - bi ai. «/ - b i. 

tam. . , ei ultra (****1 


12. O. 


4 — b* r - 

terram 


Tf TT ET ZZÊz. T ET<T Tf — TT*T ETTf ::-T<- *=«£• «3. 

Du a - ri - ya - ru*. iarru. 

Darius m 


ru - ma - ma - l — fur. 
dootin. 


kab - fe. 

rit: 


- TT CT- 9. ~T tTTfm TT s=T TT<T- Tf - 5 - : 

ttllt. ta. U — ra - ma az - da. a - jpi — 

umbrn Ororoazi* b» 


(«loi) 


14. tfc; £t J*H. V- Tf Tf- 

nu* Lût. ta. a - ga a. 

prori no» <pi» tria 


T 9 .<$— V 

bm - «a «a. 

frrrrunl, «par 


Tf 


^TT- IrE —H 


S m - 

b» 


15. fc frT XTT- T TT T!<T Tf Tf- <• 

Par - tu. Ma - da ai. m. 
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Ci T~- 9 BÊ ~T<- *ET. 16. ::OT V -<• V rs: cap. 9- 

miUt. w - m - b, va. à ' - m • m. h - n' - tac. u. 

prorineûe «lis «un liiypia alia 

. v. t? f* p % i 7 - p ss if- v. 

ta. a - Aa - ad « 

que citra 


fcs T~- <• tï P 

to4i. u. 

monthun tl 


s - tm. 
«allituo 


• “ f» 

IN 


t» èf- tïï- kh crû. <• p -w à; £nr T?' en: ::ckt 

ni - g 

[H*l 


- ra - fur. a. fl - Au ui - Ju 

marc et ultra 


18. 9. Tf e=TT- ECzJ CTE=. <• H M« Tî- f tsalf. »■ 


flltr - r« - «B*. U. « - M - M 

marc , et dira 


m. fl- gu 

IN 


û$f. !» t>e ^ mû <• p -h ce r±i t? p- 


«a - A* r 

terrain 


ta - sia - ma - I 
désertant 


Am «il - lu «- 
ultra 


- ». 


<n: ::cet œ- a». ». ^ ûü- c-l m m 

ml - N I. ta. <4 " t«w. ta - ma - nm ►. 

[isUr] leiram 

<$> tiw- v. p jg. ai. maru t-. eïee i 3 es 

il b - bu fl. ta. a - *M - Av. tu - i - fl*. tu - bu w r 

«eut ego jutdutn facieUam 

^ en i *<• v. p jg 22. mr, m:: cm — ■ 

KU Kt -tu- «a. M. «- M ~ fcu. < - Am fl*. |»A - Al. m. 

us. Que ego foi omnia * ‘in 

cr <ccr. v. «-r tpp iîi tJ ^ e<y. 23. & ^ cm- 

ta. V - ru - ma mz - da. < - H' - 6« «t. 

Oromaxi* foi : 


plU. 

umlira 


p ^ri jg. — t tpp m *b ^ em- ::cjr cr <cr 24. em 

T««. 


Ù- • T «». 

(OUI 


=:• p tjëI- <• ïï *• ti ~rr jm- 

m - «a. ouflAfl. «1. a -a *•. a*, a - ne - An. 

et me ei^f . que «go 

Tl *=DJ- 

a - . Ali. • . •' 

foo. ' 

Quoique ce texte se rapproche, en générai, des autres inscriptions des Achéménides, il 
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appartient néanmoins, à cause des différences du détail, aux plus difficiles qui nous soient 
parvenus. Je serais très-enclin à croire qu'il n'a jamais existé de version perse de ce texte, 
qui, plus que tout autre, semble destiné à ramener à la foi maxdéeime les sectateurs du 
culte sémitique des Babyloniens. Ce document se trouve auprès de. deux inscriptions perses 
cotéra // et / dont une version assyrienne nous aurait beaucoup appris; car elles sont rem- 
plies de termes intéressants, qui ne se lisent que là. Mais lu raison de ce manque de traduc- 
tion nous paraît simple, car surtout l'inscription /' ne s’adresse qu’aux Perses seuls. Darius 
énumère les pays qui se trouvent sous sa domination et qu'il contient à l aide du peuple 
perso; il enjoint à son successeur de ne pas redouter l’ennemi et de protéger son pays, et, 
dans l’inscription /, il glorifie la Perse comme belle, riche en hommes et en chevaux. Rien 
de tout cela ne se trouve dans le texte assyrien. 

L’énumération nominale est remplacée par une série de quatre catégories de pays, en 
dehors des provinces maîtresses, la Perse et laMédie. La détermination de leur signification 
a été une des plus difliciles et des plus longues dont je puisse me souvenir. Après avoir 
cherché partout le sens des ahanai aga et des ah ulluai uüi de l’eau et de la terre, j’ai pensé, 
en m'aidant de la forme ahi allai sur le texte de Nakch-i-Roustam, à décomposer ces deux 
termes en ah et dans les deux démonstratifs, le plus proche aga, onni, et le plus éloigné ulli. 
En comparant le terme ah ou ahi avec l'arabe et ^ ff diriger, * j'ai cru pouvoir lui attri- 
buer la notion de région, de sorte que ces compositions 'jnK et qVnK indiquent eprès* et 
*r loin, « ou «en deçà n et * au delà, i» 

Les expressions qui rendent, dans le texte sémitique. Ira idées de mer et de terre, sont 
expliquées, sauf le mot *£rT fC ^ u ‘ -r ' représente, dans la transcription 

phonétique, fu-tna-wuM-ftir. Mais alors il y a un hiatus très-difficile à expliquer, à moins que 
Ton n’y veuille voir un féminin d’un dérivé local en ai, comme, par exemple, le caillou de 
Michaux nous fournit le nom propre d’une femme s'appelant : rrariç-ijn 1 . Mais qu’est-ce que 
reççç? Je propose de rattacher ce mot au groupe des racines ms r jeûner,* kds ravoir soif, r 
PDS v dessécher, t» de sorte que le mot assyrien signifierait ela terre altérée, le désert.-" Nous 
traduisons ce passage ainsi : « Ces pays-ci en deçà de la mer, ces pays-là au delà de la mer 3 , 
cra pays-ci en deçà du désert, ces pays-là au delà du désert. u 

Nous avons voulu commencer notre interprétation par la plas grande difficulté; car le 
reste présente moins d’obscurité. Je traduis le mot IÜrI 4 *“* — àatyti par mètres ani- 
més* (voy. p. a aA), quoique je ne me rende pas exactement compte de la terminaison «. 
On remarquera, du reste, la notable différence du style de celte inscription, surtout dans le 
protocole. 

Il eat évident, par hi répétition de la forme J-ms (I. 8 et 16), qu’elle n’est ni iden- 
tique à J-*** màiat, ni à mâtuv, qui doit avoir, comme souvent, la si- 

1 Cttt l'inscription / où $o trouvent ta «atrapta qui * I«a femme de Hûr-Sargon (khorsabad). 

ont aidé Burnotif el Lasam à retrouver l'alphabet arien. * Compare* l'inscription de Nakrh-i-Roustam , p. 17b 
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gnification de *pays plat. fi ou* prenons donc l’idéogramme figuré ci-dessus pour l’expres- 
sion de * montagne, * et le transcrivons . 

Le dernier mot ine parait identique au terme assyrien dont le second signe 

a la forme babylonienne (voy. p. 1 16 et ao3),et la signification de «r faire.-" 

J’ai cru devoir restaurer et lire (1. 1 3) haganit « telles sont, n et» à la fin de la ligne 1 6 , nnj' 
ibhum <r s assemblèrent,* sans compter des restitutions insignifiantes (1. ai, a3, o6). 

Voici la transcription de l'inscription : 

* tcSa K2 1 ? f# fP ’23 3 • 332' Jl • 133' 'ÇtfE? a *'?3 'fl^K '•?* JK 12*ltf 27 ÏOIÇ^K 1 

e*i® • \h riTC nnççf 6 npç? »^n ->py ]k ut htnnç Nnp 3 üjyn po * 133: irp chn-r * 
unittf Nrnpçf 'V* 10 - 'iSnKi Krnpç n:îi ® unKp * npçi 'içfe? naç? * n:tf nnpi 'tçi 1 

nnp 11 rgxn «nip^Kçt 'V? î* • '?r 13 »ciD tfiyn : jvdd$ -ipyçf 13 'V$ rrijçx ")fsp wn *» 

ton 11 unttç • Krpi ’-jçjp jt? 1 ? 16 1 n;tf pp?3 'td 075 15 • inny Kwntf Kü2y* «an*? 

an 31 i 33 Ktf 12^ • rvçpx ip?çt *° qVnKî n'ppx 13 -îpytf M£i ' 3 n*n njviçv? ’* 'Vif qVmn 

123K ♦ '?? 'n'jK 'PK 3 * NTTDTÇ 123K • CtanyK 33 N7IÇ7K 'V? Î** '3? * 03?K ” U3KSJ • Jtf 33^«t 

: S?k 135KÇÎ1 

Tels sont les textes trilingues dont nous avons cru devoir donner l’explication. Nous avons 
voulu étendre, autant que possible, la base sur laquelle il faut asseoir l’interprétation des 
inscriptions babyloniennes et ninivites. On comprend notre préoccupation à cet égard. Doré- 
navant il ne s'agira plus d'invoquer le secours d’une traduction: il faudra marcher seul, 
sans autre assistance que celle que nous fournissent ou les textes dans leur ensemble, ou 
les principes de la philologie comparée. Mais combien nombreux sont les écueils que nous 
aurons .à éviter et auxquels nous n’échapperons peut-être pas toujours] Notre interprétation 
ne se portera pas que sur une seule sorte d’inscription; nous en verrons qui appartiennent à 
des ordres d’idées bien différents. Un mol, une syllabe bien comprise, peuvent nous mettre 
sur la voie de la vérité; mais aussi, en revanche, il faudra bien peu de chose pour nous 
écarter du droit chemin et nous laisser pendant assez longtemps dans notre erreur. Car les 
racines d’une langue, et surtout d’un dialecte sémitique, se prêtent À beaucoup d’interpréta- 
tions, et, si l’on ne se défie pas de ses rapides progrès, si l’on n'est pas en garde contre sa 
propre sagacité, on arrivera à des résultats qui peuvent intéresser un instant par leur nou- 
veauté, mais qui seront renversés par des appréciations moins brillantes peut-être, mais 
plus solides. 

Le lecteur jugera, du reste, des elTorls que nous avons faits pour porter la lumière dans 
ces ténèbres. Nous n'avons pas la prétention d’avoir allumé un flambeau dont la clarté fasse 
ressortir tous les traits du tableau; nous croyons seulement avoir éclairé les faits de sorte 
qu’on puisse se rendre compte de la uatnre de l’objet représenté. 
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LIVRE III. 

DÉCHIFFREMENT DES INSCRIPTIONS UNILINGUES DE BABYLONE ET DE NIMVE. 


CHAPITRE PREMIER. 

INSCRIPTION CURSIVE DE NABUCHODONOSOR. EN SIX LIGNES. 

Nous commencerons la série des inscription* unilingues par quelques textes que nous 
avons nous -même recueillis dans les ruines de Baliylone, el qui viennent à l'appui des ré- 
sultats topographiques contenus dans le premier volume. 

En voici un dont l'original est malheureusement perdu dans le Tigre. Il se trouvait sur 
le cité étroit d’une brique de la longueur ordinaire d'un pied babylonien, el haute de huit 
centimètres, l'avais fait extraire d'un mur d une maison , à Hillali , celle brique qui m'avait été 
signalée par une vieille femme. L’inscription se composait de six lignes, elle était écrite en 
rarartères cursifs, et commençait ainsi : 

V ta- J 5 r *=£.. fcSf —T EXT 

.\mbm — Intdorr - uw iar. Bob — ïtm. 

NaburbudoucMor rei lUhyloïkia. 

Fort heureusement nous trouvons le nom de Nabuchodonosor sur le roc.de Risoutoun. 
Nos lecteur? se rappelleront (voir p. i6, 60, 65, 93) qu’il y est écrit de cette sorte : 

T ~-T «= v ta Jl, 

Xabu — kuJurr - utur 

Nous avons déjà analysé, lors du déchiffrement des signes idéographiques, les différents 
éléments dont se compose le nom du destructeur de Jérusalem. Nous avons vu que 
était un des idéogrammes du dieu Nebo, et qu’il pouvait s’interpréter par le dieu du sceptre, 
de fonction ou de la royauté. Effectivement, nous remarquons partout, dans les inscriptions 
assyriennes, que Nebo est la divinité à laquelle les rois font remonter l'origine de leur puis- 
sance royale. 


h. 


.13 
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Mais le mot que nous rencontrons ici n'est pas »-»J fctr . mais »•— J ►-Jfcr-Tc^'- ; et ces 
lieux signes ont rtc contractas en un seul, qui a la forme — |f~ — On sait que ►— 
est la forme babylonienne île l'assyrien»]^»! . représentant la syllabe ni, comme les idées 
"faire s par et c administrer » ips. Or ce groupe de l'inscription babylonienne, ainsi que 
l’idéogramme ninivite, est très-souvent remplacé par le* lettres 

Na - 4» - **. 

Los livres des Sabéens identifient le dieu Nebo avec la planète de Mercure, et il n est pas 
sans vraisemblance que cette assimilation soit empruntée à l’ancienne astrologie des ChaJ- 
déens'. Le nom semble l’indiquer; car, comme l’a déjà remarqué Gesenius, Nebo pourrait 
signifier le prophète, celui qui annonce le soleil. Il faut avouer que la forme répétée si sou- 
vent de \abiur rappelle on ne peut mieux le mot hébreu loaj et l’arabe 

Mais pourquoi les Grecs et les Juifs n ont-ils pas transcrit Nebio, Nabio au lieu de Nebo 
et Nabo? £& 

Les textes du musée britannique nous donnent une réponse très-décisive. La tablette 
À . 1 97 3 nous fournit beaucoup de manières d’écrire le nom de Nebo, et que nous n’énumérons 
pas ici, la plupart d’enfc^ elfe» ne se rencontrant pas dans nos inscriptions. On y remarque 
aussi le groupe phonétique cité, rangé du côté des monogrammes; mais, à la droite du lecteur, 
tous ces assemblages de signes exprimant le dieu Nebo sont expliqués uniformément par 

< V 

Na - bu n. 

Donc la tablette mentionnée nous fait voir que déjà, du temps de Sardanapale V, l’écriture 
était restée en arrière de la prononciation. C’est le fait le plus ancien de ce genre qui puisse 
être signalé d’une manière certaine; et il rappelle le phénomène qui s’est produit sur une 
si vaste échelle dans la formation des langues romanes. Le document dit simplement : 
« Écrivez Nabiuv, mais prononcez Nabu.? 

Nous n’insistons pas davantage sur les deux éléments qui se trouvent à Bisoutoun comme 
à Rahylone, et permutent, dans les mêmes textes, avec les représentants phonétiques de 
kudurr et de «ifur. Nous répétons seulement que l'ensemble du nom fournit une phrase 
impérative, comme la plupart des noms babyloniens. La signification de \abnhuiurrufur 
est obscure, parce que le sens du mot kudurr est encore à trouver. Si, au lieu de kydurr , il 
y avait kudurr, la question serait résolue; on pourrait alors rattacher ce mot à la racine rrç 
qui, en arabe, signifie «r puissance. n 11 existe pourtant, eu arabe, un mot jSS', ce qui va par- 

1 On trouve pourtant dan* le» tables astronomiques une étoile nommé* Siikat , qui pourrait être identique au £*£** 
tü Kpfxov ialpov d'Hésychm*. — * Voir p. f i 0 . et Êlwir* euuyricHHf*, p. i r ). 
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LIVRE III, CHAPITRE I. 
faitement, au point de vue de la grammaire, et qui a le sens de « jeune homme; « de sorte 
que le nom du roi chaldécn signifierait: «Nebo protège je rejeton.* 

Le nom du père de Naburhodonosor se compose également de trois éléments, dont le 
premier et le dernier sont les mêmes qne dans le nom du fils. Celui du milieu est jtallu 
t ( ils. : v donc Nabopallassar signifie : «Nebo protège le fils.* 

Celte dernière étymologie est sûre, tandis que l’autre repose sur une hypothèse. 

Nous avons également expliqué déjà (p. 66, 67, i ^7) le nom de Bahylono tel qu’il se 
présente ici, et qui rend par des monogrammes l’idée de porte de Saturne. Nous rencontrons 
ce nom souvent écrit sur des briques en caractères archaïques, auxquels nous identifions les 
lettres assyriennes : 


Babylonien «rrlianpic. 


if 1 -s- K3 <f> 


\éo-babyfom**n. 


Ntfo-«»yrk?u, . 


e#ï «-T EE3 

» <B 

IM' - lia. 

PORTA DU DIL11VII. 


Le dernier signe se trouve connue délemiiiiatif d’une terre, d’un pays ou d’une ville, après 
une série dé noms propres. Parmi ceux-ci se trouvent l’ Assyrie, la Susiane, Orchoé, Ninrve, 
Chulanue, Borsippa. c'est-à-dire des noms géographiques appartenant à la Mésopotamie et à 
la vallée du Tigre. L’idéogramme d’Israël, où se trouve également, est le seul qui ne 

soit pas de cette catégorie. 

L'inscription continue . 

<ü jf. Tf 

m - ha a. ntt - a — du 
inagnu» 1 dwniuui) uiginta*. 

Cës mots n’offrent aucune difliculté pour l'interprétation. Itnbâ n est pas précisément 
identique à l’adjectif rabû * grand;* il en diffère en ce qu'il se trouve toujours seul. Il est 
donc substantif et correspond à l’arabe uj «seigneur,* qui est prononcé par les Arabes 
comme s’il y avait robb. avec un dhamma. Nous avons déjà dit que ce terme se trouve dans 
le titre de Darius, à Bisoiitoun. (Voy. p. 199.) 

Quant à nahadu, pour lequel l’inscription de Londres a nakadav, nous y reconnaissons 
1 arabe «v+i, qui, d’après la transformation des racines je en vy, est devenu en hébreu nn 
«majesté.* Ce verbe assyrien nahad se montre dans beaucoup de dérivés; nous le rencontre- 
rons bientôt dans le nom de Nabonid où *inj est le participe de l’actif. Je 11e fai vu. jusqu'ici. 
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que dans la voix de fistaphal, sous la forme tronc?', dont on a fait îontte (insrripl. de 
Londres, col. I, ligne 36), selon un changement fréquent de lettres radicales. 

\ahadv , ou plutdt nadu, n'est autre chose que le participe nahid avec l'allongement em- 
phatique Nim. 

Le titre de nahad est une des premières épithètes que se donnent d’ordinaire les rois; 
H est toujours employé, comme ici, seul et d’une manière absolue. C'est ainsi que Sardana- 
pale V s'intitulait : 

Athtr-iddanna-palla anaku nahdu *ar A usur. 

Stirdfliiapaliu ego ongu«lu* rc* Assyria*. 

t . *; 1 • 

De ce protocole on a fait: « Sardanapale, fils d'Anakyndaraxès; * et, comme je l’ai indiqué 
ailleurs, ce n'est pas la seule fois qu'un nom de prétendu roi assyrien doive son origine à 
une inscription inimité mal lue et faussement interprétée. 

L'inscription continue : 

a sc n>- rsi 52 m- <f- 0 - *$:: s<t 

ut- m in. BIT. SAG. GA. 71. an. BIT. ZI. DA. 

U avant 

itetaurator pyratoklU <4 tiirrn. 

Voilà une phrase qui soulève de prime abord une difficulté grave. Nous analyserons plus 
tard ce qui est facilement explicable, le mot tanin; mais quant aux deux groupes, nous en 
lisons, il est vrui, tous les signes, tout en ne pouvant pas nous prononcer, avec autant de 
certitude, au sujet de la prononciation des idéogrammes. 

Nous avons cru, il y a deux ans, que ces deux mots étaient parfaitement lus bit *aggafu 
et bit zida ; nous avons expliqué ces ternies par des noms de villes, dont le premier signifie- 
rait ff maison du repos,-» et le second e maison de chasse.* Nous y voyions des noms de 
villes de la Mésopotamie, et nous étions, sur la lecture, sur la signification et sur l’applica- 
tion de ces noms, d’accord avec nos collaborateurs britanniques^ 

Les textes de Ninive étudiés par nous à Londres ont renversé nos premières idées. Dans 
un fragment que nous avoos découvert, Y ensemble des deux signes se trouve 

interprété par nanti e celui qui porte* et sans doute aussi s homme.* Ces deux racines, 
celle de «porter* et de c homme, * sont entre elles dans le même rapport que le .germanique 
bam (i enfant* avec la racine bar «porter.* Le document auquel je fais allusion nous fournit 
au moins une vingtaine de monogrammes simples et complexes, et qui tous sc prononcent 
«MM. Seulement, ce mot ayant beaucoup de significations, on a ajouté, chaque fois, celui 
qui lui est synonyme dans le cas spécial (voyez p. q4). Dans cette liste on trouve : 

i ïïv--th:zii 

Aie GA. TU | ... .. I 

»«* qui ««t C*p(ft. 


. r " , 
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Donc les trois signes ne doivent pas être pris comme des caractères phonétiques; la pre- 
mière lettre ne fait qu’indiquer l’ordre d'idées auquel appartient gatu : aussi xak, à lui seul, 
signifie-t-il » tète, chef.» 

Ces trois lettres entrent encore dans beaucoup de groupes complexe», et nous en avons 
déjà mentionné (p. 96 ). Leur emploi fréquent nous prouve que renseinhle des syllabes que 
nous voyous ici ne doit pas se lire bitsoffffafu. mais qu'il a un son tout différent, identique 
au mot qui exprimait, en babylonien, l'idée de *■ maison de chef, palais.» L'édifice qui est 
désigné par ces lettres est celui dont les ruines s'appellent aujourd’hui Babil. C'était la py- 
ramide qui renfermait le tombeau de Bélus, et que Nabuchodonosor, dans l'inscription de 
Borsippa (voy. Elude» a*»yrtenne*, p. 34), a nommée le temple auquel se rattache le plus 
antique souvenir de Babylone. Nous croyons que le mot se prononçait o»n, le mot sémitique 
ayant le sens de r pyramide. » 

Mais aucune preuve n’a encore confirmé celte prononciation très-plausible. Nous n’aurons 
de certitude, à ce sujet, qu après avoir rencontré une tablette ninivite expliquant directement 
cet idéogramme par un mot écrit en caractères phonétiques. 

Une plus grande difficulté nous attend encore à l’explication du second mot BIT~ZII)A. 
Dans les tablettes de Sardanapale, zi et £T<J da sont interprétés par différentes ex- 

pressions assyriennes; mais, jusqu'ici, je liai pas remarqué une explication du complexe 
:ûia, et encore moins en ai-je trouvé une qui nous fasse comprendre notre groupe composé, 
lu dans presque toutes les inscriptions babyloniennes. 

En tout cas, ce ne sont pas des noms de ville comme nous l'avions cru; car, à Ninive, il y 
a également un BiUida, dont une inscription de Sardanapale V (La yard, pi. LXXXV) fait foi. 
De même, le mot de bùsaggafu se trouve souvent où il ne peut signifier le nom de cité. A 
Babylone, comme à Ninive, le BIT Z1DA est la demeure de Nebo, et le baril dit de Bellino, 
qui contient l’énumération des édifices élevés par Nabuchodonosor, de même que la grande 
inscription du East-India-House, dit expressément que ce temple de Nebo n’était pas à Baby- 
lone proprement dite, mais à Borsippa. 

Les ruines du BJT-ZWA ne sont autres que celles qui nous étonnent aujourd’hui sous le 
nom du Birë-Mimroud. C'était la Tour de Babel, le temple des sept planètes, appelé 
par les Arabes, et très-probablement nommé xmx finrha par les Babyloniens. 

Dans toutes les inscriptions, Nabuchodonosor se nomme reconstructeur de ces deux édi- 
fices, tandis que ses successeurs, Nériglissor et Nabonid, prennent le titre de conservateur. 
Cette circonstance pourrait donner quelque poids à notre assertion. 

Le mot ram», pj, est le participe présent de pr, racine assyrienne qui se trouve en beau- 
coup de dérivés. Pour décider la question, si qui représente m et :<*, correspond à 
un x ou à un t, nous dirons que nous en avons la solution dans la forme de ^TT ^ 
zu où il ne peut y avoir de doute. Comme nouvelle corroboration, nous trouvons assez 

souvent l’infinitif de ce verbe en relation avec le même mot BITSAGGATL' et B1TZIDA. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 


Nabuchodonosor se vante d’avoir employé les jours de sa vie à la construction de cas édifices , 
et. pour l’inlinitif, on lit (cf. inscr. de Londres. I, 1. i a) : 

T* ht:: 33> ~TT TT • — -1“ 

a - m. ;• ut - ua a - b. 

ad riMUlriiemia. 

Donc la question des consonnes radicales est résolue, et la raciue estpi (voyez p. a6). de 
n'en connais pas d'équivalent dans les autres langues sémitiques, mais la signification en est 
parfaitement claire. Le verbe remplace quelquefois ceux de cay '•faire,* wck « fonder, -p 
et se trouve emptuyé avec eux; il a évidemment (acception de * reconstruire, restaurer.* 
Nous lisons entre autres : pw aznun «je construisis* (inscr. de Londres, col. III, L 66); up 
izzannu *r il» furent construits* (ou "ébranlés*) (inscr. du canal, I. i5, voir p. a88). 

Il serait possible, et les différents passages où se trouve ce mot semblent le continuer, que 
celte racine renfermât l’acception de "fortification.* Il existe une racine p? d’une origine 
parfaitement distincte étayant le sens de rr ébranler,* l’arabe J); ainsi kjî veut dire «lç trem- 
blement de terre,* arabe IJyJ, (Etudes oMyi'iennes, p. 1 1 1 ). 

Le passage de cette inscription, confronté avec les textes parallèles, nous démontre que 
la syllabe mn est représentée par le signe qui souvent est substitué aux deux lettres 

g n ni in. La même permutation a lieu dans les inscriptions de Kliorsabad, où Sargon 

prend le titre de zanin Sipar *ed pj, «r constructeur de Stppar. * 

Nous transcrivons donc cette phrase ainsi : • pstn~s\ nc'h pi . 

ta ligne q de l’inscription commence ainsi : 

i rr T tt'TTfe=-Tt=; Jli t A - c=T —T EH <£>• 

fhiltu ftghtr - pu II - Mfm r. »nr. But - il*. 

filiur NükopIliuMin» »**gis Bubvlofii* 

tt LET- 

m - m - kn. 

rgo. 

Cette phrase ne présente pas de grandes diflicultés. Les mots sont tous connus. Le non» 
du père de Nabuchodonosor signifie tt Nebo protège le fils. * 

Tout ce que nous avons expliqué jusqu’ici constitue en grande partie la légende des 
briques babyloniennes de Nabuchodonosor. ta dilTérence unique qui distingue les docu- 
ments innombrables dont nous venons de parler se résume en ce que les mots ruba uahdu 
sont omis, et que le terme rùtan «premier* est inséré à la suite de palla. Les inscriptions 
de briques sont écrites en style archaïque, dans lequel les noms propres ne sont pas pré- - 
cédés du coin vertical. 


*. r* 
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LIVRE III, CHAPITRE I. 2«3 

Après le protocole l’inscription continue par ce mot : 

- _ rr? -< et 

l - m, ru. 

» - dira. 

Ce -verbe est transcrit wm de ru» «répondre, dire. « Cette dernière acception de «com- 
mencer à parler i* se trouve surtout dans le chaldaïque de Daniel (rap. u,p«#*<w). Souvent 
cette idée est exprimée par ott: «dire* à la première personne du pluriel. 

•».-■*» ««». ŒK3J- 

Il nous reste à expliquer encore ici la lettre « va fl dont P usage a été longtemps mé- 

connu. Elle finit b» phrase, et indique un arrêt de la pensée; mais de manière à faire attendre 
quelque chose ou d'analogue, ou de lié avec le sens de la phrase précédente. .Nous avons 
déjà fait allusion à l’emploi de cette lettre dans le second livre (voir p. 337), el les nom- 
breux {tassages où nous rencontrerons encore ce caractère achèveront de mettre en évidence 
l'usage que nous lui avons attribué. 

Ce qui suit est parfaitement clair : 

t *m- h ~< m tt- sv- — t -2 m- 

Mêht 1 - pnU - mm tir. a6u. 6a - hh u a. m - gur. lirl-Dagm «. 

Naiop»tl»«sir pater genitor mmi*. (font Bflu»- [lagon .• 

t&i- ra h tt- v. b=ï -t kzi si 

6ifr, ra - ba fl. «a. Bah - ibi. i - 6u — *M. 

BMirum magnum Ralnloni* («cil. 

La qualification que le roi Nabuchodonosor donne partout à Nabopallossar, c'est celle de 
t père qui m’a engendré, n Le mot baniut, aussi écrit bantnjn, est le participe du kal avec le 
suffixe de la première personne du verbe n» « créer, « que nous connaissons déjà. Les 
verbes nb assyriens ont généralement le participe, en ir , comme s’ils correspondaient aux 
verbes arabes qui ont ^ pour troisième radicale. 

Nous trouvons souvent cette locution écrite phonétiquement. Les locutions aba humui, et 
abi ka nûa (inscr. de Londres, col. IV, i. 71), prouvent une fois de plus l'interprétation du 
signe ff père, a 

Les deux mois qui suivent sont intercalés devant les termes de constructions que Ion 
recommande à la divinité. C’est comme une invocation pour éloigner de l’œuvre le mauvais 
œil; on peut comparer le màchâllah des Arabes et les expressions usitées en Europe dans 
le même but. Ainsi l’Espagnol met après le nom de la reine : «que Dieu garde, n et l’Alle- 
mand superstitieux ajoute aux éloges qu’il donne unbei'ufen. 
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Le mot mgvr est la troisième personne du verbe *vjü; il se lit dans des passages qui sem- 
blent impliquer le sens de "être propice, bénir. i» Ainsi Nabuchodonosor implore Mérodach 
(inscr. de Londres, col. IX, *./.) de cette manière: 'rrç cfar « bénis l’œuvre de ma main.* 
De même nous voyons souvent dans les inscriptions de Khorsabad (inscr. des pavés, I. *jo), 
, ''jç Martre ffdea pays qui ne me sont pas favorables;"? cela veut dire *des pays ennemis, 
je les ai agrégés h mon empire.*» 

Le nom du dieu dont il est question ici s’écrit de différentes manières ; 



La dernière manière de l'écrire exprimé : fafc syllabes mêmes. C’est Dagan jaq, le Dagon 
des Phéniciens. M. Hincks, dans un savant mémoire sur la mythologie des Assyriens, avait 
identifié ce dieu Dagan avec le dieu ►*-][ dans lequel je crois reconnaître le dieu 

Nisrnch. Mais l’identité du ►♦-J m-JJ avec Dagan est démontrée par la comparaison 

de toutes les inscriptions de Sargon avec celle du même roi à Nimroud. (Voyez Lavard, 
pl. LXXXVIII, l.i.) 

On avait prononcé Bel le nom de dieu de notre passage, et avec raison; mais on avait 
oublié que ce nom n’a rien d’individuel, et qu’il revient, par sa signification de seigneur, 
à tous les dieux, précisément comme toutes les déesses s’appellent Boltis ou Mylitla * souve- 
raine. ** Le dieu Bel xar’ èZoyrhv doit avoir un autre nom, et ce nom est Dagau. 

Mais d’où savons- nous que. le dieu de notre passage, sans doute un des Bélus très-nom- 
breux, fût celui qu’on désignait sous le nom de seigneur tout court? En voici la preuve. 

La souveraineté, la suprématie se dit mfjva en assyrien. Ce mot est écrit phonétique- 
ment: ' 

n: 0 m 


» "< 

0*T 

V 

i - lu Ml, 

-n 

fc T 

u 

Ml. 

ttm 3TT *T 


Donc, l'idéogramme mythologique était employé pour exprimer le non et la valeur 
de b??. 

En effet le nom de Nidintabel, de l'inscription de Binoutoun, contient, comme dernier «ié- 
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LIVRE IJi, CHAPITRE I 
ment, le groupe TJJ qui n’est que la contraction graphique des deux lettres ►♦-J ►-JJ' 
précisément, connue le nom de Nebo est contracté en . Les 

inscriptions de Bal») loue, surtout celles sur briques, d’uu intérêt privé, expriment souvent, 
dans les noms propres, l'élément Bel par le groupe qui se trouve à Bisoutoun : il n’est pas 
usité à Ninive, et le seigneur Dngon, qui est le seigneur proprement dit, est ordinairement 
écrit £±=|JJ ÉzrTTf- 

(à? dieu, sous cette forme, est uni à ton épouse Ë'TTV’ Comme Bel est 

nommé je père des grands dieux, ainsi la déesse est qualifiée de leur mère. C’est Taoutli, 
rinn, fûbyssus, qui engendre les autres créatures; elle est l’épouse du dieu Bel, qui est 
appelé m banû, * démiurge. " 

Les trois signes qui composent le nom de Beius sont lus idéographiquement dmi* dominu* 
abi/m (gi K’i) ou mundi. C’est ainsi que j’explique le caractère ^JJJ, dont les valeurs sylla- 
biques sont kit, mh, gi, et peut-être encore d’autres. Le syllabaire A. 1 10 l’explime par//»’ 
et par kUu, que je ne sais comment interpréter dans une langue sémitique. Mais le peldevi et le 
persan moderne " monde " (qui ne provient pas de gaiihd, tend gaéthâ, d’où est dérivé 
sr ) sont là pour nous guider, et, puisque les ternies ne sont pas d’origine perse, je ne doute 
pas que le persan moderne ne nous ait conservé un mol de l’ancienne mythologie assyrienne. 

Le Dagoii de la croyance des Chaldéens était donc probablement le même qui, d’après 
Damascius, se nommait À* wjwv. Je ne sais comment expliquer ce nom sous cette forme, mais 
je me souviens que l'inscription de l'obélisque de Saluianassar 111 (I. 5) le nomme très V 2 K 
"le père suprême." L’écrivain grec n'aurait-il pas altéré ce mot en ÀmKrôf’*? Cela n’est pas 
impossible. 

L’inscription du caillou de Michaux désigne, comme étant fils de Belus-Dagon, le dieu 
Niriîp, qui est qualifié de fds de Sira trynp "le zodiaque." Beius avait sept fils, comme il 
est dit dans une inscription du musée britannique; mais malheureusement cette inscription 
est mutilée, de sorte que nous ne connaissons pas les noms des enfants de ce dieu. 

La grande inscription d'Easl-liidia-House ajoute à itngur Mil encore généralement « w- 
mitti BU : je ne suis pas très-sùr du sens de ces mots, mais je serais assez enclin à les tra- 
duire par "et la progéniture de Bel 3 ." 

Le monogramme qui suit, se forme, en scythique ËfTtJT, et en assyrien que 

nous retrouvons comme le premier élément du nom primitif de khorsabad jpç-njn. Le 
signe veut dire * enceinte, enclos, « Dans le cylindre de Bellino,le passage parallèle à notre 

* Vojret , par exemple, Obèlutpie . |. i -j (86oav. J. C.) 1 L'étymologie proposée d‘nn prétendu hébreu psen 

et ailleurs, où cette déewe est nommée «•femme de Bd- manque de toute probabilité, et doit être rejetée mi ns -, 

I lagon. mère des grands dieux.* Dan* la tablette de la merci. Mieux vaudrait encore regarder Afl AE(jl) N comme 

CoUeetim fthoingrapkiijur , pl. s 38 (65o av. J, C.), celte altéré de AYAKU)N, et représentant l'être primordial de» 

même déesse est désignée comme la femme du dieu A«ur. Babyloniens. J'P’Kin. 

Ces changements rendent Irès-obscwrs plusieurs points de 1 Voyet l'explication de l inseription de Londres 
la mythologie assyrienne. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
document fournit in dur, «le pourtour ;* et puisque *le mur,* comparable au grec tffepi- 
SdXos, se disait dur Tcinctura,* la partie de la vallée de l'Euphrate qui était voisine du mur 
s'appelait fhra ; ce nom s’est conservé jusqu'aujourd’hui. 

line autre valeur est celle de ntn, l’hébreu msn, et elle orme le premier élément de 
33 E? **-T P a ï s ^ f° p ^ ere98e de Dieu,* Sin|Ti f dans lequel je crois recon- 

naître le nom d’Israël, auquel les Assyriens, qui n’en comprenaient pas le sens, croyaient 
pouvoir attribuer une signification tirée de leur propre dialecte. Les noms propres, en général, 
ne sont jamais plus mal compris que dans une langue très-rapprochée de l’idiome originaire : 
ainsi les (irecs crurent reconnaître le sens de Xevxô* r blanc,* dans le nom de Lucius, et 
l'on a voulu expliquer le nom Mntrril par Miictnm icriptum, la langue brahmanique étant 
réellement l'idiome sacré des Hiudous. On voit par la transcription des noms hébraïques en 
assyrien, comme par la manière de la Bible de rendre les noms de Ninive,que les deux 
peuples, malgré l'affinité de leurs langues, ne comprenaient pas leurs appellations mutuelles. 
Nous reviendrons sur ce point, et nous montrerons combien sont changés les noms propres 
sémitiques, en passant d’un peuple sémitique à l’autre. 

Le mot rabà est connu; le passage parallèle de l'inscription de Londres fournit 
«rie grand-grand,* c'est-à-dire , *le très-grand.* 

Les mots suivants n'offrent aucune difficulté : le mot cfajr veut dire cil fit,* et nous pou- 
vons traduire la phrase entière : 

c Nabopallassar mon père, qui m’a engendré, a fait la grande enceinte de Babylonc (que 
Bel-Dagon protège).* 

Mais la suite de l’inscription est beaucoup plus difficile : 

w tï — [«. -n vr:- ^ -n- -< m- «= t? vu -h -2 

y 11 a - ü- m - ku. mu ud - M m. mm h. bih. 

Comme nous l'avons dit, il est malaisé de comprendre même le sens général de cette 
phrase; je soupçonne que c'est celui-ci : r Puisqu'il était sage, soucieux des habitations, 
confiant (?) en le dieu?* 

Le premier mot yàli se lit souvent au commencement des phrases, et doit indiquer une 
conjonction : dans la plupart des cas, il semble être employé connue 1‘hébraïque '5 trear.* 
Ainsi, dans l'inscription d'Oumgeyer. Nabu-imtouk implore pour ses édifices le secours du 
dieu Sin négligé par Nabonid, et dit : U3 1 ? * qu'ils soient tels que sont créés les 

deux. * 

Il continue ainsi : tsns* xçn pc V733 •'ç *0204 ’jv «car Nabonid, roi de Baby loue, allait 
dans les péchés contre ta grande divinité. * 

Le second mot est un peu obscur : c'est probablement *-JJ in-fai, ttyps * profond, 

prudent. * Il se pourrait que ce terme fût le même que nous lisons souvent dans les inscrip- 
tions de Nabuchodonosor et de Nabonid : » TT * f im gn, comme titre royal; 
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LIVRE (II, CHAPITRE I. 
toutefois il est sùr que ce mot précède, dans l'inscription de Londres comme ici, les mots 
inudnin nu. 

La lettre dont la valeur idéographique est * seigneur, * a également le son de fn. C’est 
ici qu’il faut adopter celte valeur, le mot mudnin étant également écrit mud-nin 

(ci. Layard, pi. LXU1, 1. *i). Le mot nü doit être séparé de ce terme, d’abord parce que quel- 
quefois il ne s’y trouve pas après le participe cité; en outre, nous avons d’autres formes qui se 
rattachent à fiip rnudnin, dans lequel je voudrais voir le participe de l’aphel de pi. Ainsi nous 
connaissons p*jn et p*p, i" et 3* personne de cette même voix, assez rare en assyrien. 

Quant à nü, j’aimerais assez à le comparer au mot hébraïque ntu <r demeure, pâturage.* 
Le mur de Babylone était un vaste enclos, et certes il était construit pour protéger les pâtu- 
rages qui se trouvaient près de la cité; il était donc fort naturel que le roi rendit hommage 
à son père, qui avait commencé cette œuvre de défense, et qu’il en expliquât le but. 

Le reste de la phrase 

*ï=u t -H- -n -h 

est encore un mystère à nos yeux. Nous voyons l’ensemble des deux premiers signes quel- 
quefois dans les inscriptions de Sargon (inscr. des Taureaux, I. to6'), mais sans pouvoir en 
déterminer ni la valeur ni la prononciation. Le signe J ►-JJ signifie à lui seul 1 2 un, comme 
nous l'avons vu dans notre explication des inscriptions trilingues (voir p. i35). 

Abandonnant pour le présent l’interprétation de cette phrase, nous commençons celle de 
la ligne U : 

4 -tw tJ JTT- H!- *Pï rü »n.T £1 

ÿt • ri U — é*. b. « - « * - ri. m. 

fo«Mfn eju» beoe eflodi j usait. 

Nous avons ici le verbe mn, dont la signilicalion semble être * fouiller. ■» Cette acception, 
du moins, explique les nombreux passages où l’on rencontre ce verbe. Quoique la racine 
n'ait plus en hébreu le sens indiqué, il semble que quelques traces s’en sont conservées; je 
ne rappelle que -n * l’excavation , ta caverne.* Gesenius a directement supposé une racine 
inusitée un, ayant eu le sens de «* creuser. - 

Quant à unahri, c’est le shaphel de ce même verbe '*nçri. Le mot hirùiïu se lit, dans les 
passages parallèles, hiritisu et h tribu : notre forme est un développement anomal de hirùxv. 
Le substantif est p*>n; quand le suffixe de la 3 e personne s’y joint sans voyelle intermédiaire, 
le ç devient c, et la forme sera ver-n : c'est ainsi que nous la lisons quelquefois. Ensuite 
le p s’assimile à la lettre suivante, et nous avons ic'n. 


1 Quand j« cite l'inscription des Taureaux de Khorsa- 
bad . c'est relie qui est cotée G. 

‘ ht» tablettes astronomiques montient. jusqu'à rési- 


dence . que ce signe n'est autre chose que le clou perpen- 
diculaire représentant l'unité, accompagné du complément 
phonétique m , à cause du mol jfltir . 
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268 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Le mot T* | lu, quelquefois dip, semble explétif, parce qu’il peut manquer sans que le sens 
de la phrase en soit le moins du monde changé. 

Le m finit la phrase, tout en préparant le commencement de la suivante : 

^ ^T- Tf J*J t-J. <. Tf m <!!■ 

ô - 4» ir - tu. i ma. krtpri. a. a - gnr - ru. 

marginoft cju» in bilutnine et loterv 

fü m ts: 3T- E:î *Pf- n 

«a - iiu ni u. lu u. tr - U. 

«olide brne diapoeuit. 

Nous voilà en face d’un terme d'architecture babylonien, et la difficulté de sou explication 
est bien réelle. Nous avons déjà vu dans l’inscription des fenêtres de Persépolis un mot leubur 
(p. a 5 o); mais il n’est pas certain que kihir, qui se lit ici, comme dans beaucoup d'autres 
passages, soit dérivé de la même racine. Le terme de Persépolis vient sûrement de la rarine 
■»3p, tandis que le mot kihir peut provenir, à cause du remplacement de £»’ par kt 

en babylonien, de la racine nas et de celle de 13p. On pourrait, dans ce dernier cas, ad- 
mettre pour kihir l’acception «r d’excavation. * 11 est évident, par les passages parallèles des 
autres inscriptions de Nabuchodonosor, notamment du document de Londres (col. IV), que 
Nabopallassar n'acheva pas les murs de Babylone. Dans le passage cité, le roi ajoute, à la 
phrase «La grande enceinte de Babylone (que Bel et la progéniture de Bel la protègent), 
que Nabopallassar mon père construisit,?’ les mots ypg* tà "et qu’il n’acheva pas.?» 

Le mot kihir ne peut donc s’appliquer qu'à la partie inférieure de la construction. Il se 
rencontre dans l'inscription de Londres (col. VI, I. 61), dans le récit «le la fondation des 
murs de Borsippa : 

ina kupri u agwri agzur kibirm 
in biturninc «H laler»* »ep*i marginal) •*ju*. 

Ce sont probablement les bords des deux fossés (dame* en terme de fortification) qui en- 
vironnaient Babylone, et dans l'intervalle desquels étaient construits les murs eux- mêmes. 

Nous rencontrons le mot qui cache le sens de bitume sous une forme inusitée; souvent il 
est écrit en caractères phonétiques kupri, et il est impossible de ne pas y 

reconnaître l'hébraïque -îçs ayant la même signification. Mais nous le voyons aussi repré- 
senté par un groupe de cinq caractères que voici : 

T? JfJ M --f Tf 

et dans ce passage nous lisons seulement 

TÏ 0 *T 
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Le mol qui se trouve généralement accouplé à une: est agurri - brique , * rappelant com- 
plètement l'arabe J—T, qui a la même signification. La valeur de | > ~|T gvr est assurée par 
les inscriptions, attendu que très-souvent ce caractère se trouve remplacé par ses compo- 
sants JVT gu ur. Le mot a//«rr semble signifier la brique cuite au four, et se dis- 

tingue en cela de lihitti (pour libinti ), le nia 1 ? des Hébreux, le (jJ des Arabes, "la brique 
crue.’»- Cette dernière idée est exprimée tout court par le signe , tandis que notre 

mot agurr 1 est souvent représenté par l’idéogramme que voici : 

fcjy EC. T 

Inlrr fun(jrt» < proî) ligtwi. 

Le troisième signe se prononce gumr e poutre et pont,* le ra final pourra être le complé- 
ment phonétique. Quant à la première lettre, elle est expliquée, dons le syllabaire À. 197, 
par rnalgû, que je ne sais comment interpréter, à moins que ce terme ne soit parent de j 1 ?? 
w relèvement des terrains, * Le caractère en question indique également le pied babylonien, 
représenté, on le sait, par la longueur de la brique. 

Le mot suivant est iadoHiê. C’est un adverbe formé en is, comme la plupart de ces sortes 
de mots en assyrien. Nous avons déjà eu l'occasion d'en remarquer plusieurs. 

Le mot qui vient de la racine cêtre fort'" n’est pas formé directement du verbe, mais 
d’un pluriel pif, ainsi que l’adverbe cfis^n vient de fo^n. pl. de oti. Nous citerons parmi 
des adverbes formés eu i* : 

en entier, jiuqu'ù la fin : 
tf DSV snlwir-nitMil ; 
tfty avec force; 

c‘*m uniquement, avec |»réfM*nce . éjjïilewelit; 

Sfjp^n «ur «les cylindres; 
tizp formemciit ; 
tf 3*1 grandement ; 

Çf2ï? avec des étoiles ; 

Ü?33 artiitemcnl ; 

Ü 332 K foodamenUleweot , de fond eu comble. 

Ces exemples, qu'on pourrait multiplier, démontrent le fréquent usage que firent les 
Assyriens d'une terminaison qui semble leur être particulière. 

Nous avons parlé plus haut de la particule é? /« comme explétif; l'usage n’en est pas par- 
faitement défini; on peut croire cependant qu'elle avait parfois une signification restrictive, 

1 Voyait Eludât tinyrinnei , p. 1 1 g. 
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comme si un «rmais” devait suivre. La restriction est sous-entendue ici, ainsi : «Nahopal- 
Ussar a bien jet* les fondement* de la grande enceinte à Babvlone, mais il ne l'a pas 
achevée, e 

Quant au mot M, c’est la 3* personne d’un verbe assyrien nm, dont le sens est bien, 
ordinairement, celui de « construire ; r mais il a dû avoir une nuance qui nous échappe 
encore; les passages des inscriptions semblent autoriser les acceptions d'arranger, de dispo- 
ser symétriquement et d’orner. On pourrait produire, à l’appui de cette idée, les différents 
verbes arabes commençant pur les mûmes lettres : nous connaissons, avant des significations 
analogues, £j> C’est surtout l'ipbtaal qui semble trahir cette nuance, et le terme 

irriui *nrn' , dans l’inscription de Londres, s’expliquerait assez facilement par c orner, n Les 
textes de Sargon et de Sennachérib nous fournissent souvent le paêl kp^k *jc disposai avec 
symétrie. * 

Ce verbe ralah ne doit pas être confondu avec une autre racine assyrienne également fort 
usitée : rvn radah , «étendre, agrandir. * 

Nous avons pris, d’abord, le mot irti pour la 1 " personne, et rapporté alors le verbe à 
Nabiichodonosor même. Cela nous parait aujourd'hui inadmissible, parce que la i re personne 
s’écrirait ^ TTT » ir-H, ainsi que nous la rencontrous dans beaucoup de passages 

de l’inscription de Londres. Ix* indique la nuance de prononciation qui distingue la * w 
de la 3 e personne; ainsi, par exemple, prpar «je formai* est écrit i iplik, pour empêcher la 
confusion avec prias simplement exprimé par iptik. 

Cette règle de distinction n’est pas sans exceptions, mais elles sont tellement rares, que 
nous ne nous croyons pas autorisé à nous départir de ce principe sans nécessité absolue. 

Après avoir rendu compte des travaux de son père, le roi réclame aussi pour ses œuvres 
la protection du dieu Mérodacb. Il «lit (ligne 5) : 

-t <~ fcj. -H- ti- m- ::zw 3 zsa — ■ u es». 

Marjuli. bilti. rabu. h - bi il. ga - ti - y*. 

Mrroriarhi 1 . ilmniiw magni*. operibus manu» me»* 

xi ts w & at. ^ri ::rnr 3- Et- 

i» — Ah " n». ha - di m. rat ttp - h ». 

fait- ; omniiio lietiigm» sis. 

Le premier mot que nous rencontrons est celui du dieu Mérodacb. Il est ici entièrement 
écrit en monogrammes; car ce n’est que très-rarement qu’il se lit en caractères phonétiques. 
Nous le trouvons ainsi sur le prisme d’Assnrliaddon . publié par Layard (pi. XXII. 1 33): 
on y voit le nom 

T—rT Ê?<aT. -n- 

A» - H, Mar - éuL- 


<r 
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Le nam véritable du dieu est donc Mardouk , et la forme de la Bible Merodach, qui se trouve 
également dans quelques Iran se ri plions grecques, pourruit avoir sou origine dans une pro- 
nonciation populaire : encore aujourd'hui les Arabes de ces contrées sont fortement enclins 
h introduire «mire deiixnçpnsonncs des voyelles anomales au point de vue de la grammaire. 

ta forme du nom de la divinité est conservée dans les noms Mardokcmpad , Mesmuwrdorus, 
«H enfin dans le nom de. Mardochée, qui, comme souvent les Juifs ont fait, accepta un nain 
babylonien, peut-être justement pour ne pas être pris pour un Israélite. Le nom de la divi- 
nité parait provenir d’une racine yn, dont la signification nous est inconnue. 

On demandera maintenant quelles sont nos raisons pour identifier les signes <* * 

SVII VT de notre inscription à la divinité nommée Marduk. Elles sont simples, et nous les 
devons à la sagacité de MM. Hincks et Rawlinson; ils ont les premiers reconnu l'identité de 
ce nom par le nom de Mérodarhbaladnn, mentionné daus les inscriptions de Sargon et de 
Seunacbérib. On savait que les deux derniers éléments de ce nom 

t -t c=: *t- :r* 

correspondaient vaguement à bal ou pal et h mlan , le second étant le dernier élément du nom 
de Sardanapale, et le premier de Nabopallassar, tandis que le troisième formait le dernier 
composant du nom d'Assarhaddon et le second de celui de Sardanapale. On conclut de là 
qu’il n’y avait de possible que l'identification du premier élément avec Mérodarh, pour 
obtenir un nom royal de Babylone. Ce résultat, entrevu d'abord par des considérations 
purement chronologiques, s'est depuis complètement confirmé. 

II serait très-hasardé de vouloir expliquer les monogrammes par lesquels est écrit ce 
nom. Le caractère <* * est le représentant de la syllube sur et du mol awior <rvie hu- 

maine*' (À. iio) : le signe veut dire •jour, génération, *• Est-ce le dieu qui veille sur 
la vie humaine, qui préside aux opérai ions horoscopiques? Cela ne serait pas impossible. 
II est difficile qu’il ait quelque chose de commun avec lu planète de Mars, qui est Mrgal; 
car l’identification du nom chaldéen Mérodacli et du nom arabe de cette planète re- 
pose sur une base impossible au point de vue grammatical : ce serait, en outre, la seule 
planète dont le nom arabe rappellerait le son d’une dénomination chaldéenne, 

Sardanapale III (inscr. de la stèle, au commencement) qualifie ce dieu de nyn Van uVk, ce 
qu’on pourrait traduire par « le dieu seigneur de l’exploration, <n II est nommé, dans le même 
passage et ailleurs, mutallu , que je transcris par iVn?o (part, iphtaal de nV#), 

et que je traduis par « élevant. » Cette inlerpréÜtiion est soutenue par l’épithète donnée 
au dieu Mérodach, de -riÉrif- Dans la tablette V. 56 , les deux dernières lettres de 
l'idéogramme sont expliquées par fcj at-ta-ytt ui, rœsx - augnratio. munus 

liaruspicum. s Le temple consacré aux oracles, le lieu où se rendaient ces prédictions, se 
trouvait dans la pyramide de Babylone; il est nommé — ^ ~T jC-J ncpa-n-s. Aussi «st-il 
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certain que la divinité de Mérodach n’occupe pas une grande place à Ninive, ville peu re- 
nommée pour son savoir astrologique, taudis qu’à Buhyloiie, surtout du temps de Nabu- 
chodonusor, le culte de cette divinité était certainement dans son plus grand éclat. Toute la 
dynastie babylonienne le met à la tête des dieux, et l’inscription de Borsippa le nomme le 
roi du ciel et de la terre. Nebo prend la seconde place, et les autres divinités ne paraissent 
que rarement. Ce n’est que sous Nabu-iintouk que Mérodach est remplacé par Sin (Lunns), 
adoré déjà dans les premiers âges de la monarchie chaldéenne. 

Mérodach est nommé ici "le grand seigneur.*' Dans les passages parallèles, cette appel- 
lation est écrite aussi 

— s»:- » <HH 

«lominut- f ina^ni*. 

Ces lettres ne doivent pas être prononcées selon leurs valeurs phonétiques; mais ce sont 
des monogrammes complexes. Le mot * seigneur" se dit bi i lu; ce qui a donné naissance à 
l'erreur consignée dans un syllabaire, que se prononçait également ili, valeur qui ne 
reparaît nulle part. (Voir Etude a assyriennes, p. 4a.) 

Le caillou de Michaux nomme également ce dieu *lc grand seigneur qui est sans fin.* 

La phrase libit galiya aucuns fuidi* doit être traduite selon nous : -fais prospérer égale- 
ment les essais de ma main.* Le mot gatiya est la forme babylonienne du ninivite katiya r 
dont nous avons déjà parlé lors de notre explication de l’inscription de Bisou to un (p. a3o), 
la signification de ma main est on ne peut plus sûre. 

Quanta libit, il doit correspondre, pour la signification, au mot ipsit ries œuvres.* Je ne 
crois pas pourtant que le sens de ces deux mots soit identique. Je suis porté à faire dériver 
na*? de a 1 ?», racine alliée à l'arabe wJl * rassembler, exciter, essayer.* En tout cas, la signi- 
fication que doit avoir le mot ne saurait être bien différente de ccllè que nous proposons. 
La même phrase si* trouve aussi dans une inscription de Sennncliérib ( Lazard, pi. XXXIX, 

L 36). 

Le mot suknru pourrait être un impératif du shaphel de akar. qui se rapprocherait de 
rhéhreu *p* et de l’arabe *être précieux, respectable:* mp© serait donc r rends précieux, 
fortifie,* et nous voyons, en effet, que les verbes suivants sont mis à l'impératif. Je ne peux 
pourtant cacher à mes lecteurs que cette forme sukuru a quelque chose de très -insolite; 
sukir serait en effet plus régulier. Cette difficulté pourra porter atteinte à l’exactitude de 
celle interprétation, s’il y a une autre explication possible. 

L’adverbe hadis se lit souvent dans les inscriptions; il est quelquefois écrit J hadis, Je ne 
le prends plus, comme auparavant, pour un adjectif signifiant «nouveau* : c’est, au con- 
traire. un adverbe appartenant à la racine irr * être uni,* de sorte que hadis aurait à peu 
près la même acception que l’bébratque vin' simul, en même temps, aussi. 

Le mot naplis est un impératif masculin du niplial de ott polos. Nous trouvons la preuve 
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de cette assertion dans l'inscription du temple de Mylitta, à laquelle le roi s'adresse par la 
forme naplisi, impératif du féminin du niplial. Cette forme nous démontre également qHe la 
dernière radicale est un e, ce que nous ne pouvions pas savoir, puisque remplace indiffé- 
remment ii, if et il. 

Mais, quoique la valeur grammaticale de naplis soit tout à fait évidente, il a été plus 
dillirile d’arriver à en connaître l'exacte signification. Le verbe cSr en hébreu veut dire 
* peser 1 ; a le niphul voudrait donc dire proprement ffétre pesé.r pottderari. Mais, par une 
singulière connexion d’idées, notis sommes conduits à celle r» d'ètre juste , propice, a. précisé- 
ment comme, en allemand, le participe du verbe wùtgen « peser, * gemogen , ne veut pas dire 
seulement ffpesé,r mais <r favorable, a Nous pourrions donc traduire mot à mol Y assyrien 
naplis par l'allemand tei gewogen . 

Nous interprétons par conséquent cette phrase : 

r() dieu Mérodach , grand seigneur, bénis également les essais de ma main; sois propice ! a 

La lettre finit la phrase et la rattache à la prière finale, résumant en quelques mots 
ce que Je roi nous indique ailleurs d'une manière plus explicite. 

La voici i ' Y' - 

ET (fl?- -th tm* ::n < zav ► est. 

I* u. f» - fi. tu u - gvl — ' 4» - uni 

«eruua accipe humilia tiurmn mcaiti 

t^T tirf- ET 

at - la. ?«. 
lu. 

Cette phrase est très-claire. Le verbe mn. dont rifi est l’impératif, s'emploie juste de la 
même manière en hébreu, et une prière très-connue des Juifs commence par ces mots 
ur^Dh îut? * accepte nos prières, a Le terme tugultiya est peut-être tukumtiya, ce qui se lit 
ailleurs, par exemple dans l'inscription de Londres. On sait, du reste, que le l tombe sou- 
vent après u; on en a une foule d'exemples. Nous avions cru que la lettre pouvait 

également exprimer la syllabe kul, pour laquelle il y a un autre représentant : aussi cette 
opinion n'est-elle pas prouvée. Mais le même mot sc trouve écrit lukulli , à Khorsabad, avec 
le sens de * service* dans la phrase souvent répétée (pavé des portes, au commencement) : 
^ icénp ack nri^ari pet 1 ad trie roi. qui marcha dans le service, d’ Ass nr son maître. - 

Ce (pii nous intéresse ici, c'est que le mot tukulli vient du vêcbo ^DH l'arabe , qui, dans 
la b* voix, veut dire j confier . a Nous connaissons le nom arabe du calife 411# JSyu Mo- 
lamtkkil-billah. Comme en arabe, il y a eu en assyrien une formé dérivée takal; c'est d’elle 
que provient le participe assyrien mutakkil , qui se retrouve dons le nom d'un des premiers 

‘ ’Coci ikhi* monlre que farobe cabote . " pt. d’itëoAAs. niais qu'il est formé de cette racine; nous 

"argent.* peut pas dérivé, comme on l'avait supposé. croyons, au 'contraire . qu’éCbÀé* vient de oSs 
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rois d'Assyrie : Mutakkil - .Vaéo , c’esl-4-d ire «qui a confiance en Nebo.*- (Prisme de Tiglat- 
pileser I, col. VII, 1. 34.) 

Le mol aila , l'hébreu pk, signifie «tu,* cl est connu par l'inscription de Bisoutoun (voir 
p. et ?3A). lût position du pronom personnel à la (iu de la phrase ne manque pas d'une 
certaine vigueur, et rentre assez dans les habitudes du style de Nabuchodonosor. C’est ainsi 
que nous avons remarqué son moi, qui ne finit pas seulement des phrases, mais des inscrip- 
tions entières. Le r« reJie le pronom à la dernière phrase que voici : 

h -êt tm . *r t— <i T tt 

\ k* - l« . *f. y «ww, m - ku - Ai. a- ma, 

vitra)' (per) die* longioquiM wi 

<h -TH -H: —H 

m - ri ik - li. «h w - ka <**. 
pereanitaltm concédé. 

Le sens de cette phrase est plus clair que le reste; mais, quelque simple qu’il paraisse, il 
nVpu être trouvé qu’après un long travail. Nous avions vu que le roi demandait toujours 
la prolongation de quelque chose jusqu’à l'époque la plus reculée; nous savon* maintenant 
qu'il s’agit de sa vie. 

Le premier mot n’est pas baUui, mais eSa; c’est ce qui résulte des passages parallèles , où on 
lit, au heu de ce terme, balatu avec un ( u final. La racine en assyrien, veut dire 
«semer,* *nttlù6iv\ en arabe. 1 aXt a cette même signification, non avec l’acception de «en- 
gendrer, a mais avec celle de «répandre.* Un dérivé seul, le mot «gland,* rappelle 
encore l’idée de la propagation. Notre mot balai signifie «semence, rare,* et ensuite «vie;*, 
c’est le terme babylonien qui subsistait à eùté de rrn, par lequel un syllabaire explique le 
monogramme suivant l . • ’ . . 

Ce monogramme commun aux mots baya et balaf est tfcr, dont la Valeur syllabique est 
dut et /m. Nous le savons par les syllabaires et par les passages d'inscriptions de Sardana- 
pale V (Layard, pi. LXXXV, L 1 6, et pl. LXXXVI, I. « 8 ). Le mot balai est ainsi écrit dans 
le nom du père de Nabonid ; 

T ÉrTTtrfcr fer Xïï 

iVobii - halaf - irik. 

N*bo stirpmn ranl. 

La même racine se trouve dans le nom de Sanaballat de la Bible, le préfet de Samarie, 
et dans lequel je crois reconnaître les mots assyriens 

«Sm- iballai. 

Sin vivifical. 

1 La racine aramceanc 02 veut dire «eininere;* le raab il ne pardi pas que ce verbe ail de rapport avec relui 
rabbinique exprime dm bas- reliefs par mc’?3 r?ms, dont nous nous occupons. 
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Les deux mois suivant» ont été expliqués par les inscriptions trilingues; l'un est le plu- 
riel de "jour.*' et l’autre signifie « éloignés* 'rrçnn ’Çv. Ils sont quelquefois écrits 

EKT-CÏÏÏÏ . 

dn V a . t 

<•« E!<T -CTT îf -T- 

iU ’ir « h. 

Il semble clair que le mot du ’i r ne doit pas se prononcer comme il est écrit ici; car 
Ha ira devrait être rendu par les caractères da-’-i-m. Les deux lettres dit tr paraissent 
signifier «jour,* et peut-être «génération;* peut-être rappellent-elles, par hasard, le son 
du mot assyrien dar, qui exprime cette idée. Le à lui seuil, indique «lointain,* et a. en 
babylonien, la prononciation secondaire de rut. 

Muant aux deux mots qui Unissent l'inscription, ils sont loin d'être faciles à expliquer : 
l’un est un impératif, l'autre un substantif employé pour donner plus d'énergie à l'expression 
dont on «e sert. 

Le verbe tarak apparaît fréquemment, en assyrien, et rend assez souvent le sens de 
«accorder.* Nous serions pourtant porté à le prendre pour un shapliel de y*x « prolonger, * 
ayant peut-être le sens de «multiplier.* Le mot 'uirikti serait alors un infinitif de shaphel, 
formé comme l'hébraïque nanw «flamme.* Nous savons, d’ailleurs, que souvent les verbes 
sont nés d’un .shaphel, et il se peut que -per soit un hal formé du shapliel de pu, précisé- 
ment comme nous connaissons isr, dérivé de p:. Quant au mot Btnkli « prolongation, *v ajou- 
tons que le syriaque veut dire «postérité.* 

Nous devons encore revenir sur la lecture de 

<f- -rw -t<t: — t- 

<i — n ik - h. 

I 

car on pourrait prendre ^ *- pour «r, et lire ar^ikti «prolongation.* 

dette lecture offrirait un sens très-raisonnable, mais elle ne saurait être soutenue. D’abord 
le mot arikti devrait être écrit a-n ik-ti, et ensuite, dans une inscription de .Nabuimtouk , 
le mot eu question est écrit 

<f- ET TT<! — T- 

«i • ni - fc. 

Quant à turhw, c’est un impératif paragogique. tel qu’on en connaît en hébreu. Le m 
rappelle la prolongation ÿl en arabe, changé en rn en assyrien, selon la règle phonétique 
bien connue. Nous le transcrivons, ici comme partout, par un h. 

La juxtaposition des mots nrtfcft et mrkar rappelte des jeux de mots assez fréquents dans 

35 . 
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les inscriptions; souvent il faut se garder de conclure de cette similitude de son à une com- 
munauté d'origine, qui, en effet, semble exister ici. 

Dans cette inscription Nabuchodonosor ne demande qu’une chose à Mérodach, la pro- 
longation de sa vie; dans d'autres inscriptions il est beaucoup moins modeste; dans le texte 
de la tour de Babel il réclame pour toujours, d’abord la multiplication de sa race, puis la 
solidité de son trône, la victoire de son épée, l'anéantissement des rebelles et laltaque 
heureuse des pays ennemis. 

• Nous faisons suivre, après avoir ainsi rendu compte de chaque lettre et de chaque mot, 
la traduction française de celte inscription : * • . ‘ 

c Nabuchodonosor, roi de Babylone, le seigneur majestueux, reconstructeur delà pyra- 
mide et de la tour, fils de Nabopallassar, roi de Babylone, moi ! 

r Je dis : Nabopallassar, mon père, qui m’a engendré, a entrepris de construire la grande 
enceinte de Babylone (que £ei-Dago|i garde); car il était prévoyant, protecteur des habita- 
tions, confiant dans les dieux (?). 11 a fait creuser les fossés, et a fait revêtir solidement lés 
bords des fossés en bitume et en brique. 

rDieu Mérodach, grand maître, bénis aussi les tentatives de ma main; sois propice, 
accepte mon humiliation, A toi î Accorde-moi la prolongation de ma \ie jusqu’aux jours les 
*plus reculés. »... * ■ , ,, 

4. En voici la transcription en lettres hébraïques, selon la disposition ries lignes de notre 
. iiiseriprion : .* . ** 

• ... 

. îjïx : niK ■ A33 ic -npéjBipj Ssn 1 • unssi noio |s • xin; «ni-; • A33 ip isxvuiPi * . , 
'inO' A icr'n • nu pip xper >p; • Osv; A335> x” ixn 5 Sra utJ' ;u? ix 

Bip • 1 PX «p^jp * "SI A • 1 OlDJ Bip XipB >pp P3 1 ? 131 S« qilÇ 1 ! T' A 0310 '111*' XNS3 ÎK 1Ü133 1 

. tttyrtf Nppief |X Npppi -bv » 



CHAPITRE II. 

iNSCBIPTION I)F. NABUCHODONOSOR, EN HUIT LIGNES. 

t • 

Cette inscription , comme celle que nous venons «l'expliquer, se trouve sur les côtés étroits 
des briques; elle est en caractères cursifs, très-nettement accusés. Tou» les exemplaires do 
celte inscription sont gravés à la main, et ne sont pas reproduits à l'aide d'un timbre qui 
aurait servi pour toutes les briques. 

Il n’existe aucun exemplaire complet de cette inscription; niais on trouve, de toutes ses 
parties, des fragments qui ont permis de la reconstituer en entier. 


• 
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Le déferaient commence presque comme l'inscription en six lignes; il n’y a que rubû nàdu 
de. cette dernière qui manque. Nous n'avons donc besoin que de répéter la transcription 
latine du commencement. 

•SabukuduiTUfur sur, Babilu zanin Harmiui u Sarha pallu su \ alnifHillusur sur Babil h tnuüctt. 
Naburhodonow>r. r»»\ Babylonis. inslaiiralnr ISrainidi» <>l Turris. lilius .Nalmpoltabsam r*»j;is Babylrtni* egu. 


Le document continue alors : 


ErJ *< P- rrd- Bl- 


n >~y 

fT >~4 *• 


Die» : 


LUI. 

arrnm 


-y wi su- «p -pôt -t* mi- 


rcjpn 


ÿ". 

met 


-TT- £= flr-TT EWT- E 

hii i'ir - f* à- /frtt - lia. 

terra Ratntofii» 


►*.! JV i ü- es 

•a. ki • - nfr 

i|Uv I >i«l ) réulmin 


a _pï El G=f S PT- ■ 

/Jfl A» - /a. / - /in r a. 

Rabyluni* frri. 

Le sens de celle phrase . est très-clair. Nabucliodonosor parle du palais qu’il a fait cons- 
truire et dont les ruines nous sont si bien connues sous le nom du kasr. Les expressions sont 
parfaitement intelligibles. 

• Un des mots nouveaux que nous y rencontrons est mttofé,. mais on reconnaît tout de 
suite que c’est l’exact équivalent du mot hébraïque 2üxo r demeure» * de aï?' * demeurer, r 
Nous avons déjà parlé (p. 180) de la racine assyrienne dont nous devons l’intelligence aux 
traductions perses, La formation du substantif par le m servile est sémitique, et, pour que 
nous n 'ayons pas le moindre doute sur la nature de op, nous rencontrons souvent le 

‘mot avec le suffixe de la première personne muxnbiyti. 

Le terme sanutiya nous est aussi connu par le* inscriptions trilingues. Seulement le i fT 
ru est quelquefois remplacé par un caractère, assez rare que les syllabaires ex- 

pliquent par uru, mais qui ne peut avoir que la valeur de ni. avec la voyelle prolongée. 

Le mot ùfù, « terre" est écrit en toutes lettres dans les fragments que j’ai vus; on remarque 
également que le nom de Babilu est écrit en caractères syllabiques la seconde fois, tandis 
que, la première fois, on a presque toujours conservé l’expression par les monogrammes : 
» porte t». et «r Saturne. ■" Cela est complètement arbitraire; car l’inscription de .Londres (col. Vil, 
I. /io, b\ ) donne la même phrase écrite les deux fois à l’aide de l’idéogramme. 

Les mots sa kirib BnbUu ne se rapportent pas à ce qui précède immédiatement . mais plutôt 
au plais qui est le centre de Babylone. La lettre * TT f est remplacée, dans lç passage cité de 
l’inscription de Londres, par- ri ib ; dans quelques exemplaires de notre document nous avons 


. 
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lu seulement » n Il pourrait ne pas y avoir d'omission tlu ki , la lettre mentionnée 
avant également la valeur phonétique de lab, et pouvant, par cela même, exprimer, en assy- 
rien, l’idée de r cœur-> et de « contre. * 

Mais la ligne 6 présente bien plus de difficultés : 


"T- EF » tET. 4> E 1 


e£ï 


Mlliluifinem (luiuini^ 


- mf - U. 
MiUlrudiwi** eju» 


tîTTT Ëü <HfcT <e ET. 

u - ta ai - *i i«f. r*. 

profuml»- Mra'i. » ' 

Quelque grand que soit f intérêt qui se rattache à l’explication de cette phrase, nous «le- 
vons, tout d’abord, avouer notre incertitude à l’égard «le notre interprétation; nous savons 
cependant «ju’il s’agit de la fondation de l’édifice, et des mesures prises à cette occasion. 

Le mot içhçfK uxarsid est le sbapliel d'une racine iih , qui se trouve très-souvent dans les 
inscriptions assyriennes. L’infinitif en est svrsudu, usité dans les documents de Ninive. 
Mais quel en est le sens? Il n’y a que l’arabe 04, qui, parmi toutes les racines sémitique», 
ait une forme identique à notre verbe, et cette racine, h la quatrième conjugaison corres- 
pondant au sbapliel, veut dire «'trouver feau <»ti fouillant , i» et -fonder d’une manière lr«’*s- 
solide,* Nul doute que telle est la véritable signification de notre verbe 

Le signe dont la valeur ordinaire est », doit avoir ici la prononciation de mi/«. li- 

se trouve au Musée britannique un baril de Nabtichodonosor encore inédit, où nous lisons 
un passage analogue à celui-ci (col. Il, I. i8)et d’où ressort la valeur de comme d'un 
autre de i'ins« ; ription de Londres (col. Ml, I. 6o). Nous reproduisons ce dernier : 

sujml mi akxutl 
aqnarum attigi . 

mikinU mi initia 

Mihloi «qui» lundninviktiim «*ju» 

. UtoFsidva. ' 

j/rofumlr slravi. 

: *Up*>$fK NPSpK 'p P*?np • i«3K 'P 

Le mot p-inc permute souvent avec jk, et doit avoir une signifu'aliori prépositionnelle. Ainsi 
nous le trouvons dans une inscription de Tiglalpileser IV (Laynrd. p). XVII. 1 . 9) 

î ni?! a*? 33 mnp î®*??. '«3*134 

NalmaiiMiiuù regem ronini lub jMvrln magua urbi» cju» in cn*rn> »Kpndprt juati. 
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Le terme i*ii (la lettre est quelquefois remplacée par <V- ** H) est difficile 

à expliquer. Le mot ick veut dire * réceptacle * en hébreu, chaldaïque et syriaque; mais à 
quoi bon mentionner tries puits, les réceptacles* d'une habitation située sur les bords mémos, 
de l’Euphrate? 

Abandonnant une idée que nous avons nourrie pendant des années entières, nous avons vu 
ensuite, dans le mot ùwV. un mol allié à la racine vtk, avec la signification de * fondation. - 
En prenant dans isid h* d comme radical, nous aurions toujours la mémo racine ne* pour \ 
rattacher le sens de- * fonder. * 

Mais l’étude approfondie des autres textes, surtout de ceux de Ninive, a démontré que la 
dernière lettre renfermait un d quiescent. Nous rattachons donc définitivement ce 

mol taii - à la racine ee ? k, en hébreu er' t étendre, « en arabe k-*, * milieu.’* dc*k veut dire 
>rle fondement ; * la présence du c dans la racine est prouvée par les formes assyriennes allât et 

autres. Mais la plus grande difficulté nous attend quand il s’agit d’expliquer P 1 
La dernière lettre / mc, quelquefois hw>, permute avec YjJ lu, dont la lettre finale du mot 
babylonien est sûrement un /. Nous avions cru que le mot devait être kirablu, et nous y 
avions même vu le prototype de la ville moderne de Kerbela, située à quelques heures 
seulement- Je Rnhylnne. Rien n’est plus erroné, et les syllabaires eux-mêmes nous font 
montré. . 

D’abord fT- est expliqué par un mot babylonien birùtuv <• profondeur, * d’où il est 
probable que les deux lettres ne sont pas phonétiques. Le mot donné par les syllabaires ne 
finit pas en /. et c’est une difficulté de plus. Le terme qui répond À cette condition est 
*upul, lequel se trouve dans le passage parallèle de l'inscription de Londres (col. VII, 60). 
Nous l'expliquons par "niveau du fleuve. * Le sens de ce passage semble donc être : rJ’ai 
posé les fondations au-dessous du niveau de l'Euphrate.* 

Un passage du cylindre de Bellino, où Nabuchodonosor parle de la construction de son 
palais, fournit quelques détails sur les difficultés : 

h K IG AL LVV ritlir 

In fluminis altiludinf* miniina ' 
f« mihrat vrfUiv rapasti 

suhter terras \wUk 

in kupid au agutri 
in bitnmine et laler* 

usarsid timinsa 
«tnivi lapidera angulareo». 

, • Ktfjrr k">pd kp^bi r*?no app". ;k 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 



■Von* passons à la ligne 5 de notre inscription 


biUiiDtui’ 



cain ( (iiiubtiiMinn ) 


wngiili* rilirwlri*. 


Le pacage de l'inscription de Londres (col. ..Y II, sub jine , et col. VIII, sub initia) , qui est 
identique au notre, prouve la justesse de notre transcription des monogrammes complexée. 
Les fouilles seules ont jeté de la lumière sur ce passage de l'inscription, I«cs Assyriens avaient 
l'habitude de placer leur» cylindres commémoratifs dans de petites niches ménagées dans 
les murs; celles-ci étaient souvent faites avec des briques enduites de bitume. C’est par 
cette coutume, je crois, rpic doivent être expliqués ces mots assez obscurs. 

La siguiliralion du mot nu au pai'l, dans l.acception de rommém&rtr est assurée; ainsi nous 
lisons ce verbe dans un endroit de l'inscription de Borsippa : rils comptent quarante-deux 
vies humaines 1 . *• • 

Le mol hunatiix semble Venir de cm scnlptêr. * Encore aujourd’hui, les Arabes nomment 
les cylindres en pierre et nous croyons que ce terme n'est pas étranger à l'antique 

-langue des Cliaidéens. La forme grammaticale elle-même n'est plus une énigme pour nous: 
c'est un adverbe terniiné en w ajoute à la terminaison plurielle oft. comme xadinas dans l'ins- 
cription de six lignes (p. »6 q). 

Ce n’est qu'a près le rejet de beaucoup de conjectures, que nous nous somme» arrêté à 
cette interprétation. Nous ne croyons pas être très-loin de la vérité, et nous nous permettons 
seulement de citer un passage' de l’inscription de Londres, qui est un peu plus explicite, et 
qui prouve, qu’il s’agit réellement de là commémoration historique de la fondation. 

Nous lisons, col. VIH, dans l'inscription de la Compagnie des Indes : 


Ligne Go : in arah xttimu tua f/tmi magm 

in inrnff uhimn (!) in die fauilo 

G t- mt&a ina mi Ara/ K IGA LL U 

subs4ru'rtionre ejiis ùifwiwvs alliUidini' Qttmims 

6 a usarvid va 
profonde kUkvi. 

63 misa tuaklcir 

inilium ejus commémora vi 
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Ligne 64 : hurlants 

in cylindris; 

65 «Na XV yum ribirsa 

in quiudeciai diebns iiMigriificentiom 

66 wah lil. 

finivi. ' ' 

Nubucliodonosor annonce qu'il a achevé la magnificence de son palais en quinze jours* 
Nous savons, par Josèphe, que, selon le récit des Bain Ioniens, tout le palais avait été achevé 
dans le même laps de temps. Ce remarquable passage de l'inscription de Londres nous per- 
met d'apprécier l'exactitude de cette donnée de Hiistorieu juif, et nous fait voir qu’il ne faut 
jamais rejeter une assertion invraisemblable de prime abord, sans avoir examiné ce qu’il 
peut y avoir de vrai au fond. 

Nous n avons plus quuue remarque à présenter, c’est que le mot rva, masculin en hébreu, 
est souvent employé, au contraire, comme féminin en assyrien; et cependant cette diversité 
de genre ne paraît pas impliquer une signification différente. 

La ligne 6 continue : ... 

4V -- «E3 ç=E= Dr T. <T . -T<ï: —T -T. —T ty. ^ 

•f&. In - lu ^ wl - trt. nm t<m. MarJuk. bit. 

Cur» ojvliu, Militimi» M«Twfoct»e , dooium 

Erf DI M -ET- -ET T? ËI3- f±f <- 

I — pu - tu. la. la a — ta. lu us - lui 11. 

fuci. nqn er crtémiai» lulxili-l. 

. Le commencement de la phrase est clair. Nous savons , par l'inscription cotée À . 46 (p. 1 5 a), 
que. la lettre ki exprime le mot itti n avec; » biiuk, accompagné du suffixe de la seconde personne 
au masculin .. bilukka, vient de la racine pna et pnn e faire, r. que nous verrous plus tard dans 
beaucoup de formes dérivées. L’expression de notre passage veut dire «avec ton aide.* Nous 
citons les formes suivantes : prpK r je fis;* prç' ér il fit;* ipre*; * ils furent faits; * pris «l'oeuvre, 
l’ouvrage;*» pre» «• œuvre, aide,* ayant le sens de la préposition par. 

Les quatre signes ►♦-J donnent une expression idéographique du mol 

rtmtntk .Nous pourrions être portés à voir dans le itti de ce ternie un suffixe pronominal, si 
nous n'avions pas la forme féminine riminit, qui s’adresse à Mylitta. En tout cas, ce mot 
«3p*, féminin irqEhy est, dérivé de la racine qn.» être élevé.* 

On voit (pie les quatre lettres qui forment ce mot, exprimé eu caractères phonétiques 
dans le passage parallèle de l'inscription de Londres (col. X, I. a), se prononceraient sépa- 
rément SI ÎK A V AN» Le premier caractère implique à lui seul l'idée de * œil , i» les deux 
derniers -ries dieux;* quant à la valeur idéographique du signe /À, je ne saurais la donner. 
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Les deux mots la lâsa sont plutôt une apposition au nom de Mérodacb qu'au mot 
▼ maison. * Nous avons rencontré déjà, dans la première partie de notre travail, des infinitifs 
construits d’une manière analogue à celle-ci (p. ai 8 ); par exemple, les murs vn «qui ne 
seront pas détruits * (inscr. de Londres, v. infra); les fossés p:ç qui ne seront pas remplis * 
(inscr. de Londres, col. VI, I. 4 o). K 

Je fais venir le mot làsa, que je n’ai pas rencontré ailleurs, d'un verbe eruS ou ci 1 ? parent 
de l’éthiopien lasëé kü 1 ? « périr. » Ainsi la làsa veut dire « impérissable, * 

Sur le caillou de Michaux (voir p. 97), Mérodach est qualifié de ktdj mH «l'éternel. * 

Le dernier mot lusbû , que rinscription de Londres et le baril de Bellino écrivent lusbiv 
et lusbiai', ne me semble être que le précatif de am «demeurera avec l’a paragogique; nous 
avons vu déjà des formes analogues (p. 97a). 

La ligne 7 est ainsi conçue : 


HE WJ- W EXT Q [EE xgx EJ EX gü] 



Bjbjlone, ' in nMdw «jua ^ 

: m - HJ ÇjEE jj j- h ettt- ::xet et<jjt 

( h . lu uk - tu ud, /■ tu - ka g, ‘ U td 

" w-ptoplrrcni fcrun- 


::m — t«. 

tu ' m b . 
diUlttn. 


Le sens de cette phrase est , selon nous : 

«Qu’il élise sa demeure en B ah y loue, qu’il y rende les naissances fécondes. « 

Quelques exemplaires omettent ina kirbisa «dans son milieu.-» Le mot tibuiroy est ana- 
logue à l’hébreu naÿ, et il existe encore une autre forme dérivée de la même racine zvh, 
c’est * 

Nous connaissons le verbe itfs dans sa signification «daller* (voir p. ai 9) ; nous avons 
également constaté que cette racine a en même temps l’acception de «prendre.* 

Le mot luksud se transcrit itf? 1 ?, et est un précatif à la troisième personne. 

Les deux dernières paroles sont lusbâ liuàti. L’inscription du canal, dont nous nous occu- 
perons bientôt, nous donne l’infinitif correspondant à ce précatif, et il est écrit ** 
siibi. Souvent, dans la prononciation des langues sémitiques vivantes, le y exerce une cer- 
taine influence sur les consonnes précédentes, surtout quand il est sans voyelle motrice. 
L’inscription des canaux a écrit ay» au lieu de yaer; la position du y dans le radical devient 
évidente pour le précatif, où l’on n'aurait pu le supprimer, l.usbâ se transcrira donc y?eri, 
ayant la signification de «qu’il rende septuples.* 

Le ternie lillut, écrit aussi littut et liltüii, se transcrit en litniV ; c’est un substantif abstrait. 
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LIVRE III, CHAPITRE H» 
formé de rit 1 ?, infinitif du verbe assyrien V?k , l’hébreu Vr * engendrer, e Oo pourrait égale- 
ment voir dans notre terme up pluriel du mot cité tout à l'heure; mais ce serait plus jus- 
tement mV ou frjV que r«rn^ . 

Voici la dernière ligne : 

::tü m % E£ ^ -en 

Ia - 4 -w u - ». I — M. Jn tr — bi _ - M. 

Profiter me in rondio arbii 

T ET<T -Oiï- Tl • — «K TT e^JLT *tt ^ nr; ET<T 

« - M. da V. rukuti. fa •/ - ma <M. (fa • £« - da. 

utquu *d die» remoto» g*-iw botninum 



U - i-i I - /«*. 
dominetur. 


Le premier mot nous est connu par les textes trilingues (voir p. 181); tibbû y rend lé perse 
yaihâ «r comme si, comme.* Aussi, pour libuû qui se trouve dans notre passage, quelques 
documents portent libbùa. Un traducteur perse, dans notre cas, aurait dit lilbû m anaku; le 
véritable sémite écrit libbùa, comme il dirait en hébreu 'aie: r comme moi. * Mais (con- 
trairement à la traduction donnée p. 181) libbn rend aussi ijathù dans l'acception de r parce 
que, * et in lihbi agâ signifie * à cause de cela" (voir p. a38). Nous traduisons donc libbùa 
par R.à cause de moi. s 

Les deux mots ina kirbisa se rapportent, ou à Babvloue, ou au palais; le sens est parfaite- 
ment évident et peut se formuler ainsi en français : 

R Que le peuple de Babvlone y domine, à cause de moi. jusqu’aux jours les plus reculés. * 

La phrase offre cependant une {fraude difficulté. 

Elle réside dans les deux mots mimât gafjada. Quant à falmat, il est écrit dans l’inscription 
de Londres \ w/ étant une valeur très- connue de M^w que veut dire 

mimât, ou, pour mieux dire, comment faut-il lire? peut-être falma abu? Il faut maintenir la 
prononciation syllabique de mat. (Voy. les inscriptions dès Taureaux, 1. 87, où le même mol 
est écrit fol-mat.) L’idée de descendance mise trouve pas dans la racine obi, à moins 

que ce ne soit en samaritain, où kt^s indique «germe.» Du reste, les idées de r former, 
gere, et de p postérité," sont assex parentes dans les différentes langues; néanmoins, la rai- 
son que nous avons pu Caire valoir ne nous paraît pas encore décisive, quoique la chose 
en elle-même puisse être parfaitement vraie 1 . 

1 IW étude* nouvel W rendent eetU* conjecture, k vrai 
dire, tW*-invroi»cniblab!<\ et l'interprétation des inscrip- 
tions de Sennachérib (par eiemple. Iaiyard.pl. XWVIll . 

I. 5. Prisme de Sennacbérib . col. I. I. i5 ) Rie fait uuti- 

36. 


lier voir, dons les detu mots falmat gagada , une circorr 
locution pour «-les hommes, le peuple. * En arabe <uOLr 
signifie un assemblage d'hommes, et a le même 
sent. 
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Le mot # 8 gada est, lui aussi, très-obscur, car je ne crois pas que le groupe doive être un 
monogramme complexe. Il sc lit encore dans l'inscription de Londres (col. III, I. 30): mais 
ce passage n’est de nature à nous fournir aucun éclaircissement. On pourrait peut-être trans- 
crire knkada, et cette transcription semble gagner de la vraisemblance par une combinaison 
très-fréquente dans les inscriptions de Ninive (p. e. dans celle des Taureaux, 1 . 67), où on lit 

BüV-M JB= 

'• fat - mat. tu - dt 

ou 'Es: V- SltJ 

fat - mai. (ruit - Jm. 

Le second terme signifie encore ivrlex chaut de la tète. e (Voir p. 17I1.) 

Le dernier mot libiiht est le précatif du verbe Sva «dominer. - Il est indifférent pour le sens 
qu on le lise éjrsV ou Vi-aV; l’incertitude de la lecture provient de ce qu'on ne saurait affirmer 
si talmal est un singulier ou un pluriel. 

Cette inscription se distingue, plus que tous les autres textes de Nabuchodouosor, par la 
correction de son slyle'et de son orthographe. La seule restriction, à ce sujet, serait rem- 
ploi, assez étendu d'ailleurs, de s-^TJ Ir, au lieu de ► T tT ir, dans Irirbùa. On sait que «vJJ 
est le monogramme de « ville. * et qu’il ne doit qu'à cette circonstance sa prononciation de h-; 
aussi, à Ninive, 11e le voit-on pas exprimer la sintple voyelle ir. 

Nous donnerons maintenant une traduction française de cette inscription : 

e Nalmchodonosor, roi de Babylonc, restaurateur de la pyramide et de la tour, fils de 
Nahopallassar, roi de Bahylone, moi. 

«Je dis : J'ai construit le palais, le siège de ma royauté, le cceur de Bahylone, dans 
la terre de Babylonc; j’ai fait poser les fondations à uile grande profondeur au-dessous du - 
niveau du fleuve; j ai relaté sa construction sur des cylindres recouverts de bitume et de 
briqnes. 

« Avec ton assistance, 6 dieu Mérodach le sublime, j’ai bâti ce palais indestructible. Que 
le dieu trône à Babylonc, qu’il y élise sa demeure , qu'il y septuple le nombre des naissances. 
Puisse, à cause de moi, le peuple de Babylonc dominer jusqu’à des jours reculés! 

Voici la transcription en caractères hébraïques : 

7 k 1 ‘ ;rnvp stSD fu S;'n ■ hïk ■ «j(t éjap.-ç mpi^isî V?îi * mçs*i xç-uj j# • én? "iç uturwoj 1 > 
«nie * •ttJeyn «Pystti kiss jx 1 -itt-iÇK kdsç)x bos» rrrçns IX * • As aTW tbaa rr* 

jet ywb * • imrft *k>V • wat» Ktpy'p tx • An IX ’ x^-ett»» r-a ynç «çs/abx Apna 

: i'jssb A» •'5'^ xnpn-i je • kçM'p 
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CHAPITRE III. 

INSCRIPTION DU CANAL. 

' Cette inscription nous est conservée sur deux bords, dont l’un a été publié par Rirb. Nous 
avons également recueilli A Babylonc quelques fragments de ce même texte. Tous ces docu- 
ments contiennent une légende presque identique. Nous y verrons pour la première fois les 
noms de Nabucliodonosor et de Babylone écrits en toutes lettres : 


i. t — r ^rr zz (CT- H ^ -th- m ^t.ïï- 



Na - ta - up. 

- le* - Au ur - ri. - i» - f»i 

Ytixjc]iodomi»or 

ur. 


sf :: m- 

3. e£= SSL ETC 4JH$ H 5 - 

A. tfc- 

kir. 

Ba - Jh - Ut. 

pa — pwd. ni - m ah — n. 

f» - 

m 


ri'fiirmidauN impuriUlcm, 

«do- 


:::=u — t- r> et- 5. #= t-r-ïï êeç= hfw- 

U - A. tfu. rab — nié, pv - ti - h. «i ■ i • fi. 

ma* dnutu' □uiuuum, domimu (trf ilotaiuum) Miftrttmus (t<W supremum), 

fi. ff ts: n> Bd Edd £53 Uïïd- 7 . <^£J. ^ ^t :: K<T . 

a» - ' w m, BIT. SAG. GA. JV. a*. BIT . Zi DA. 

in»Uurator Pymmidi* - et Tunis, 

8.- esà.' T ~T ^T ~ tCT- EETE^T-. À» EEdî- 9. e=^. 

pal. '+ Sa - b - lit. - poilu pu ' ur. . dur. 

4 filiu» NaUtpaÜasMns, rqp» 

H. El <£T TT -H H- 

B, - è. - lu. « - m - ht. 

_ tubylonia . - ego. 

Iæ protocole de cette inscription, sans s'éloigner notablement de la règle générale, est 
plus développé que celui des documents que nous avons déjà expliqués. 

Les deux premières lignes n'olfrenl pas de difficultés, car elles écartent précisément celles 
qui auraient pu s'élever dans l'explication des autres monuments. Mais la ligne 3 demeure 
encore très-obscure, et on ue sait guère è quel ordre d’idées appartient le titre que se 
donne Nabucliodonosor. Sj nous pouvions déterminer la prononciation du premier mot .nous 
arriverions aisément à son interprétation; mais, gf — ► — pouvant lire paru, parfit et pan, 
nous avons le choix entre les participes de ms, de ne (qui pourrait être remplacé par 'job) 
et de enc. 
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Si l'on .admettait que l’assyrien nnc fût identique au jnt des Ghaldéens et des Hébreux, on 
aurait, pour le mot assyrien paru, la signification de s vengeur. * St , d’un autre côté, oh devait 
comparer la -racine n*n des Babyloniens à la racine hébraïque jrçn "être méchant, ? on inter- 
préterait la ligne 3 de cette inscription par "vengeur de la méchanceté,* ou par "qui punit 
l’impiété. " On peut aussi appeler à son aide l'éthiopien, où rasyha signifie être impur, ro- 
*yhyty l'impureté; sans aucun doute le talmudique |nsm, notes, appartient à cette même 
racine ncn. Le mot abyssin implique aussi la notion de crime, ce qui le rapproche.beaucoup 
du ternie hébraïque. Je rappelle encore le verbe éthiopien paryha * craindre, * ét on pourrait 
traduire : /celui qui redoute l’impureté." 

Ce sens n’est pas sans vraisemblance; toutefois il n’y a là qu’une conjecture. Je ne me 
rappelle pas avoir lu ailleurs le mot nuahti , et ce qui résiste le plus opiniâlréiuent à une 
interprétation, ce sont des âTra£ Xeydfjtev tx. Si, par hasard, un passage parallèle venait 
démontrer qu'il ne faut pas lire paru, mais bien padil, toute l’opération étymologique .devrait 
être recommencée. Ne flous exagérons pas, d’un autre côté, l’importance de ces titres royaux; 
il n’en Tant pas tenir , compte quand leur sens échappe à nos investigations, qui doivent 
s’appliquer surtout à interpréter les choses fondamentales. 

La ligne h est, en revanche, on ne peut plus transparente. Le mot palih est le participe 
de n*îD, et ici nous avons des mots, en chaldaïque et en arabe, qui nous donnent la signification 
certaine .de tr adorer. V La langue arainéenne d’Esdrus et de Daniel emploie ce verbe avec 
l’acception de "rendre un culte divin;? et n^p, la même forme que nous lisons ici, est 
employée (Esd. vu, -ai) pour indiquer "le ministre de Dieu. - Cette acception n’est pas non 
plus étrangère à l’arabe, surtout au langage du Koran, quoique nous lui en connaissions une 
autre, cel)e de «r trancher, percer* (comme en hébreu), et ensuite de "sillonner, travailler, 
servir;* d’où le mot si connu de fellah, "cultivateur.- Voici la transition des idées : 
"trancher, percer, sillonner le sol, travailler, servir, adorer.* Le latin colere présente à peu 
près ta même filiation d’acceptions. 

Nous rencontrons dans la langue de Babyione beaucoup de formes dérivées de la racine 
en question. Nous nous contentons de citer: nn^c er service divin;* n^pç. infinitif de l'iphtaal; 
Cr.^ç, adverbe, «en adorateur. * ' - . ‘ 

Souvent ce mot palih est- écrit, dans les passages analogues. el £Hf. Nous 

savons que £r| et^f ont , en dehors de leur valeur ordinaire, les significations de lah et de lih. 
Un texte de Sardanapale 111, souvent répété, et nommé par les Anglais standard interif tion. 
"inscription modèle, * offre , dans les différents exemplaires, les deux manières d'écrire 
ce mot. . . 

La nuance du superlatif est indiquée parla répétition de l'adjectif; on a, du reste, en 
chaldaïque, le terme de aiai pour rendre cette' idée. 

La ligne suivant* donne un nouveau titre royal très-usité. Le mot patiéi , toujours écrit 
par un que nous rendons par »\ signifie «seigneur. « Je n'en connais pas d'eiplicalion 


Digitized fcjy Google 



•J87 


LIVRE III, CHAPITRE III. 
par une langue sémitique; je crois, au contraire, qu’il faut chercher l'origine de ce terme 
chez les Ariens, où ptuis exprime la même idée de «maître.* Les plus anciens rois, cités par 
Tiglntpileser I", Ismidagan et Samsi-Hou, sont qualifiés de patùh .4 «sur tr seigneur d’Assyrie;* 
et encore très-souvent ce mot se rencontre dans les inscriptions assyriennes. Un rapproche- 
ment de textes, récemment fait, nous apprend que les deux lettres * * J'.Vf/ AP forment 
l'idéogramme de patùii. Ce jnot entre dans le nom que portait Saigon avant son avènement : 
Bel-jHUÛS-Aéur « seigneur et maître est Assour. * 

Nous verrons, du reste, que cette adoption d’un titre royal étranger n’est pas isolée; nous 
connaîtrons les mots isakku, sakkanakht, sangu, comme dérivant de termes ouraliens. Les 
nouveaux vainqueurs, appartenant à une race différente de celle qui venait de succomber,' 
s’arrogèrent les titres de leurs prédécesseurs. Ainsi les Turcs ne se sont pas donné un titre 
oi/four, mais s’intitulent sultan et pddirhali, et, pour citer un exemple plus frappant encore. 
l'Allemagne ne prit, pour désigner le chef de l’empire, d’autre expression que celle qui lui 
était jéguée par les Humains. 

Le mot /nru veut dire «suprême.* Içi encore nous avous une acception tout assyrienne, 
mais parfaitement sûre. D’abord l’idée de «au-dessus d’eux* est rendue, dans les mêmes 
inscriptions (inscr. des Taureaux de khorsahad, pansu» ) , par ilistm et par çirisun; donc nis 
et -i's ont le même sens. Du reste, il n’y a là Heu d étonnant, quand'on pense à la racine 
jL* qui signifie raller,* précisément comme nSv. Le mot assyrien -e» se lit souvent dans 
les inscriptions, et toujours dans des passages qui fout voir l'exactitude du sens que nous lui 
avons attribué. C’est surtout comme épithète des dieux suprêmes qu’il se présente à rlous: 
ainsi la Mylitta des Babyloniens est qualifiée de irrn* nrHirç «la déesse suprême;* ainsi rvx 
«le suprême* «4 l'épithète constante du père des dieux, Bel-Dagon. Le soleil est nommé de 
même ttyj K 2 H «le juge suprême,* et Nebo kV;ç «l'intelligence (ou le roi) suprême.* 

La seule question que je ne saurais résoudre, mais plutôt à raison de la construction de 
(a phrase que par ignorance, c’est si les mots «seigneur suprême* se rapportent au grand 
dieu ou au roi : je crois qu'il faut supposer le dernier. 

Le reste de la phrase n’a pas besoin d’explication ultérieure. 

L’inscription poursuit ainsi : 

io. y? ^ æ h<t:- n. ^ 

mk -In. pi - èt il. makal. pa al - ga. 

» xjw in mmlio riio. canule 

—t 4 h zz 4 ^. i 2 . gnr. ce ::m- e£î- 

miml 4^*u. Ra - ht - (or. * a. ml - 1m. yum. 

aobs «rvutw , BaMoei» . . • k* inde a die 

•f*t sd ïu *î- ’ 3 h> -y m- *0- J*- <y da-ïïTt ff* m- 

ri l - km Ht, m - ma — mu h, rç. n iA - Ào ai. 

«Ulvrii , negWl* ^renl . . *W« 




2»R EXPÉDITlOlî EN MÉS0FOÎAMIE. 

ETT 4ÏÏ- ,5 - CT ff M -< fcTTTT *H- Ifi 4-ïï tTïïT- -<^> 


Iflin. 

- in Icrra 


im - tu (?) 
figuras 


• fc dîruü eranl , 

&>■ i7- " t.nr <wm mu- >»■ — a^ èà et- 

b. 


- la ’-» h — 
ulitu- 


NmiiL 


Le sens général do ce passage semble être celui-ci : n Les eaux du canal, qui est nommé le 
canal du soleiNevanl de Babylonc, avaient été négligées depuis le temps du déluge; le lit 
avait été détruit; ensuite j'ai bouché les crevasses, et j’ai rectifié le cours. * 

La première ligne est lue par nous nikki gibbil nahal. Quant au mot nous 

n’ a volts pas de donnée certaine sur sa prononciation ; il est sûr pourtant, comme nous lavons 
expliqué dans lu première partie de notre travail (voir p. 96), qu'il finit en / et qu'il doit 
signifier 9 canal, cours d’eau ; « nous avons proposé le mot im jusqu'à preuve contraire. 

Le cylindre de Sennacliérih (troisième année, col. Il, l. 30 ) a ntkki gablu tihavft : dans ce 
passage, nikki est écrit par ru « k-ki. Le mot gablu ou kablu (car les deux racines, à cause de 
la prononciation du k comme g ,' se confondent en assyrien) est une des nombreuses prépo- 
sitions formées d’un substantif; il a la signification de eau milieu, dans, n d oublions pas que 
la même racine a donné à l'arabe une préposition ff avant, r> qui pourtant ne communique 
pas au verbe une signification autre que celle qu’il a en liébreO. Dans le mot nikki je re- 
connais la .racine cêtre mince, délayé.* Cètte racine est alliée è l’bébreo ppi, dont It* 
dérivé ?jn est interprété par r eau fangeuse. * li se pourrait qu’une telle . nuance ne fût- pas 
complètement étrangère à l'expression dont nous nous occupons,. e| quelle eût quelque 
afiinilé avec le mot rikul, dont il sera question plus bas. 

Le sens de la ligne 1 1 est clair : c’est «le canal du soleil levant de Bahylone. * Le mot a^c 
veut dire r canal ■" en chaldaïquc, et ce terme est conservé dans le nom grec Pallacopas. 
Cette acception de a>c est connue depuis longtemps, çt l'on a déjà mis le nom de Pholeg, 
lils d'Eber et -frère d’Yoktan, en rapport avec celte racine: Quelques commentateurs ont 
prétendu que le verset de la Genèse (x, ah) qui donne l’étymologie du nom de Pbaleg devait 
se traduire ainsi : . 

» Et Ebci eut deux fils ; le nom de l'un fut Plialeg, car, dans ses jours, la terre fut amn- 
lisée, et le nom de l'autre Yoktan." La version, ordinaire est ainsi conçue : ffCar, dans ses 
jours , la terre fut partagée-" (y-u<n ttjSdj ro'a *2)^ 

Les deux signes expriment le soleil , et se prononcent t*çç . comme nous l'avons ex- 

posé plus haut (p. 88). Les .deux lettres £T ont déjà été soumises à notre examen; elles se 
prononcent isk a#w, ce qui est le participe de l'assyrien nsk, l’hébreu tor c sortir, sè lever * (en 
parlant du soleil). Celte même locution du soleil kvant de Habyhme se rencontre en plusieurs 
occasions, et pourrait donner à penser qu'il n’est pas fait ici allusion à l'orientation du c?nal. 


Digitized by Google 



LIVRE II!, CHAPITRE III. 28» 

niais qu'elle a trait plutôt à la consécration de l'œuvre et à la conjonction du soleil levant 
avec un astre quelconque. S’il s'agissait ici d'une région céleste, on aurait certainement fait 
usage d’une autre expression ; nous connaissons d’ailleurs les manières de rendre cet ordre 
d’idées. Ensuite, et voilé la preuve la plus palpable, les grandes œuvres de canulisation qui 
honorent le grand administrateur des Chaldécns n’étaient pas à l’est de Babylonc, mais 
bien au nord et au sud, et même le Naharmalrha, qui va se jeter dans le Tigre, prés de 
Séleucie, serait toujours situé plus au nord que ne le serait la direction du soleil levant 
au solstice d'été. D'ailleurs les deux fleuves sont très-rapprochés è la hauteur de Babyloue, 
et Nahuchodnnosor n'aura certes pas construit, au milieu de la Mésopotamie, un réservoir 
qui, sans être alimenté par le Tigre, n’aurait appauvri que l'Euphrate. Au contraire, nous 
penchons vers l'hypothèse que le canal consacré au soleil levant de Babylone était sur la 
rive arabe du fleuve; mais nous n’oserions affirmer ce fait. 

Le pronom ni, ordinairement relatif, s'emploie aussi quelquefois comme démonstratif. 
Cela parait évident par les testes ninivites où sa se met pour indiquer * lui - au conimen» 
cernent de chaque nouvelle idée : la supposition qu'il y a lé un relatif nous ferait admettre 
des phrases d'une longueur véritablement démesurée. Le ni. comme démonstratif, entre 
dans les locutions telles que nisu « celui-ci , » ni suit a ceux-ci. s 

L'itu yum rikul «depuis les jours du déluges a été confondu par nous, au début de nos 
études, avec l'expression ullu yum rukuli «depuis les jours lointains. s Nous nous sommes 
expliqué sur ce point dans nos Eludes assyriennes, p. 10a. Ordinairement ou lit aussi ullu 
yum ullu/, qui a la même signification. 

Le verbe innamu est un niphal de an; , « abandonner, négliger, s Le mot se lit également 
dans l'inscription de Borsippa, au kal, dans le même sens de «négliger. - Nous transcrirons 
donc ion}' « ils furent négligés. - 

Les deux lettres £j*_TT ** ®° n t remplacées par le ternie ipin. (Voy. baril de 

Bellino, col. JL) J’y crois reconnaître le mot -icy «poussière, terre.* Le terme sihhat est 
l’hébreu rem?, et ûani, l’iphtaal de. pi. Cette raeine veut dire «reconstruire, restaurer,* 
mais aussi «ébranler,* et elle se rapproche, dans ce dernier cas, de l’arabe J; . J'ai déjà ex- 
posé cette différence dans les Etudes assyriennes, p. 1 1 1. Je crois que le verbe pi a ici cette 
dernière acception, et qu’il faut traduire la phrase un «ç» rntt par « les creusements pratiqués 
dans la terre avaient été endommagés. «Nous rappelons ici l'usage des Arabes , qui fait encore 
aujourd'hui le désespoir de (administration turque, ordinairement si indolente. Quand les 
digues ont été réparées avec assex de dépenses, les Bédouins, ayant besoin d'eau, enfoncent 
l’ouvrage à un endroit voulu pour inonder leurs terres. 

Nous ne pouvons que former des conjectures sur le sens du premier mot qui suit, attendu 
que nous ne sommes pas parfaitement sùr de sa lecture. Le mot uùiktkt, au contraire, semble 
être très-clair: c’est le paël de -po «couvrir, fermer;* le sens doit être : «j’ai bouché les 
crevasaes, * 

». 37 
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La phrase suivante se lit atana itli t t-a s j'ai rectifié son cours. * Am' t est , l'iphteal 
fie me, yy— s rendre droit, aligner, s Le mot ouïras a été bien expliqué par les inscriptions 
trilingues (p. 180). 

L’inscription poursuit ainsi : 

i9. en ::èt- if H- *t ^ -m & 20. ^ tï n m 

W - tu. Pmrat. «- HL Mi 

Inde al» Euphrate ■MM ad Aqtus 

ru t p. «. es ^n- ïï rt. 

Au ht, an — Au tir. t — no. kmpn. 

ratonut vmic, in bitnnuno 

22. <V 0 . :^tgz tjy EXT- 23. t*=l ïï- ,MT ^ 

«U. agnrri. ub - ma a. im mi - 

et U ter*. cuuatruxi -•(jjçerta 

#-en- 

ta - àr>. v 

y 

qUS. e 

Il n’y a presque rien à remarquer sur ce passade, dont le sens est parfaitement clair. Il 
s’agit de là construction des digues du canal rectifié, qui devait aboutir à une localité peu 
éloignée de Babylone. Je lis le nom Mi-Burmbuv tacha ’D des eaux de la citerne vide, t Nous 
savons que beaucoup de localités ont dû leur dénomination aux eaux de leur voisinage, et, 
sans parier d'Aqua* Sextiæ et des Eaux -Bonnes, nous connaissons, comme noms de villes 
bibliques, Medcbah et Mcyarkon. Mais le nom de la Citerne vide se retrouve, comme appar- 
tenant à la Chaldée, dans le Talmud babylonien, qui, dans un passage remarquable, dit que 
Borsippa, lieu de la confusion des langues, tirait son nom de Borchafi e Citerne vide,* Une 
autre autorité talmudique rapproche, il est vrai, Borsip de Bulsip * confusion de langues,* et, 
quelque minime que soit la valeur des étymologies mentionnées, il est clair que, si la première 
étymologie doit son origine à une confusion de deux villes, elle n’a pu se présenter à l’esprit 
que parce que le nom de Bortabù a réellement été porté par une localité. 

Nous aurons, du reste, à démontrer encore l’exactitude de notre traduction de Jf 
par r eaux, * et conséquemment la prononciation de n? en assyrien. Nous savons que Jf, à 
Ini seul, indique cette notion, et nous nous sommes déjà expliqué à ce sujet. Le pluriel "est 
exprimé ici, comme souvent, par la répétition du monogramme, et nous considérons (a 
lettre 1 comme un complément phonétique. La preuve de cette assertion résulte de la com- 
paraison de l'inscription de Londres (col. V, 1 . 38 et 65 ), où cette même lettre manque 
dans le nom cité. 

C’est justement l’appellation de la * Citerne vide* qui nous met sur la voie pour comprendre 
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le travail de Nabuchodonosor ; il eut pour but de ramener le* eaux dans ee réservoir. A cet 
effet, le roi lit construire un ouvrage en pierre de taille, comme nous l’apprend le grand 
document que nous venons de citer. 

L’interprétation des deux mots abiui hikkxsa se donne d’elle-inême : «r je construisis se» 
quais. « Je vois, dans le dernier mot sukkisa, un dérivé de -po, et j’explique par le plu- 
riel muni du suffixe possessif. 

L'inscription continue : 

-> 4 . ^r. Tf if rrc cO »• m 

/ - m Mi — é*» ttr, m - bu «w. tu - 

In Aqsb ctttern* «iruir pro-, 

cfi — r 26 . n ^ri. & h<t wv 

U l fU> - lia. ' I- m. m* <u - da - km 

pr 11) Babylonem ad gtoriun 


«*. 

lioraini 


27 . EZJ ZÆJ <H£[- 

rik. 

magni 


28 . «4 c: ty. ^ ::^i ^r. 

MarJuk. t* - ta w 

Mtnvdachi rccepUculwm 


eï= ejfcï 29 . ar * 0 - 

1 “ «I - »«• «,-■*“■• «*■ 

caiuli» efiodi. 

[Nabuchodonosor raconte ensuite qu’il a construit un réservoir dans la localité, à la gloire 
de Mérodach. Les mots ifnli Babilu sont obscurs. On rapprocherait volontiers le mot hébreu 
y?o » *?o p- digue,'» et on traduirait *les digues de BaLylone;» mais celte signification ne con 1 - 
vient pas à tous les passages où ce tenue se rencontre. Je le prendrais plutôt pour une prépo- 
sition locale, signifiant peut-être <?en dehors,'» ou «rprès, * ce qui n’est pas moins incertain. 

La formule aria masdaha se voit souvent dans les inscriptions assyriennes; son acception 
résulte de nombreux passages. Dans les inscriptions de Sargon on lit hum écrit , qui, on 
le sait, a la valeur indiquée. 

Le mot tilur peut être expliqué par * coure» et- par * bassin, » A cause du mot agzur, de 
*uj e couper, creuser,* je préférerais l’interpréter par * bassin ;r de sorte que le sens serait: 
ffj’ai creusé son bassin.» 

La suite est : 

s», m ma «■ && tsa —k 

m -- m mm - A il Ut al - U «A - I». 

interrludendaa feci , duel un. 

Le mol ummlil vient d’une racine Mo, à laquelle convient la signification de <r renfermer, 
arrêter {Jermare en italien), protéger.. Ainsi nous verrons le mot "Vt?» « renferme, pro- 

s 7 . 
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tége,« et l'infinitif Vtdü rla préservation, n Nous voyons dans usandil un o© et non pas un 
il j parce que le shaphel de Vu serait plus régulièrement usaddil. Les langues congénères» 
du reste, nous font complètement défaut pour l'interprétation de ce mot difficile, dont la 
signification parait être analogue à celle de «r bâtir; * car on lit, dans quelques passages pa- 
rallèles (inscription de Londres, col. V, I. 53), ubannà «je construisis , » au lieu de usandil, 
qui se trouve ici. 

Le mol tallakli est un dérivé de la racine qV n * aller i> n: 5 ?!?» et seniblf signifier «r conduits. * 
Le l est doublé à cause de la suppression de la première consonne de la racine, aussi lit- 
on souvent talakti. 

11 ne nous paraît pas que le canal et le réceptacle dont il est question dans notre ins- 
cription aient aucun rapport avec le grand bassiu de Nitocris. Ce dernier réservoir était loin 
à l’amont de Babylone, tandis que, au sujet de celui dont il s'agit ici, tous les docunieuts 
chaldéens nous semblent indiquer qu’il était assez rapproché de la capitale. Nabuchodonosor 
énumère ce travail parmi ceux qui furent commencés par son père et finis par lui : bien 
qu i! y ait introduit de notables changements, cet ouvrage de canalisation paraît avoir un 
autre but que celui que Nitocris se proposait, et qui avait été suggéré par le besoin de la 
défense de sa cité. 

L'inscription finit par les lignes suivantes, qui ne seront plus obscures, après l'explication 
des autres inscriptions : 


:• ED 4-©- 33 - — Ëü- 

rabu, nakda (T) 

tnagne,. _ augittte (?), 

tri 34. e^j ex à ►êt 

Ht - Ut. m ap • li U. tu. 6a , - la for. 


32. -r <— 

Marduk. 
Uerodacbc , 


M. 

dotniw 


::ej:t et^t ■ r- 3 ? H hj- 


ew >ett. ff. 36. - 

fum. rulf, ai i - bi. U ad - (h - b. fcw »n». 

'Jierum remotorum, inrremcntmn «npliipliim fiyunditatu, >laUiliUteiu 

EJ CH ff- 38- -gf H <WH. ts= ::eî^ s* 39 Tf 

Imtàu. "* *«. la - ha ar. ptt - U I. « - m. 

throni , «t wctortam / giaHii • in 


<î- HW H<r: -H- JJ • 

n - p» » k — M, *■ ur - ta»’. 

«rmpili-rnum cüftcede. 

L’invocation adressée b Mérodacb n’a d’obscur que les signes ►— Un peut les prendre 

de deux manières : d’abord le sa pourra être considéré comme un relatif, et ensuite ►— 
comme un monogramme exprimant ou l’idée de r majestueux, favorable. i» ou une autre de 
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celte catégorie. Donc il faudrait traduire «puissant qui est loi;’» ou bien on peut regarder 
les deux signes comme formant l’idéogramme d’un verbe mis à l’impératif, construction que 
nous avons remarquée dans quelques inscriptions. 

Il n’y a guère à interpréter que le mot kun, de la racine même d’où vient ^ «être,* 
en arabe, avec l’idée d’une existence continue, de la stabilité. La manière d’écrire le mot 
üruüfû ne nous est plus inconnue depuis l'examen de l’inscription de Nakch-i-Roustam (voir 
p. ioq et i83); la seule phrase nouvelle qui présente de l’intérêt, c’est celle de labar pâli. 

Le mot labar nous rappelle un mot bien célèbre de l’histoire ecclésiastique, le lahat'um, que 
jadis Constantin, selon la légende, vit au ciel, et qui l’engagea à embrasser le christianisme. 
On n’a jamais pu expliquer ce mot, et on trouvera assez naturel que nous en cherchions 
l’origine dans ce terme d’un son identique. 

Il va sans dire que le mot babylonien labar trouve aussi peu que le labarum romain sou 
explication dans les langues sémitiques connues. S’il en avait été autrement, on aurait depuis 
longtemps décidé cette question étymologique; mais, seul de tous les idiomes alliés, l’assyrien 
a une racine laS labar 1 . Mous en connaissons les participes très- réguliers du paél et du 
shaphel la 1 ?? et -rçVtfD, qui se lisent dans les inscriptions de Ninive avec les acceptions de 
ff donner la victoire, prospérer, durer. * 

Le passage principal où se trouve ce verbe nous le montre, comme ici, joint h paît. Ce 
dernier mot doit être un emblème de la royauté; car souvent il est nommé à côté du sceptre 
du roi, et nous ne pouvons hésiter, en regardant les sculptures, entre l’étendard et le glaive. 

. C’est cette dernière acception qu’il faut adopter selon nous. Les racines arabes JJ. 
jXè, signifient toutes r frapper avec le glaive,* et veut dire * glaive.* Les racines 
hébraïques k*?d et ré?B signifient * diviser, séparer, distinguer,* d’où vient l’idée de miracle, 
qui est inhérente à ces termes. Cette dernière notion nous ferait supposer que celle d’« éten- 
dard v est cachée dans le mot babylonien; mais, en présence d’un terme arabe aussi stricte- 
ment déhni, nous n’hésitons pas à adopter l’acception de r- glaive. * 

Le dieu suprême de Ninive, dit l'inscription de khorsabad, est celui qui donne le labar 
au glaive des rois qui l’adorent. 11 n’y aura certes pas d’inconvénient à traduire par «victoire;* 
ce mot se trouve deux fois dans le même passage, dont notre traduction donnerait le sens 
suivant : 

ffAssour donne la victoire au glaive du roi qui l’adore, il inspecte son année; Niriip pose 
les fondements de sa ville. Dieu , envoyez le roi à la victoire pendant de longues années 1 * 

On conviendra qu'il n'y a pas de sens qui irait mieux au labarum de Constantin. Il faut 
donc établir la possibilité de l'emploi ù Rome d’un mot assyrien. Mous savons, à ce sujet, que 

1 L'absence de la racine labar, dan» les autres Idiomes inconnu au médo - srythiqite . où Au Inhmrttn rmoi son 

de la même famille que Tas») rirai, pmirait s'expliquer par maître* rend le perse moud batuhika rr lui mon esclave.» 

l'origine touranienne de ce verbe. D'abord il n’a pas les L'idée de maître peut parfaitement se rallier A celle de 

allures sémitiques; ensuite ce même mut labnr n'est pas vaincre, i Voir h'tvdct auyntimet , p, 166.) 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
beaucoup d'astrologues, sous le nom de Chaldéens, habitaient Home depuis les derniers 
temps de la république. Ils en furent expulsés à plusieurs reprises; mais ils revinrent tou- 
jours et continuèrent à se mêler de politique tout comme auparavant. Ils ont dû faire passer 
dans le langage populaire un certain nombre de mots empruntés à leur terminologie, et 
labar rr lu victoire, le succès, -n a sans doute été l'un d'entre eux; C'est ainsi que s'expUque 
facilement le rapport qu'un mot assyrien a dû avoir avec un des événements les plus mé- 
morables de l'histoire. 

La série des choses demandées par Nabuchodonosor est beaucoup plus étendue que celle 
que nous avons examinée dans le texte de six lignes. Nous transcrirons maintenant toute 
l'inscription en lettres hébraïques, conformément au sens que nous avons adopté. Le voici 
dans la traduction française : 

t N abuchodonosor, roi de Babylone, ennemi de l’impureté, adorateur du Dieu suprême, 
I auguste seigneur, restaurateur de la pyramide et de la tour, fils de Nabopallassar, roi de 
Babylone, moi. 

r Les eaux coulant dans le cours d’eau nommé le Canal du soleil levant de Babylone 
avaient été négligées depuis les temps du déluge. Le lit creusé dans la terre avait été en- 
dommagé. J’ai bouché ces crevasses, j'ai aligné le cours du canal. A partir de* l'Euphrate 
jusqu'à Mi-bourfabov ireaux de la citerne vide,* j'ai élevé ses digues en bitume et en briques; 
et dans Mi-boursabou, près de Babylone, j’ai creusé le bassin du canal, et j’y ai ménagé 
des conduits à écluse, à la gloire du dieu Mérodach, le seigneur sublime. 

crMérodach , grand seigneur sublime, toi qui es majestueux, sois propice. Accorde-moi 
gracieusement la vie jusqu'aux jours reculés, une fécondité septuple, la stabilité du Irène 
et la victoire du glaive!^ : v 
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CHAPITRE IV. 

INSCRIPTION DU TEMPLE DE MYLITTA. 


Celte inscription est répétée en entier sur quatre barils complets ; nous en avons décou- 
vert à Babylonc des fragments, mais trop frustes pour qu’ils aient pu donner l'espoir d’ètre 
lus. De ces quatre barils, deux sont 4 Berlin, où ils ont été apportés par M. Petcrmann; 
mais ils sont dans un si mauvais état de conservation, qu’on ne saurait les déchiffrer. Les deux 
autres se trouvent à Paris : l'un, ayant appartenu à M. Raoul Rochette, est à la Bibliothèque 
impériale; il est également fort difficile à lire. Le second, le seul auquel nous soyons rede- 
vable de la lecture du texte, fait partie de la collection de M. le duc de Luvnes.qui a bien 
voulu me le communiquer. 

Voici la légende : 


1. TM ZZ cD-H ï^T ErfT -TH- m i>-m ErfT. 

\a - 61 - ur. kit — du ur - ri. m - »« «r. 

Nsbuehudot»o»r 


• 2 . Krr 3. gn. T «H ^TT TT- tffR 

icr. IM - ilm. pal. \a - bt - u*. pull. n - 

m lUbjioni», filiu» N aboyai- 

fr-m î^JT- *• «H X^x- TT H- 5. cjeJ. 

> ru mr. icr. Bob - il ta. a - nu - lu. % Ait. 

laMtrin, rvgi» Bflhylonu, ' egn. Üomum 

►SI- 6 - Bd-' —T tHH 7 . <$> H- t=i -T KTT 


«ii/fiMlRm liomum 


ZarjMMit. 
Veoeria cttlurtis. 


IA - b*. Bob - ilm. 

BtbjtafiH, 


8. TT M -.1. il! TT 1 — H tËTT 


-H 


fl - Mfl. Zcf-fiarul. 

■v Veoeri coietli. 


m - 6a « - ti. 
iliHuiu* 


aiiguvkr. 


10. 


e »-/i- t=i -r ext h. 12. ^ 

D_L -1_ * i JL _ i. M 


Bah - ik. 
Babyioae 

kl 


- « u. 


I - 
fr- 


fl- EH 33>- TT ® H ^ TT- 


éa a. dm 

Jivfnonum im 


kit fri. 
'bitumiuc 
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15 - <HH- ::=*# e=s=i ra- «6. m ms r a s=-- êïj. 

«"• a^im. u - ta + nt - Ai W - 

«I Ulirrr mura ri jm*i ; 

17. ^TT <fîTï. ^ t>ÊT<T- t>-P Jgf 18. 


4**- 

cm Im» 


h - Jw. 
fbrniom 


a - tu - a*. 

cubioilorum 


ki ir -fw- 

in rjiw pcjwLra 


Ëü- 19. tflïï BT £Ü=Ï nHT- 20- ~T ►SI- 21. 

Venus ccelesli» , 


üJmj» 

-th <: 


m - im al - U r. 

espfaî. 


mater 


-T- 22. f* £> 3JI- 23. :rï UT- 


sublinii» . 


i — A 
Mnnino 


ap - li 
lave. 


n 24 . em. 24 z*? ::r.T m tt. as. 201 mi -tm^ 

de om - ga - tu n - a. li u - ta ak 

per&MB» 


- r» “ 

opera mea 


— ri- ae. eht m ::ët «=ee ^ 27 . m 4 ^ <t~. ~tt:: 


Inr, 


«P - ta uk - h. 

(fada) autilio tuo. 


ui - fit - *1. 11 — 

Pecunda ***- 


■ — tt*t 4 *u- 28. jt Mf ::nra- 29. ^rr — t _rr 

rt r>. im Mit — Ji - b. no an - no - 

nwn.' (abacondo) prwrni embnoo 


30. 


^TT- ^ -TH r=: £14, £= —TH di— E*E3T- 


n - bt 
interiore 


31. ^T t=$=3. Cn DTI- 32. **T <f- —TH 33. 


uaqne ad lînrai ( geMalionii ) , 


- li - n 
pmide 


par- 


::^u £4 — 'T- 

a ni - n. 


Le sanctuaire dont il est question existe encore aujourd'hui. A vingt minutes au nord de 
la ville de Hillah existe une ruine que les Arabes nomment m#XâJI Elkolafeh pria petite cita- 
delle, a et qui se compose d’une circonvallation toute rectangulaire de ta 6 mètres de long 
sur $3 mètres de large, c’est-à-dire &oo pieds (aûo coudées), sur 3oo pieds (t8o coudées). 
Elle ressemble à un karavanserai en ruines. Son origine est sûrement babylonienne. 
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Nous avons parlé ailleurs déjà de celte remarquable ruine; nous y avons, depuis longtemps, 
reconnu un sanctuaire de la Vénus Uranie, dont parle Hérodote (I, cxcix), et où les femmes 
de Babylone se prostituaient à un étranger. Nous avons respecté dans notre version la tra- 
dition vénérable du père de l'histoire, en rendant le nom de la déesse Zarpanit par celui 
de la Vénus céleste; il se pourrait pourtant que la divinité dont il est question ici, et dont 
certainement a voulu parler Hérodote, fût différente de la déesse qui représente la planète 
de Vénus. 

Mais quel est ce nom de p;ç*ij Zarpanit? 

L'identité de notre déesse (cela veut dire eln déesse suprême i) 

avec la divinité dont le nom s’écrit wJf Jÿj Cf — «“«J, r Zarpanit » est évidente par 

la comparaison des lestes parallèles : le passage du cylindre de Bellino, qui a sûrement 
trait à ce même édifice, l’écrit en toutes lettres. L'inscription de Londres exprime le nom 
de la divinité par l’idéogramme «-7 T^-Jc= J. — * T T J *_JT. Dilti. HAR PIS $ I 
dont la prononciation nous est encore inconnue. Voici ce passage (col. IV, I. <4 et suiv.) : 

Ligne i& : bil fir bit Bitli IJ A R IUS SI 

donrnm subliment . domum domina 1 . . 

i 5 libba Bab-ilu 
cor Babyloni», 

1 6 ana ilut firti ummi banitiya 

de* subbmi malri genitriri mes. 

17 ina Bab-ilu ipus. 

Babylom* feri. 

Nous ne rapporterons pas maintenant le passage cité du cylindre do BclJino parce que 
nous devrons nous en servir plus tard pour expliquer les ligues i3 et suivantes de notre do- 
cument. 

Le nom de Zarpanil n'a pas été ignoré de l'antiquité classique; il est, en effet, idenLique 
aveeda forme de A$>e 2 àT l , qu'Hésychius dit avoir été le nom de la Vénus des Chaldéens et 
des Assyriens. Le grand érudit Selden.a déjà rapproché ce dernier nom de lu racine sémi- 
tique «r dégoutter, * d’où le chaldaique Nübn, le syriaque conjuntlio venerea. Cette 

racine araméenne a également existé en assyrien avec celle de ipi, qui lui est originairement 
identique. D’abord, nous avons à côté de la racine araméenne f|VT, ayant la même signi- 
fication, et, de plu?, nous connaissons les racines hébraïque et arabe, impliquant ce môme 
sens de « dégoutter r. q*n (d'où *pni rr pluie,*') et <jyS. Quiconque s’est occupé de la grammaire 
comparée des longues sémitiques sait que le t hébraïque reste tel dans les dialectes ara- 
méens, s’il est rendu par un j en arabe, mais qu’il se change en *r, si l’arabe lui substitue 

1 Quant à £oÀafi&>. egalement la Vénus des Babyloniens, nous ne savons qu'rn faire. 

11. 34 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
un i, souvent prononcé aujourd'hui comme un d. Donc les racines ipt et q*n soûl identiques, 
et elles ont simultanément existé dans la langue assyrienne qui, comme l’hébreu, a subi 
assez souvent l’influence du nrXotTeuurfiàe araméen. 

On s’étonnera sans doute que nous nous soyons si longtemps arrêté pour démontrer et 
l’identité et la coexistence de deux racines dont ni l'une ni l'autre ne sera contestée par 
personne; mais nous dirons ici une fois pour toutes qu’on ne doit accepter ces identités dans 
l’interprétation qu'après s’en être préalablement assuré; car, sans cela, on pourrait, dans la 
même phrase, défendre deux significations diamétralement opposées, tant est considérable la 
quantité de racines qu’on peut produire pour faire accepter son explication, surtout quand 
on se fourvoie dans le dictionnaire arabe. 

Somme toute, Zarpanit et Delephal sont identiques 1 . Celle-ci est la forme araméisante de 
la première. Le nom signifie celle qui préside à la conception , et nous verrons que l'invo- 
cation de Nabuchodonosor justifie pleinement cette interprétation. 

Nous avons encore à revenir sur la ligne C, où se trouve le nom de la déesse a-u-J tHEJ 
►EeII *la déesse souveraine suprême.» Nous avoirs déjà parlé de la forme ntya "souve- 
raine,» d’où sont dérivées et la Mylitta du père de l’histoire, et la Beltis d'autres auteurs : 
ces derniers saisissaient le rapport grammatical qui lie ce nom divin à celui de Bel. Toutes 
les divinités sont des Mylitta comme tous les dieux sont des Bclux. 

La Mylitta de notre inscription est la souveraine des grands dieux, r?» p^jrç, écrite sur 

le caillou de Michaux : ►+-][ T***- D’après les inscriptions 

de Saigon, elle préside également aux naissances, et c’est là un fait que nous ferons valoir 
à la fin de T explication «lu texte. 

Notre déesse, du reste, est différente de la Mylitta Tarai (abyssus), la mère des dieux, 
de hutr (Astarté), la déesse de la guerre, de \ana, la lune nouvelle, dont le nom est obscur, 
et de plusieurs autres. (Etudes assyriennes, p. 88.) 

Les mots lihha Babilu rie cœur de Babylone,» 'indiquent la position topographique du 
temple de Vénus, situé réellement au milieu de la grande enceinte. Le reste de la première 
phrase est très-clair : rubàti est le féminin rvbù "le seigneur; » il n’y a de nouveau que le 
mot itms sj’aî fondé.» - , 

Ce terme, d'un usage très-fréquent, se prête facilement à l’explication. C’est le paël du 
verbe "fonder,» connu en arabe, hébreu, chaldaique et syriaque. Nous connaissons 
également le participe de la même forme muassis cJükü, qui se lit sur les briques de Ninive 

(Layard, pi. LXXVI1I, B. I. 6). 

Mais la ligne i .T nous montre une difficulté assez grande, et qui se renouvellera toutes les 
fois qu’il s’agira d'expliquer des termes architectoniques. Le mot kii& ne se trouve que rare- 
ment; en revanche, m se voit très-souvent, sans que, malgré cela, nous soyons 

1 L'identité d# uni ne prouve pat l'identité d'origine . ou le grec utérus, s qui pourtant est identique «ver 

bien il faudrait donner raison X cnn qui font venir de le sanscrit n»f g«r bhtt. 
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LIVRE 111, CHAPITRE IV. 
sûr de son interprétation. Il pourrait être lu phonétiquement, mais que choisir parmi oVi, 
Vît, om, im, d^d, rto, otto, inc? car toutes ces lectures sont possibles. Nous y croyons recon- 
naître le sens de «grand, puissant ;u il pourrait cependant cacher un mot tatare. Nous nous 
arrêtons donc, jusqu'à preuve contraire, à la lecture o*?! et à l'acception de «grand 1 .* 

Le inot kisà est beaucoup plus facile à expliquer : il constitue le singulier du bâtiment dont 
le pluriel se lit dans la Bible en ni» niDD. Quelques exégètes ont voulu changer le premier 
mot en nos, et cette idée paraît très-acceptable, d'abord à cause du rapport qui existe 
entre les deux racines pc et ccd dont dérivent ces mots; puis à cause du mot assyrien kdd. 
qui s’applique à un pareil édifice. Ce terme est emprunté à la racine icd, allié à ccd etncD; 
et ces dérivés de ces mots ont même, en hébreu, le sens de cubital, pultinat', cubiculum. 

Le baril de Bellino décrit en ces mots la cellule de Zarpanit. qui se trouvait dans la pyra- 
mide : 

bit ana ZarjHinili bïiltiya 
f emploi» ZarpamU jilumirwu me*' 

kvsitun usa in 

cubiculum in formcis modum eutruxi. 

Le mot kuttiatn didd est un adverbe formé par la mimmation, et le mot jyx veut dire en 
éthiopien «voûte. * 

Le mot u&tuhirsa est le shaphel d’une racine -ms qui signifie « construire , murer; * il est 
de la même famille que l’arabe «roche,-* mais il a aujourd’hui, dans la Babyionie, 
conservé son antique acception. Les gens qui font le sacrilège métier de chercher des briques 
au préjudice des constructions antiques, portent le nom de jû c°, et perpétuent ainsi, par 
cette appellation, une ancienne racine babylonienne. Nous voyons souvent, dans les inscrip- 
tions, le verbe employé A fistnphal, ainsi qu'au shaphel; mais il n’est pas à notre connais- 
sance qu'on en trouve le substantif. Ainsi nous traduisons ce passage entier : «Je fài fait 
construire en maison carrée, munie de cellules 3 .* 

Les trois lignes qui suivent sont les plus difficiles de cette inscription, surtout à cause du 
mot kidav. Ne trouvant pas de signification dans le dictionnaire des langues sémitiques, nous 
nous adresserons au persan moderne, qui a conservé, comme on sait, par l’intermédiaire du 
pchlevi , plus d'un terme de l’ancienne architecture assyrienne. Nous verrons que sous 
l'acception de «enceinte* et de «voûte,* tire son origine du babylonien -idd; ainsi un autre 
mot «.^signifiant «voûte* vient, selon toute probabilité, de la langue de Sardanapale L 

' Depuis que j'ai rédigé ce travail , j'ai |iri» connais- 
sance d'une inscription nouvelle du roi Hammurabi 
( 1600 av. J. G.), où ce roi est nommé sur dalum , nous 
|>*!i5ons dnne qn'il faut le lire dannu, (Voir plu» bas. ) 

1 !>■ moi khan * keravanserei* exprime cette idée. 


1 II ne faut pas se dissimuler l'extrême difficulté de ce 
passage. On pourrait lire inDl (Et, tusyr. p. t8A) rnpdar 
- fui cru m ■> et traduire ta phrase «tutti : nj'ai but remplir 
de terre l’intérieur des murs pour soutenir les niches. « Le 
sens . on lui-même, tie varierait pas beaucoup daus ce cas. 

38 . 
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Le mot doit se lire ipir içy «r terre,» comme nous i avons vu (p. 389). Dam le 

terme de né?» illvl, je crois reconnaître l'équivalent du chaldéen n'V?» v7rep£>ot»< ,, cubiculum.» 
Le mot de illut indique donc chacune des niches, s’ouvrant toutes sur la cour carrée, et 
auxquelles on ne parvenait qu’en montant, précisément comme on grimpe encore aujour- 
d'hui dans les renfoncements profonds des karavanseraïs. 

Le mot wnallav est le paël de kVc r remplir, r» et se transcrit : le mot kirbasa Ktfrjp 
.signifie «rdans elle;» toute la phrase est donc, scion nous : rJ’ai fait couvrir en terre les 
voûtes de ces cellules.» 

Il nous reste à signaler brièvement l'importance de ce passage, qui confirme un fait que 
les fouilles avaient déjà mis en lumière, c’est que les Assyriens construisaient des voUlet 
jetees, sans connaître pourtant encore la voûte en pierre. Nous exposerons ailleurs nos idées 
à ce sujet. 

Après le récit des faits, suit l’invocation ordinaire à la divinité. Nous n’avons pas grand'chose 
à dire au sujet du signe idéographique indiquant «mère,» qui, en assyrien du moins, se 
prononce ummu (p. 117, ao 5 ); et pas plus au sujet de riminii, qui est le féminin d’un 
masculin riminù, expliqué par nous dans l'inscription de huit lignes. 

Quelque intéressante que soit celle inscription pour l’archéologie, elle ne l'est pas moins 
pour la grammaire; car c’est elle qui nous apprend les formes féminines de la conjugaison. 
Nous avons ici quatre impératifs dans ce genre, et chacun dans une voix différente du verbe, 
comme si le rédacteur du texte avait voulu nous donner un spécimen de la conjugaison ba- 
bylonienne. 

Le premier de ces impératifs est tiaplisi «sois bénigne,» et nous apprenons par là que le 
mot naplti de l'inscription est un impératif masculin d’un verbe qui se termine en/. Je l’avais 
pris d'abord pour la t” personne du pluriel du kal. En présence d’une forme telle que na- 
plisi, l’erreur n’est plus possible, et il faut prendre les deux termes pour les impératifs mas- 
culin et féminin du niphal de sbc 1 . 

La phrase suivante est damffatûa lisnakna saplukki 'pprtçtf stpç* 1 ? Le premier mot 

appartient à la racine assez embarrassante pot. Le p est exprimé par un * ffa, comme 
souvent en babylonien. 

Les passages dans lesquels se lit damgat ou son singulier damikii sont assez nombreux, et 
à tous s’applique fort bien l’idée de « puissance» et de «r œuvre remarquable, facinus. » Enfin, 
ce sont les exploits qui réclament le pdt des inscriptions trilingues, la supériorité, au moral 
et au physique. La forme damgalüa est à dümgatùja ce que datngatu est à damgati, c’est-à-dire 
que l'un est le nominatif, l’autre le cas oblique. 

Le mot lissakna est également intéressant; c’est le précalif du niphal de per à la 3 e per- 
sonne du féminin, en rapport avec damgatûa. La phrase sc traduit : «que mes exploits soient 

1 Noua avons expliqué. dans l'inscription do Borsippa , pour arriver au niphal et signifier *£tre favorable.» Noua 
p. 1 5i , par quel)'* transition a paaaé le verte S^D » peser, » comparons l'allemand megen et gewogen »m. (voir p. *73.) 
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LIVRE III, CHAPITRE IV. 
achevés. ti C’est à ce substantif que se relie saptukki, mot également fort important, parce 
qu'il fournit la forme du suflixe féminin de la personne; exactement comme les autres 
langues sémitiques, l’assyrien l’exprime par la syllabe ki. Saptukki , du reste, a la même signi- 
fication que le itli bitukka de l'Inscription du palais; saptuk est <rce qui est aidé* (Sekützling 
en allemand) et avec le suflixe, «ce qui est aidé par toi. * En fait, saptuk acquiert une accep- 
tion prépositionnelle trà l’aide de 1 , a 

Suivent maintenant trois phrases, dont le verbe est chaque fois un impératif au féminin. 
Ainsi 'tfai rubbisi est dérivé du verbe dont nous avons lu le précalif lurabbis comme traduc- 
tion du perse iadnautuv (Bis. 1 . 107) * qu’il fasse prospérer.* Nous connaissons, dans la voix 
paél, la racine cra* ou ud*; car l’assyrien confond, surtout dans la seconde radicale, les deux 
lettres labiales. Le document généalogique de Bélochus III (Layard, pl. LXX, 1 . tq) nous 
donne utfrr, et l'inscription des Taureaux de Khorsabad renferme la phrase suivante, qui 
. se rattache directement à notre passage : 

oSv yn^n ntf d-ü nV*a • o 1 ?» yrçi qnçj 

rNisroch préside aux mariages des hommes; la souveraine des dieux favorise la parturi- 
tion des mortels.* 

Le mot zirim ou ziriv (car l’un et l’autre donnent la même si gu ifi cation) indique l’acte de 
la fécondation. Si on lit zim*, on transcrit iranr, et l’on regarde le terme comme an» n sperme* 
avec le k emphatique; si, au contraire, on adopte l'autre lecture zirim, on pense au verbe oit 
ff inonder* d’où np*t * éjaculation , a dans un fameux verset d'Ezéchiel, xxm, tto. La racine oit 
* arroser* est avec onj dans le même rapport que est avec. kdVi dont nous avons parlé 
plus haut (p. 397). 

La signification de la ligne 37 est simplement : <r rends féconde la copulation.* 

La seconde demande adressée à Mylitta est celle de préserver, jusqu'à la fin de la gesta- 
tion, l’embryon dans le sein de sa mère. Les paroles propres sont : sundili nannabi ina ki- 
ribit pan y a salmis. Nous avons déjà vu que la racine Vio (p. 299) peut s'expliquer partout 
par « renfermer, protéger:* c’est assez le sens de l’anglais keep. L'impératif est employé au 
shaphel '•pççf . Nous avions cru que ce mot pourrait être tiré de la racine Sec r eudere, fingere; * 
il est vrai que la lettre peut remplacer également la syllabe ti aussi bien que di, mais 
l'infinitif sundul , où du ne supporte pas les deux transcriptions par t et ta, nous force 
à regarder le signe comme le représentant du i. 

Je vois dans nannab une dérivation formée, comme tant de pareilles en assyrien, par le 
préfixe n, tel que irçu, ncixa et d’autres. La racine au veut dire * germer, * et le redouble- 
ment de la première consonne est un fait qui s’observe souvent, en hébreu, à des verbes 
concaves auxquels appartient la radicale de nannab. Ce dernier terme signifie done sûrement 

1 Ainai Sardanapale V demande à Nebo (Layard, pl. LXXXV, I. 17) : TJpriÇtf KX'*? njMVl 'P 1 ' O 1 ?? dienim 
meorum remotorum prodeat ope tua.» 
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n embryon. * Ln inot analogue est nabnil deri33,<|ui représente la même idée. (Iriser. de 
Londres, col. I, s5, p. 3to.) 

Les mots ina kiribit pariya rendent l'idée * au milieu de l'utérus. * Le ternie pariya, « utérus, * 
est le participe, avec le * emphatique de ,*v>d « être prolifique, « d'où le mot hébreu nu rr fruit, 
fœtus." Le participe, du reste, correspond à la même forme en hébreu nnc {Ps. cxxvm, 3) 
appliqué à la femme féconde. 

Nous avons déjà parlé de la forme adverbiale en is dont salmis est un des nombreux 
exemples. La racine o 1 ?» est bien connue dans ses acceptions différentes, mais étroitement 
liées entre elles: aussi personne ne s'étonnera si nous balançons entre les traductions nsque 
nd Jinem gestationis et inrnltttne. 

Le sens de la phrase est toujours : «rQue Mylitta préserve l'embryon du danger de l'avor- 
tement. " 

La prière finale est celle de présider aux couches des femmes. La déesse Dclephat ou 
Zarpanit est donc une sorte de Lucina ou d’Hithyie. Nous avons vu successivement des impé- 
ratifs au féminin du iliphai , paël et shapliel; en voici un de l istapbal de "ük <r diriger. - Le lec- 
teur se rappellera le participe "ePnüD de la phrase de Saigon, provenant de la même con- 
jugaison. On rencontre également l’impératif masculin "ü'Ptf et l'infinitif itPPtf ^la direction, 
le gouvernement.'' La voyelle « a été intercalée entre s et / à cause de la diflicuité qu'éprou- 
vent les Sémites à prononcer deux consonnes de suite au commencement d’un mot. Si les 
Arabes et les Hébreux éludent cet obstacle par une voyelle prosthétique, les Assyriens se 
tiraient d’affaire en intercalant une voyelle entre les deux consonnes. 

I*e mol laHdti vient de V?» b engendrer, * et correspond exactement a l'hébreu m^r : nous 
avons déjà remarqué ce mot dans le passage cité de l'inscription ninivite. 

Voilà donc la traduction du document : 

c Naburhodonosor, roi de Babylone, fils de Nabopallassar, roi de Babylone, moi. 

"J’ai fondé, j'ai bâti dans Babylone le temple sacré, la maison de (Mylitta Zarpanit) la 
souveraine sublime, et qui est le cœur de Babylone, en l'honneur de la souveraine sublime, 
la reine auguste des dieux. 

* J’ai fait construire en bitume et en briques un khan carré : j’ai formé les voûtes de ses 
niches intérieures par une terre massée. r - 

"Souveraine des dieux, mère auguste, en tout sois propice. Que mes œuvres réussissent 
avec ton aide. 

"Féconde la semence, renferme dans le sein de l’utérus l'embryon jusqu’au terme; pré- 
side à la délivrance." 

En voici la transcription en lettres hébraïques : 

’JÇ 3 ï*?3? -ip 2 ’JWrnpttJ I 

PJD*tt Pty3 P'3 6 1 P'3 5 : 1*?35 "1Ç 4 
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KP">S KP3ï 9 

nip; r>b»3 |k 8 

ibp xab 7 

: Ü2VK 12 

eiexx n 

ibp |K 19 

^JKl 15 

K'53 JK 18 

m K03 19 

• Kÿflp 1* 

«pib» np 799 n 

: K^-injÇx 16 

n:o- oh 2i 

mini rb» m 

: K^PX 19 

2d 

: l -obin M 

Pin 33 

27 

! ’?P(IÇP 36 

xppb 34 

icnç P3ip fK 30 

K?p 'VT?? 39 

• xint 38 

îKiyrip 33 

'-'Ct'rÇ .73 

■ PûbÇ 31 


CHAPITRE V. 

INSCRIPTION DE LONDRES. 

Nous ne pourrons pas donner ici toul au loup l'analyse de ce beau document, le plus 
étendu de Nabuchodonosor qui nous soit encore connu. Il contient, comme le reste des 
textes de ce monarque, un compte rendu de ses édifices et de ses œuvres; nous sommes 
malheureusement encore à attendre un exposé des exploits du destructeur de Jérusalem qui 
puisse être mis sur la ligne des annales laissées par les Tiglatpileser, Sardanapale, Sargon, 
Sennachérib et Assarhaddon. 

L’inscription de Londres, aujourd'hui conservée au musée de la compagnie des Indes,# 
est le plus grand monument connu qui soit écrit en caractères archaïques. La difficulté que 
présentait leur expression typographique nous a engagé à transcrire le texte en caractères 
du style moderne sans ajouter devant les noms propres le clou vertical qui n'est pas em- 
ployé dans récriture ancienne, \oici le commencement de la première colonne : 

i. H HW m !.(=<*. s=f 

Sain -tu — dur - ri. • h - «m mr. iar. Bah - 

N’abi»rJiodoniMor rc» Bahy- 

-T ' »■ SU a Tf- ^TT Tf T>~gï<T. 1. <^z -TM r5L. 

3m. n* - 6a a. na a dot. mi — p ir. 

louis . domina* augnstu* , honora lus u 

►H *T- 5. es= W *3T- car m HFM- «• —tl KH EM- 

Marduk. fia - lt - h. n l - ri. na - ra am. 

MermWho. dominât mpirmin , exalUiw 
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►M :E3 tH' ’• Eïe? e^eïT -HT- ^ 


Au - Al HT. 
ftflbo daUID, 


- Ut - Utm. fl - Al K. M - MM — Aï. 

nocalof orarulomm Lncxplirabiilum , 


8 - fT3f- TT -- T"- 0 M-* JËJ H- 9- EïfT îH Es: 4— <H±I- 


m a - iak - h. • - b — U - m 

i|ui ri lu» dmniUtura forum 


m- ez: e?4î r±M*T- ez: e^t r±! *t xïï e^t- H- <e 


ht II - lu - Att. Al A - fu ut - ÏN 

odoretioflein (que) iotponi connu . 


«aJtiiBuikÀu 

< deorum ) rirem gvn n» 


►& ft W- «2. ma - tt -n:: aa> t» — i- 


la. mnp a rkav . 

non i injuriant conuuitlMw , 


qui ad 


>3 - esj Ei±J e^ ils- <k±t. sei -m: êet<t- «• m <ee 


RIT. S AG. GA. fl. 

pxrauiideiu 


BIT. ZI. DA. 


&a ET4 — T- ET -y AU ET- «. ÊET<T EJ4 Enr; TT • — *T«- eS 


«m - li. u - mu - m. 
vil» nnimuin «dvertit ; 


da — aw - gu « - II. BoA - 

opcra Babv- 


—T EEZT ^ >6. <T-£U H- ht:: tfc <£>• »’• Dïï 

i lu. au. Bar — î 4 - pi m — fi- 
lon» et Boropporum *U- 

ET, 4— t?®- 33 TT TT >8- ETT 4-Tï e=3 : -** *T es: HI- 

m U. fca - oi — n*v i » un - ja. mu uJ - ni u. 

Inliiil, Mffrdo* Mpiçn*. pmlcgon» 

-< *33- '»• T» EsJ EEtI E^ UE!- <® E5d Hf:: tT<T- 

nu ». s«- n»». BIT. SAC. GA. Jl'. «u. MT. M. Di. 

tubilaùonetn i inslauratnr pyramidi* ni turru. 

20. ÈZTEzZT. TT ëEÏ HW eeeeI- 21 ç HM*= TEEET- 

hablu. ni tan. m. :VnAu. patin. 

Glius nalu matimus \almpailaa- 

erm t ezett. 22. t=«v c^t «h eeezt ïï SH- 

u - «w ur. iar. Bah - ilu. a - iui - Au. 

«w. rvfçu Babylonia. agi». 
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Voilà le protocole de la grande inscription de Londres, lequel, on le voit, est beaucoup plus 
développé que celui des textes que nous avons vus jusqu'ici. 11 en existe encore une trans- 
cription en caractères modernes sur un baril du Musée britannique qui n'a jamais été publié. 

Le commencement n’a plus besoin d'explication; nous voyons ici dans le nom de Nabu- 
chodonosor la lettre avec le son de dur; seulement il sera bon de remarquer que 
l’inscription se distingue des milliers d’exemples que j’ai trouvés, en ce qu’il y n une dilïé- 
rence entre et dur, et pourtant ce sont deux formes il’une même lettre. 

Le premier des mots qui nous sont encore inconnus est migtr : le sens en est passablement 
clair pour tout le monde; mais on ne saurait affirmer s’il faut y voir un dérivé de *>jc « bénir, * 
ou de ip' ff honorer, » en sorte que migtr serait, selon l'usage de Babylone. mis pour le nini- 
vite ’ip'O. Ce dernier mot se trouve en syriaque avec ce sens même »ruv>. Nous nous arrê- 
terons à cette dernière interprétation, qui est encore confirmée par l’épithète des rois assy- 
riens mikir * honoré des grands dieux. » 

Le substantif iwinun est un dérivé de o* « élever, s 11 a'emploie et des hommes qui exaltent 
un dieu, et des dieux qui rehaussent la puissance des mortels. Il entre dans la composition 
de quelques noms propres, parmi lesquels nous remarquons celui de l'ancien roi de Baby- 
lonc, \aram-Sm, dont le sens est * celui qui exalte le dieu Luiius.t 

Les termes mustalam ahiz nimiki sont nouveaux. Le premier mot est un ipbteal de ota. 
et veut dire «exécuter, s ou «se conformer.* Le second vient de la racine in*, qui, en assy- 
rien, n’a pas le sens usité dans les autres langues sémitiques, lequel est «prendre, saisir. - 
Partout où l’on s'attendrait à trouver cette racine, on rencontre *no, 053 ou d’autres. Le 
rabbinique seul nous éclaire sur le sens du mot babylonien : nrr.K y est employé pour 
«magie.* (Sanhcdr. fol. 67, a.) Chc* les Chaldéens, selon une mutation phonétique très- 
cpnnue, ma a le même sens que l’hébreu mn r voir, - dans le sens de prophétie. 

Le mot nùwibi est, selon nous, un dérivé de la racine po» «être profond, myslérieux;- 
nous connaissons cc terme comme une épithète de Nisroch, qui est nommé ppyj «l’inexplo- 
rable.* Le passage de notre texte est reproduit dans l'inscription de Bellino; seulement la 
première syllabe y est exprimée par n, ‘- 

Les lignes 8-1 0 expriment l'idée suivante :« celui qui a établi le rite de leurs divinités, et 
l'adoration de leur supériorité,* «a halakli iluliiun ùtiuîu pilluliu trilulfun , Nbi^np 

jorvm trjre l’inç; . Nous no pensons pas qu’on puisse trouver quelques objections contre 
cette traduction, facile à justifier. Nous avons le mot r;Vn «rite, adoration, service divin,* 
et c'est précisément le même mol en hébreu. Les deux mots ni'irt et nftn sont deux subs- 
tantifs abstraits, formés par une syllabe expliquée plus haut; il n’y a d’obscur que itliniû et 
pitfah. Quant au premier, s’est l’istaphal d’un verbe n nah, dont les véritables lettres sont 
difficiles à constater. Je penche pour la racine nu « demeurer,* d’où vient également le nom 
de Ninive, de sorte que l’istaphal signifierait «faire demeurer, établir, affermir,* peut-être 
«restaurer.* Du reste, ce mot se trouve dans plusieurs passages; nous le verrous tout à 

*» 


II. 
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l'heure à 1 a ligne 17, el nous lisons dans le cylindre de Bellino : tnwttniu balalav, nttabiliem 
stirpm $uam , celui qui établit sa race.* 

Le dernier mot piiluh est un 110m d'agent d’iplitaal formé par l’insertion d’un t entre les 
deux premières consonnes. Le lecteur se rappellera que, dans l’inscription de Bisoulouii 
(1. 8), figure le mot pitkud, à l’occasion duquel nous avons cité des formes analogues, telles 
que oSntf , ppp et ce même mot n^nç (p. ao 3 ). On voit que. la vocalisation suit, dans ce 
cas, une règle très-constante. L'emploi de b pour p ne nous arrêtera plus (voy. p. 3 oi). 

Nous avons déjà rendu compte (p. 90) de l'idéogramme ¥ qui est prononcé 
wkkanakku. L'inscription de Borsippa l’écrit en toutes lettres; en même temps nous en 
avons la transcription sur quelques syllabaires. Ce mot 11e parait pas signifier «roi,* car 
Sardanapale III se nomme sakkanaJiku des grands dieux (in9cr. de la stèle de Londres, au 
commencement); donc je le traduis par lieutenant des dieux, précisément comme le ca- 
life et le pape portent le même titre de vicaire. Il a déjà été dit que les rois d'Assyrie ne 
prennent presque jamais le nom de roi de Babylone, quoiqu'ils s'intitulent roi d’Assyrie; 
mais qu’ils adoptent tous celui de rr vice-roi de Babylone, n c estrà-dire de la cité sainte. 

Quant à nakkanaku ou sakkanakku , il pourra être identifié avec le Zo rydvifs % titre suprême 
des rois cliubléens d’après Ctésias. Son origine 11'est pas sémitique, mais bien touranienne, 
et nous l’assimilons à Ylskunka, nom des rois des Suces Amyrges, aux mots sunkuk et éunkik 
des Médo-Scythes et des Susiens, puis au terme XxoXoto/, qui, selon Hérodote, signifie r roi. r > 
Nabuchodonosor sc nomme encore ùutakku * suprême,-? mot également étranger aux idiomes 
de Sein. Nous serions aussi enclin à voir dans le mot sukkaUu, épithète de Nebo, Je dérivé 
d’un mot tournnien. Du reste, on n’a qu’à comparer avec le mot assyrien xakkanakv le nom 
du Sace Jgkunka et Sunkik , et on les exprimera par les mêmes lettres 1:2c. 

La qualification qui suit le mot royal sakkanakka est écrit LA A KUM HA; mais il est 
évident que ce groupe est idéographique, car le mot akumha n'a pas une allure sémitique. 
Aussi trouvons-nous cet assemblage de signes remplacé dans d’autres textes par les mots 
mkkanahu la muparkar , et ce dernier peut être réduit à sa racine première pc. xpçe 
mupurkav est une contraction régulière, dans son anomalie, de Kpçp; précisément comme la 
3 e personne du pluriel se contracte fort souvent dans cette même voix de paëL Le sens de ce 
mot est «r qui ne ne permet pas d’injustice. * L’hébreu pp veut dire irsévice,- mais le verbe 
dont il dérive ne se trouve pas dans les livres conservés de la Bible. Si la racine était con- 
servée (car sans doute elle a été employée), il serait presque certain qu‘1111 malfaiteur abusant 
de son pouvoir, idée éminemment orientale et caractérisée par l’arabe se fût dit puo 
dans la langue des Juifs comme dans celle des Babyloniens. Au surplus, le mot jpp parkan, 
dérivé de lu même racine d’après la forme ftyp, se trouve à Bisoutoun (I. io 5 ) pour rendre 
le perse zaurakara , * violent.- Cela Bemble d’autant plus acceptable, que Je titre royal 11e 
signifie que r vicaire des dieux, u et il est, dans ce cas* naturel de constater, à son propre 
éloge, que l’on respecte les limites de son .pouvoir. 
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ftous voyons reparaître (1. i3-i5) les BITSAGGATb et BITZIDA. Nabuchodonosor les 
met en première ligne parmi scs constructions, et dit qu'il a passé les jours de sa vie à leur 

restauration : ma zinnât yumi uanli ismurtt. Le mot zinnài est l'infinitif de j3t, et nous 

l’avons déjà cité plusieurs fois (p. 262); niais ce qui est nouveau ce sont Ica-termes rendant 
Tvier et ir penser. * 

Le mot per $amli paraît provenir de la racine ovn e respirer, * avec le 3 élidé pour former 
un abstrait. Ainsi nous connaissons en hébreu nier de *C3 , pp de jn 3, et de même nous avons 
déjà vu, en assyrien, ptd de *>C3 , p 7 ï de 7s3. La racine c»3 est bien connue en hébreu et 
en armnéen; elle y veut dire cr respirer. * et ses dérivés rtOVi et kdü 3 signifient * souille, âme, 
vie.* 

En revanche, la racine idï 11e sc lit ni en hébreu ni en chaldaïque dans l'acception que 
nous lui avons attribuée; niais elle sc trouve en arabe, dans le verbe « penser, 1» d'où 
vient n conscience, i> mot connu des Orientaux. C’est d'elle que je rapproche le mot 
ismtirM, et je transcris le passage, en caractères sémitiques, ainsi : 

tc?'. xpçtf 'p’ *11731 KÇnn pjt j*ç? (■'?) 

<*(Le roi) qui pensa à la réédification de la pyramide et de la tour les jours de sa vie.* 

On remarquera qu’il n’v a pas tambtu a- les jours de sa vie,* et c’est avec raison que 
Nabucliodonosor a omis le suffixe; car, d'après le sentiment sémitique, le contraire aurait 
indiqué qu’il était mort. 

Les lignes 1 5—t 7 contiennent la phrase suivante : 

Damgâti Babilu v Ilarzipa i*tiniu, ret étahlit les œuvres de Babylone et de Borsippa. * 11 
sc pourrait que le mot damgâl eût aussi la signification de «gloire,* c’est-à-dire celle qui 
résulte des œuvres, de sorte qu’on devrait traduire, fret propagea la gloire de Babylone et 
de Borsippa;* il est clair que damnai veut dire «une œuvre puissante, glorieuse.* Nabucho- 
donosor dit de lui, dans la même inscription (col. VII, La): Sa Marduk ilu rab arn datngati 
trtu Babilu ibbttiu , que r Mérodach , le grand dieu , a créé pour la gloire de sa cité de Babylone. * 

Mais la première signification attribuée à damgat n’est pas moins plausible, et l’obscurité 
n’est' pas de notre fait, mais provient de la langue même, qui sc prêtait à différentes interpré- 
tations. Est-ce que même l’hébreu ne présente pas cette difficulté dans une quantité de cas? 
' Le nom de Borsippa se trouve écrit 

ht:: 4^ ou <h ul 4=> °u h 4^ 

B«r - a pu. Bar - si - pmt , Bttr - «jp, 

ou par l'idéogramme 

Le premier signe exprime l'idée de r temple » et de r tour; * le second celle de r langue. » 
Le nom de Borsippa veut dire . tour des langues , n comme nous l’avons déjà constaté. 

3 ,. 
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Le mot kaaïnav ou Itayanmt est, selon nous, le mot pu * prêtre, ministre, prophète;» nous 
le transcrivons tqnp; le mot i imffa, dont nous avons déjà parlé (voy. p. aa6), est kjjçjp * sage, » 
et le dernier mudnin nü pourra signiûer * soucieux des habitations;» nous le connaissons par 
la première inscription. 

1) n’y a rien à dire sur le reste de l'exorde, si ce n’est sur l'adjectif mis avec pal , ataridu ; 
quoique sa signification soit assez claire , puisqu’il permute avec ristan t le premier, » 
nous ne savons absolument rien sur son étymologie. H y a des probabilités pour que sa lec- 
ture soit phonétique, asaridu; mais ces raisons, qui résulteraient surtout de son emploi en 
différentes formes dans une inscription 1 très-ancienne de Tiglatpileser I (col. 1, 1. *j 3), ne 
seraient pas décisives, et nous avons préféré y substituer, dans la transcription, sou équi- 
valent riatan. 

Nous continuerons l'explication de la première colonne; niais plusieurs points résisteront 
malheureusement à notre investigation. 


23 . zm ::m- ta — -t bü. -h- f • œ m if- 

U - ta. ît - «a a» — tu. ML dm. bamtUS. 

Ipofnirt me gênait domines dette genilur meus, 

24 . —t fc T- fcn <t- -y- 25 . nn sr — t- m *~rr- 


Marduk. 

Merudschus 


Ci. î - ma. 


depasuit 


oA - bm 

aalus wm 

tri- 

H - m t. 

initianvi, 


t=n 26 - crf -< et- *s=i m EH- 27 . h *< nm- 

«m - nu. 7 - nu - M. ou » alfa. 

roatrr. Dite 1 ad imperandum 

1? EH- 28. ► — KXI If — -T-- ■— -I- M 

« - m* - ku tu - ra a - tt. dm. 

ego, » »en doi 

29. TT -g — I- -T- -CJT tacl EI4Ï 4>- 30. 

« - la ai - I i. lin. b- - U td - dt. m. 

riluiu dei prop^an . quu 

-f <^: fci- ni- et-- -m- h ^ es?- 31 - ^ :: ::ét .êj- 

Afardalc. M. r«6. tlti. - *t - yn. / tp - tt - Ctc - »u. 

MenxUdiu» dominos tnsgnus deoi genitor mou*; opéra ejus 

«~ri -m if — b- 32. -d :;rn dïï- t® c^r- -ri if 

no ai - la a - tt. I - li il. «4 - In. un a - 

arlifirioM *uat suaunopere ; ( lu es su- 


4 H *'y tnw«»e un mot écrit A. SA. RI. DU. UT, qui devra être prononcé mjruçh rùiamvt sla pnraogénilure. * Voyes ce 
que nous «ù avons dit. ttmdra astyriemmti , p. 38. > 
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33. HÜ- M HMt=- ïï cr: .ET- ^ E*ee <M- 

du. M. iV«6«i. « - bi il - su. U » - "w» 

gtmliM,) quia Ndto gignens «nml ipium, 

34 . ea 33D sn. ~t< es?. 35 . jf ~t«. eee 0 

na - ra au. iar-m-(i-ya. a- LUc - ti. i - &r- 

eulUt imperium menm. Ritum diaini- 

—n m ::-!< —T-- 36 . ^ ^ dit- ^ 

ti - su. tw - ti. In - w -il. «u - W - * 1 - du. 

U lis ejiw Miprcnw A «ponte hm iHuUravî ; 

37. m ^n- -Tld ^ILÈIL- EST- ^ EE C*T- 38. Jf 

* - M. ji uir. U - ym. ki » — nuv. « - r« - 

in familia cortlia inei «ponte mea eul- 

-y eïït< ■ — ■!-- ^ 0 -+^^ 39. tf- g f^. 

wu. 6« - /«A - t». i — lu - ti — *u - n*. pi if - ht - Am, 

Uri adorationem diunilatum eorum , cullum 

— Te=|fe=- — 0 *T ST Hf- 

Sms. b* - lu ut - tu un. 

fera imperio connu. 

Le premier mot de la ligne a 3 offre les plus grandes difficultés; il nous expose à une 
méprise occasionnée par la parfaite ressemblance de deux termes distincts; il a fallu long- 
temps pour en découvrir la différence absolue. Le mot istu n’est pas ici la préposition iiule a, 
qui ne s’expliquerait pas devant une forme verbale; c’est, au contraire, une locution qui se 
rapproche de l'hébreu de l’araméen jn , exslat « est. » Et, comme le syriaque ecclésiastique 
emploie IA. pour «lui-même, a ainsi les Assyriens le mettent dans le inème cas. C’est un 
féminin abstrait de cette racine, qui a la valeur de l’hébreu d» «lui-même.» Nous avons, 
dans l'inscription d’Artaxerxès Mnémon, à Susc (p. 197), le mot wtfur qui pourrait s’expli- 
quer de la même manière. Istu se substitue, dans d’autres documents, à ti)} kinit, adverbe de 
p « être, » ayant la même signification de «lui-même, - comme le persan moderne le 
sanscrit ^ sua, qui s’applique è toutes les personnes. 

Le verbe ipstmu, que nous avons cru devoir inteqiréter par deposuit, se trouve dans le même 
texte (col. VII, l, 69), où il est question d’un canal dont Nabopallassar avait conduit les 
eaux dans un lit de brique crue, œuvre qui ne pouvait naturellement pas exister longtemps 
dans cet état. Ipstmu exprime le verbe que j’ai rendu par «conduit; a cela est une acception 
analogue à celle que nous venons d’adopter ici. 

Le mot nabnil ne peut pas soulever de difficultés; il correspond à mnnab de l’inscription de 
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Mylitta, et provient, ainsi que nous l'avons dit, de nn «créer 1 .» Cette idée est exprimée par 
la lettre ÊLttt , forme archaïque du moderne , qui ne se trouve pas parmi les lettres de 
l’inscription de Londres. Les deux lettres û a sont le complément phonétique; on peut, du 
reste, prononcer le monogramme nn, et lire donna aussi bien que banûa. 

Nous traduisons donc cette phrase ainsi : «Lui-même il m'a engendré, le maître divin qui 
m'a créé; Mérodach r déposé le germe dans le sein de ma mère.* 

On voit que cette présomption de la paternité n’est pas conforme aux règles de la loi 
romaine. Mais il se pourrait que l'idée de l’origine divine n’ait pas été personnelle à Nabu- 
chodonosor, qui a pu considérer Mérodach comme celui qui met l'âme dans le germe : celte 
hypothèse gagne de la probabilité, quand on songe à l'association constante de ce dieu avec 
Mylitta Zarpanit. 

Les lignes 26-27 «entendent ainsi : «Je dis: j’ai été engendré pour régner.* m* abbanû 
est un niplial très-régulier du verbe nsa dont nous venons de parler et signifie n- je suis né.* 
Rien de plus régulier; mais l'explication de AL DA KL exige un plus long développement. 

Nous savons par les syllabaires que ht, mis après un monogramme, indique la préposi- 
tion ana devant le terme, et o/d» est; ainsi le prouvent les glossaires de Sardanapale V, un 
mot touranien signifiant «régner.» Généralement, la lettre k ru, mise dans cette acception, 
comporte la voyelle a devant elle; nous l'avons ainsi dans une dizaine d'exemples de l'inscrip- 
tion de la stèle de Sardanapale III. A Mi est expliqué par jn «juger,* équivalent de 
* régner, * et que nous avons préféré. On n'a pas écrit, selon nous, le mot casdo-scylhique 
aldaku parce que le son en rappelle l’assyrien ana salta; encore se peut-il que cette expres- 
sion touranienne ait fait invasion dans la langue assyrienne, comme d’autres mots politi- 
ques, et qu elle ait conservé parmi les Sémites le son ouralien. 

On pourrait pourtaut admettre que le dernier signe ait ici la valeur bien constatée* 
de ft/s, de sorte que tfnY?* ablatas, «sa progéniture* (de y?k * engendrer*), se rapporterait à 
Nabuchodonosor lui-même. La phrase aurait alors le sens de «progenies ejuB natus sum ego. » 

r J’ai restauré les sanctuaires,* continue le monarque : Awàti ilu astini, Si Asral est iden- 
tique avec le rrtf* de la Bible, nous y comprenons et les bocages sacrés des dieux et le réfievos 
tout entier. Le verbe astini doit être transcrit 'art?*, et j’y vois l’iphteal de nacr «renouveler.* 
La restauration peut se rapporter et à la plantation d'arbres, et à d'autres travaux de 
reconstruction dans le sanctuaire. Nous lisons aussi l’istaphal de niv dans le* textes de 
Scnnachérib. 

Je dois, pour la première fois, changer le texte :j’ai lieu de supposer superflu le qui 
se trouve dans irliniddi; le lapicide a pu oublier de le marteler. Quelle que 9oit la circons- 
pection dont on doit user en pareils cas, il faut en reconnaître ici l'opportunité. Le mot 
irtiniddi n’appartient à aucune grammaire; le verbe irtiddi , au contraire, est bien fréquent, 

1 Le mot a souvent le sens de • rejeton, deseen- passage*, où Salmanassar se nomme P 17* PJ3J. de son 
dont .« voy, OMuyu* de .V imnmd, 1. 19 , et dans d'autres grand-père. Tigtatpiiceer III 
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et veut dire «j’ai étendu;» c’est i'iphtaal de mi , qui a cette signification dans d’autres 
idiomes congénères. Ainsi le caillou de Michaux contient le précatif de cette (orme, liriMi, 
dans la même acception «d’étendre. a 

Nous éliminerons donc le fautif et traduirons «j’ai propagé le culte du dieu. « 

La particule m a, comme l’hébreu 'c'a quelquefois (Sam. I, xv, i5), la signification de 
« parce que, a et c’est ainsi que se lie le sens de la ligne 3o à celui qui la précède : « puisque 
les couvres de Mérodacb, le grand dieu qui m’a créé, sont admirables dans la perfection. « 
'Oht ilù est un adverbe de nVx «être élevé. « Le mot ttuvpas iiptilusu a déjà été cité (p. i bh), 
et signifie «ses oeuvres ; « c’est de lui que dépend, comme prédicat, le mot naklal, arlifi- 
ciomu. La langue hébraïque et l’araméennc donnent à la racine Ssa 1 le sens de «être rusé, 
habile, « dans une mauvaise acception, que n'implique pas le mot assyrien. Les inscriptions 
connaissent l’adverbe tfVjj tuiklis «habilement" (inscr. des Taureaux, col. VI, I. 63, 87 ), 
que les rois appliquent à leurs constructions. 

Personne ne s'étonnera de la reproduction essentiellement sémitique du suffixe possessif 
après le sujet, ni du passage subit de la troisième personne à la seconde, dans les mots de 
alla natal 11 «tu es majestueux." 

Les œuvres de Mérodacb sont aussi mentionnées dans l’inscription des Taureaux de 
Khorsabad. 

Après avoir témoigné sa gratitude envers Mérodacb, son créateur, le roi s’adresse an dieu 
Nebo, qu’il regarde comme celui dont il tient sa royauté, et qu’il nomme Ahil»u kinu (p. 1 3j). 

ATnw est un adverbe formé de Ain; nous pouvons donner à l'adjectif kin le sens que nous 
avons attribué à tint», et le traduire par ipse, déduit de l’idée de «existant." Ainsi l’italien 
la stesno n'est autre chose que «lui qui est," et les Assyriens sont encore plus logiques et 
moins matérialistes que ceux qui, parmi les Sémites, expriment cette idée par «son corps 
| connue les Germains), son âme, son souffle, etc. « Les Arabes, du reste, rendent cette idée 
par y» « lui-même, « qui, comme le uin, provient de mn «être." 

Ainsi le dieu antique, le premier dieu, s'appelle pj'nçi «l’être par lui-même," le proto- 
type de l’Oceanos des Grecs, qui s'est fondu dans le dieu Hou (Saturne, Kroiios) des Babylo- 
niens, et le p' 3 , Saturne des Sémites occidentaux. C’est le Simlhalla des Brahmanes, le LnuUl 
'o-fc. des Perses et des Persans. 

Mais , pour revenir A notre abilsu kinuo, nous le traduisons par « qui s’engendre lui-même. « 
Un se rappelle que le mot pal ou bat provenait d’un verbe antique Van «engendrer," dont 
la langue sacrée n’a conservé d’autre trace que le nom du second fils d’Adam. Abel signifie 
«fils.» De ce verbe, te participe très-régulier est abil ; kj'? ntfÿsn ne veut dire que «celui 
qui s’engendre lui-même 1 ." 

1 11 existe aussi uu verbe 7'i au paêl.qui a la signifi- donnée k Nebo, ifui semble y figurer comme père de 

cation de «achever." (Yovex la phrase citée p, 197 .) Mépodach. (ÊhtHri assyriennes, p. iSo.) 

* Dans l'inscription de Borsippa, la même qualité est 
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Nebo est, selon les Sablons, la planète de Mercure 1 ; cette donnée est en rapport avec le 
nom de «r annonciateur, * que recèle le nom de cette divinité. Du reste, l’apparition et la dispa- 
rition subites de cet astre, qui se perd dans les rayons du soleil, peut avoir donné lieu à 
l’épithète dont nous nous occupons. 

Il n’y a absolument rien de difficile dans le reste de la phrase qui s’étend de la ligne 33 
jusqu’à la ligne 36; car le mot ustinidu est facile à analyser comme fistaphel de mj : in;nÿ* 
veut dire *je glorifiai, * La lettre *w commence souvent des premières et troisièmes per- 
sonnes de l'istaphal, et se met indifféremment pour tu à la première et w à la troisième. 
Nous avons déjà vu les applications d’une règle analogue à l'occasion de l'interprétation de 
uplarrù et de uttakkir du texte de Bisoutoun (p. 4ag). 

Les lignes 3y-3q expliquent le kinis même de INabucbodonosor : «Dans le sein de ma 
tribu j’ai moi-mème célébré le service de leur divinité, j’ai niowmême exécuté l’adoration de 
leur suprématie. * 

Le mot girnir veut dire «r cercle, tribu.’- La racine a la signification de cperficerc, 
tinire, includere. « C’est le mot r rcspublica,* et, chose curieuse, les Arabes de nos jours 
désignent encore la république par un mot allié, jj&F . Le mot gimir, en assyrien, signifie 
-tribu,* ce sera ici * la Camille,* familia , dans le sens romain; c'est la famille royale que 
Nahuchodonosor qualifie de fia tribu de son coeur.* C’esl ainsi que le monarque ne craint 
pas de se qualifier de ;ns * prêtre,* et de por "-sage.* 

Poursuivons l'inscription : 


40. EÉ M c: fc T- —T 

Si - nu «m. Mttrduk il». rttbu. 

Dtriim» r BlfTtxUehaa dtus magnu». 


4i. -rw td <î- un 

n i - a. tar - m - 

caput regai 


-T- • CE H- E3- 42. ^ — ,y«. <^\ es: <[_. ^ ^ 

ît - ÿii ni - ht fi*. b* - lu - h. huai. ni *- n. i. . - lu - 

IBM etevayit. imperium If^ionuiti toiuinuiu tradidil 


jim «n 
mih: ( nobiyi 


M <M- 43. -M — T rf. <■ <f>. 

Irgiociiblks 


p < j - h td. 

pril'frfllK 


cwli 


u. irpt 
el terra . 


44. a 13^1,0 rcIT- 


<0 


m. iv • t> - ru 

«1 dingendo» 


ËEF <MT*T —T-«- 46. tfïï| 0Ü C05 CH 

ta ar — ti. u - ta ' ad - m< 

titia* onenvit 


«5. V Ct=. 

karatm. i' 

ireptm j«*- 

zzz ::m m tf- 

IÀ. gt I (H « - 4 . 

roaiiutii tiw-àiii : * 


1 Selon Hmrhius. pourtant. Xtger était le nom déjà les tablettes d« Ninive {Cotkci. pkotofr. *8. a). Kl «4- 

planète de Mercure; nous remarquons qu'il ae trouve, don* kai . conune nom d une étoile. (P. a58.) 
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A7. ESÏ —!<■ TT X3 ►<. s- ►& MMe=. 4». - — **T 

si - a' - 

■te- 


y« - 

quippc qui 


m - mm. Allia. la. U/ ut. 

ilia* injoriato* noo feeenai ; 


tt- m EH h xv aï- if ~tt- ht:: 4^ 


a. « - lu «1 - 

diviaiUteui eofum 


« - no. n - h 

auaoMmorandi) 


.ÊT <^z JT H- <11^ — 50 - H- EdlT El M*- He=Te=- «H <H±J 

igi. pi aï - lu - t* ipiu. 


nomùu eorant meditalu» sum . 


adora lioiumi 


*h <EH- 51 • tt ►-/“T- *h <e: H- -n e=tt- h hi- 52 .bt 


Marduk. Miy». ad ~ ru A*. 

Merodacho domiiK) me© comracndu rue, 


q- & XV S t=ËT *EJ- 53 - TT ET (=E=T- <$>• ETT 


pt | - tu. *• - ba 

v«Ü9 «jus **p*> 


■ - ra al. Itb. — 

rupidine» rord» exa- 


JH 4 — <T-H- 54 - ETC TT JT- HMk= E: EH- 55 . CE 0 

li • ata. «a • - •*. ok - bi m: - 

«uni *• u*i«e .3 ftmui. .. - 

H- -n CE EH TT EJ <T- ET- 56 . TT ^rj. *=£..- gsyj. 

__ _ _ _ _ _ a - ns. Mm. an. 

_ _ _ _ _ _ régi qticni 

tsr^T eej Edi -y et- 57 . ^-^y ^tt Edi ::— <T-Ï±J. 


m • la 

pnxotûaûuÜ 


-tt:: & t^r- xj- 58. mu- ::e:t ee et<t tt ::• 


mcrooriam (<?ju*). 


m. I - fc km- M • “ *“• j 

(Quod apud ta* («O frurtum). 

59. ::m c=3 *t «< :: » ja «Cl .& 60 - fr ee ^tt- 

tu ■. tu - ti ù - ««' ir. ra ïam - ra. 1U - ra - «w. 

Propagaati ixjqw-h ejua . •ca’plruBi 

[J <T-HT4 H- :r„^T B= ETT i=TT- «»• TT ^ET EH- 


ar - l«P. 


juatitir 


~pa - hd - du. 
« IradidiMi ; 


«go (aima} 


ul ::- <t-0- e Edi eej ee 52. :r: e — ■ t«- 5=3 -h 


'ioDiinu» 


- g* ■» - A.. 

bcardUf*» le , 


ki - mh - 
créât un 


jr« - >» - 

flunm 
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■æ- «s. Brf- tsu «a. 

ka. At - ta. ta - bu - na an - M. ru. 4*r - ru - 

lu*. Tu auaiûti me, , imperium 

^ 3 T- gü tM- ^ <h- Zsl xgx ei= — f BP- 65 . ^ 0 . 

in w — ta <it. m — fi. ta - ki - pa au - ai. Û - km. 

legiomm boni in um mihi iradidisti, seul 


tdfDH 3t=i- — 0. ee. gcr. ::rr t=j jetts ~ ül. 


du uwi - in - ka. ki - lu. 

votunU* tua domine, 


-à i b ~ bi - ru. 

domointi 


<: 


Mt e?. —i j 0 1] 


Bi - lu ut - ka. 
Imperium tuum 


M HFF*T 4 — <iHf • El- es. 0 —K ET 0 


lu - lu 4 - 6 '. i - lu - 

•itoralioïK-in difinitalï» 


* pci- 69. ^ 4 gn ïï- es -n- <$> »■ 70 - *0 

m *r — 
<«■) 


— mp — i 

excita 


« — m. lib - ya. 

in (que) corde meo 


a— m- ma- on œ- ej<t ïï 

fa*r. m. m. tfi - ka. fa a - bu 

pone; _ >juod apud 1»? fau«tum sit. 


T<*1 est le texte de la première colonne; toute l'inscription comprend neuf colonnes en- 
tières et le commencement de la dixième. 

Le premier mot de la ligne Uo a déjà été l'objet d’une remarque : c'est l'aoriste de cio 
«dire, proclamer,*" il se transcrit okjj. Quelquefois, par exemple dans l'inscription de Bor- 
sippa , on le lit avec le suffixe su iüçkjj «nous le disons, * II ne peut y avoir de doute sur la 
signification des lignes Ito et &t, qui est : «Mérodach, le grand seigneur, a élevé la tète de 
ma royauté. * Le motion ullu est un paël de n*M>«ètre élevé, t» et ne présente pas de diffi- 
cultés; nous rencontrons souvent dans ces textes la première personne, dans la phrase tr j'ai 
élevé sa tète* nçük* en parlant d'un édifice. 

La ligne 63 ne contient pas non plus de mots difficiles, si ce n’est le signe <£*T. On sait 
que la valeur phonétique de cette lettre est kis; elle permute souvent avec ki is, et éga- 
lement avec ki U; mais elle implique à elle seule l'idée de nÿp "légion,* tout à fait iden- 
tique, pour le sens, avec l'hébreu iox; le pluriel hissât est employé comme l'hébreu muas 8a- 
fxuith, avec cette différence, toutefois, qu’il s’applique aussi à la domination humaine. Ainsi le 
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premier titre des rois d’Assyrie est iar kmaf, «roi des légions,* ou plutôt «roi du monde.* 
Le représentant monogrammatique de cette idée est J. 

Nous comparons la racine arabe è** rassembler, * d’où vient Wtf* «le troupeau;* car nous 
ne croyons pas devoir comparer ici l'éthiopien krésa «homme.* Le sens du mot assyrien est 
très-clair; mais il arrive assez souvent que des mots analogues, sous le point de vue étymo- 
logique et exprimant exactement la même idée, manquent dans le vocabulaire des autres 
langues sémitiques, et tel est le cas ici. 

On se souviendra que le mot «hommes,* écrit ici en caractères phonétiques, est exprimé, 
dans la grande majorité des cas, par l'idéogramme (p. tuü). 

Le mot uçp' ikipannvv est l’aoriste de avec le suflixe de la première personne du pluriel , 
mis ici pour le singulier; ainsi nous avons la phrase sacramentelle : unçr ktîç*k «Ormuzd 
nous a porté secours (p. *89).* Le verbe n’est autre chose que l’arabe dans sa 
signification de «léguer,* et qui est la racine du «legs religieux.* 

Dans les lignes A 3 à A6, le roi s’adresse à Nebo, qu’il qualifie de «surveillant des légions 
du ciel et de la terre.* Nous avons déjà, à propos do •rçnp de l’inscription de Bisoutoun 
(1. 8), eu occasion de citer cette expression tpc, qui n’est autre que le participe de la racine 
connue par l’hébreu, et qui veut dire «inspecter, se soucier,* etc. Dans la première ligne, 
il n’y a rien à remarquer, si ce n’est la circonstance que la lettre ki indique trait 

«terre* toute seule, sans le complément phonétique qui raccompagne ailleurs (p. ia/t). 

Le sens des trois lignes qui suivent est : «11 a chargé ma main du sceptre de la justice, 
pour gouverner les hommes. * Les formes diverses cjue nous avons rencontrées de l’istaphal 
de *cn ont fourni l'occasion (p. 3 oa) de mentionner l’infinitif régulièrement dérivé 
que nous voyons ici. La même racine, alliée à *e?' «être juste,* et (comme le grec evdwfK/s) 
«être à gauche,* a donné naissance au substantif abstrait Krnçt'. isartav «la justice.* Le 
«sceptre- se dit harat et haran en assyrien : le premier, de la racine o*n «sculpter,* est tiré 
des syllabaires, le second de celle inscription même. L'idée est rendue ici par V £? 
identique avec l’idéogramme ^7 Ei ~ ; celui-là indique «le bois qui distingue l’oint,* le se- 
cond, «le bois de l’oint,* tout court. La signification de cet idéogramme ressortait des bas- 
reliefs de Ninive, avant qu’on eût découvert sa prononciation (p. 87, 90). 

Je vois dans le mot usadmih le sliaphel de l’arabe g* «incliner,* de sorte que le 
terme de l’inscription veut dire «il fait incliner, il a chargé.* 

Cette phrase, dont le sens sera accepté, se trouve reproduite dans l'inscription de Bor- 
sippa (Etude» assyrienne», p. 3 q). 

J'avoue que le sens précis de la ligne A 7 m’échappe. Je propose de traduire provisoirement ; 
«puisque je ne leur ai pas fait d'injustice.* La difficulté réside dans les lettres B A LA AK, 
et je lis itfar 'pn ftfü ’P?, huéi la ibu». Les syllabaires expliquent BA par huéi, que je 
fais venir de l'arabe «être féroce,* qui. en assyrien, se change en cnit. 
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Mais je regarde l'interprétation comme une question encore pendante, ce qui neidut 
pas, du reste, l'adoption définitive de l’explication proposée. 

La ligne à 9 nous donne un monogramme verbal < ^ ^ - ; sa forme assyrienne est 

(pp , et il est expliqué, K. 1 io, par dugul et par iktuv. Dans ce dernier mot je crois 
reconnaître l’infinitif du verbe jjn, :m et nan, bien connu par l'hébreu, où il a le sens de 
»r méditer. * La première racine se trouve dans le Ps. v, 9. Le monogramme verbal dont la 
valeur indéfinie est Krqn se prononcera, h la i re personne de l’aoriste, 'jrqt, et c'est ainsi que 
nous le transcrivons. 

Quant à la racine *»ai, nous n’aurons guère besoin, je pense, de revenir à son sujet. Elle 
veut dire *se souvenir * comme dans les autres langues sémitiques, et on la lit partout avec 
le substantif otf «nom.* Nous avons déjà expliqué le mot njj mentor , pour lequel le sylla- 
baire A. 197 fournit une douzaine d'expressions idéographiques; il a la signification de 
«serviteur.^ Le terme 13T de ce passage est l'infinitif du verbe [Etudes assyriennes, p. 89). 

La ligne contient deux idéogrammes divins que je ne puis pas expliquer. <f- 
se lirait, si l'on prononçait chaque lettre, ilu igi dipti, car le signe (exprimant également la 
copule) est expliqué par ces deux mots dans le syllabaire K. 62. Il pourrait donc se trans- 
crire KP2Ç •’jn îVk ^ le dieu des bonnes pensées, * et être ainsi une attribution du dieu Méro- 
dach, auquel on pourrait encore rapporter le second idéogramme, au sujet duquel je suis 
dans une ignorance complète. 

La ligne suivante renferme un mot connu déjà jn» udnin, l'aphel de pi. Nous avons 
rendu le participe ]rfO par celui *qui protège, qui est soucieux ; n je crois que le sens pourrait 
être aussi rrje recommande. « Le sens de nu pip (p. aüfi) est très-obscur, et la protection 
que le roi accorde aux habitations ne s’oppose pas à ce qu'il puisse adresser lui-même une 
prière à la divinité pour le même objet. Il se pourrait donc que, sous cette orgueilleuse ex- 
pression, se cachât un véritable sentiment d’humilité, ou plutôt que le sens de * protection * 
ne fût dérivé que de celui de * recommandation.* Ne savons-nous pas que beaucoup de 
prétendus protecteurs ne font qu’imiter Nabuchodonosor en recommandant les œuvres de 
leurs plus humbles amis aux hommes plus haut placés qu'eux? 

La ligne 5a paraît avoir le sens suivant ï * J’ai saisi le pan de son vêtement.* J’assimile 
le mot tupi au sémitique noe, ajUï * lèvre, ora.n Mais le sens de ce terme est aussi obscur que 
la signification du mot n?XK a*bat rr j'ai saisi* est certaine. 

Nous attribuons le sens suivant aux lignes 5a et 53 : Wy u*r-cf* a 1 ? mje rr il a examiné, 

jusque dans leurs motifs, les désirs de mon cœur. * L’explication proposée repose tout entière 
sur les valeurs que les racines correspondantes ont dans les langues sémitiques : aval est connu 
par l'hébreu; , a la signification de «ravoir égard à quelque chose;* la forme babylo- 

nienne en est l’iphteal. A kbit est un adverbe régulièrement dérivé de la racine apy tr finir, abou- 
tir à quelque chose. * Mais quelque acceptable que puisse être la signification de cette ligne- 
ci, nous ne dirons rien de celle qui suit : nous ne la comprenons pas jusqu’à présent, ni 
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n’esaayerons de l’interpréter; il est des cas où il faut s’abstenir, et en voici un. C'est évidem- 
ment à cette phrase que se lie la ligne 56 : ana iarri sa tarammu «au roi que tu as élevé.* 

En poursuivant notre interprétation, nous apercevons la forme tanàmbû, qui présente une 
anomalie grammaticale; mais le verbe «33 est sujet à une irrégularité dont nous rencontrons 
plusieurs exemples en assyrien. On sait que le chaldaïque insère souvent un son nasal là 
où lu grammaire exigerait, à proprement parler, le redoublement de la consonne; ainsi 
nous lisons jhje au lieu de jnp, Vran au lieu de V*n, etc. Plusieurs formes du verbe «3, entre 
autres le participe podjd, qui se trouve, K. 1 97, énuméré dans une liste des dérivés de cette 
racine, nous prouvent quelle formait une exception analogue à la règle générale : ainsi ta- 
nainbu est mis pour tanabbu , qui serait aussi régulier que le takabbu de riusrriptioii de Bi- 
soutoun (p. 162, 18*3, j 3 o ; comp. Lay. pi. LX 1 V, 1 . 63 ). 

La formule 30 -pVvc? sa ilika fabu «quod tibi faustum ait,* se trouve souvent à la lin d’une 
locution. Elle veut dire, «Puisse-t-il être agréable à toi, à Dieu!* et rappelle la fameuse 
formule Q. H. F F. Q. S. des Romains. 

Le mot làbu est écrit régulièrement, avec le ; nous avons déjà parlé de son expres- 
sion (liga, qui est évidemment un mot ouralien (p. 96). 

La ligne 09 contient un verbe nouveau, qui se trouve également dans les listes verbales 
de Sardanapale : tustissir est l'istaphel de *c?3, que je compare à l’arabe j 2 * «répandre.* On 
ne doit pas confondre cette forme avec la ihème conjugaison du verbe -ick, qui ne donnerait 
aucun sens, et qui ne souffrirait pas le redoublement du *. Je traduis : rTu as propagé sa 
gloire. * 

A la ligne 60 nous voyons le mot «sceptre* écrit phonétiquement; nous avons déjà expli- 
qué cette phrase en traduisant l’inscription de Nakch-i-Roustam (p. 180), et nous avons 
constaté que le mot tapakiUu est un paél de ipo «confier,* et qu’il doit se transcrire loqpftn. 

Magiraka e>t le participe suivi du suffixe de la a* personne de 133 rnagar «bénir,* d’où 
viennent -130 « bénis, * 130' «il bénit,* -qçtf , impératif du sliaphcl. Le roi se nomme nus 
binul gatika «rl œuvre de ta main. * Le mot binul se trouve ailleurs avec le sens de «créature,* 
ainsi, dans les inscriptions de Sardanapale, le ÇvtrvTvp, nahir (Layard, pl. XL 11 I, I. 12) «le 
dauphin* nommé binul de la mer. 

Nous ne reprendrons notre inlerprélation qu'à partir de la ligne 65 , aux mots kima dum- 
kuka Iriht, où le mot durnku parait signifier «volonté,* et, dans la suite, le bihi «seigneur," 
est expliqué par « qui as dompté (littéralement brisé) leurs tribus. - Le verbe -tantfp tusiibbiru 
est l'iphlaal de *3cr, «rompre, briser,* en hébreu et en éthiopien. Le participe du paél de 
cette racine se trouve dans la même inscription (col. IV, 1 . 69) : ^3Çto «le dieu 

qui brise la moelle de mes ennemis. * 

Les termes srntf surfin», sytf supsa, surkav, sont tous des impératifs shaphel, les 
deux derniers avec le m paragogique; il n’y a de nouveau que ksk amma «ainsi, afin que.* 
La fin du texte est parfaitement claire. 


-A, 
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Voici maintenant, telle que nous la traduisons, la colonne de l'inscription de la Compa- 
gnie des Indes. 

tf Nabuchodonoaor, roi de Rabylone, le seigneur majestueux, l’élu de Mérodach, le mettre 
suprême, l’adorateur de Nebo, lui qui exécute les oracles mystérieux, qui a établi le culte 
de ces divinités, la vénération de tous leurs êtres supérieurs; le roi-vicaire qui juge sans 
violence, qui a pensé les jours de sa vie à la construction de la pyramide et de la tour, et a 
propagé la gloire de Rabylone et de Rorsippa; le ministre des dieux, le sage qui protège les 
habitations; réédificateur de la pyramide el de la tour; fils aîné de Nabopallassar, roi de 
Rabylone, moi. 

"Lui-même il m’a créé, le dieu qui m’a engendré; .Mérodach a déposé le germe dans le 
sein de ma mère. 

"Je dis : Je suis né pour gouverner; j’ai restauré les sanctuaires du dieu; j’ai répandu le 
culte du dieu; car les œuvres de Mérodach, le grand maître qui m’a créé, sont ingénieuses 
dans la perfection. (Tu es auguste.) Car Nebo, lui qui s'engendre lui-même, soutient ma 
royauté; j’ai toujours glorifié le culte de sa divinité suprême. Dans le soin de In famille de 
mon cœur j’ai moi-même élevé l’adoration de leur divinité, j’ai moi-même pratiqué le service 
de leur domination. 

"Nous disons : Mérodach, le grand dieu, a élevé la tête de ma royauté; il m’a confié 
Tempire sur les légions des hommes. Nebo, le gardien des légions du ciel et de la terre, a 
chargé ma main du sceptre de la justice, pour gouverner les hommes: puisque je n'ai pas 
commis d'iniquité (?). J’ai fait révérer leur divinité, j'ai pensé à l’invocation de leurs noms, 
j’ai exercé le culte du dieu des bonnes pensées et du dieu de. . . 

"Je me suis recommandé à Mérodach, j’ai pris le pan de son vêtement. Il a examiné les 
désirs de mon cœur, jusque dans leurs motifs au roi que tu as élevé. 

"Tu as glorifié sa mémoire (que ce soit agréable au dieu), tu as répandu son nom, tu 
lui as confié le sceptre de la justice. 

"Moi, je le bénis, 6 seigneur, moi, qui suis la créature de ta main; tu m’as créé, tu mas 
confié la royauté des légions des hommes; comme c’est ta volonté, A maître qui as dompté 
leurs tribus. Rehausse ton suprême empire; ainsi provoque l'adoration de ta divinité; et 
excite-la dans mon cœur. Ce qui te soit agréable!*' 

En voici la transcription hébraïque : 


iqnj urcrç 3 
îiî tni 6 

♦ rjnef'. 9 

r p ?k? ri 
é?33 P^ÇT 15 
• KU tflO 1* 


V??3 "ç ‘i 
KO'PÇ 5 

rçtrnSic Kns^nçf s 

• HZy e K31?Ç? 1 1 

•-IDS' KPPp 'P' 14 
♦ ton? rjpçh 17 


■‘StrHjia; i 

Xiy? (’T’o) njp 4 

PPJO TIW D^PttE 7 

• tçpé?ya P air n*?PD to 
Ntirw MÇ’în 13 
nerpt »6 
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otfr ynp 24 
- 1D|K 133* 27 
?33 13*} 723 ■JTlÇtf 30 
K3'D Itt'pn 133? 33 

• mynfwft? se 
qpn‘n'3 c?3 yx n^ç 39 

î MM» ’?$ rr?p ru 1 ?:*? aï 

?»♦ . ~ p * 

Ken?' » 7 n «5 

tep*V» xun?x 4 -s 
ynÇ ]K &i 
• cfap? itftf 54 

• 1?*|3» 1333fï 57 
• icipçn Kn'itf'. pr> 00 

1 'i 5 ?p r* 63 
!ÇhÇ 3 -' 3 P?n? 66 
'?S JK KV 3?? 69 


V» 20 

?23 V?3 'J33* ♦ M?' 23 

a)p ]H * 1 13î?X 26 
• *in">K iSx 'nsSn 29 
• (rtJl 3 pk) Xtiv 32 
«ni utfni 1 ?# 'nÿjn 35 
JÇPïVk HPI^S 107* 3« 
iVr ^nnç> ?x-i 1 1 

'B 3 -ttf^re? {x 44 
• tfiïn 1 n »pn ppçr w 47 

• üpyx n*jrç 50 
llfl?' sV PI* 53 
rc^ritf «ç î* 66 
Itfoü IÇfPtfP 59 

•TJPÏJ P? 23 62 

* *??? irçT ki?: 65 

■^rùx rnVç 68 


»Ktnxi xp^n j?t 19 
: W 3 X I^SS *'0 22 
î X?K î* P?23 25 
’3P? K l 1 ?* P-Itf K 28 
pS? 3 itfre?» 31 
;pnp D7J 34 

*r? î? 1 ? * i p? i *< 37 

«7 iSx ^Tl? * 0X33 40 
Pl^XI 'Ç? P?p ipç 133 43 

• Mirç nçi?? 46 
■onx )ÜT? Ï 2 T ]X 49 

• P32X ISf'BO 52 

ï 3B 58 
IpjÇ Î37 133* 61 

* ' 3 BPP ’tfa ns?p ïwç 64 

XÇK onçf XP 7 ? qniSar? 67 
: 39 y)sp • xr^tf 70 


3 ttf 


Noue dépasserions de beaucoup les bornes de ce travail, si nous voulions analyser mot 
par mot toute l’inscriptiou de Londres* Aussi nous bornons-nous à en faire quelques ex- 
traits en choisissant de préférence un passage qui a trait à la topographie de Babyione. 

Voici brièvement le contenu de ce document : 

La seconde colonne donne quelques détails sur l'administration du monarque, sur les dé- 
pouilles enlevées aux populations conquises, et qui lui ont servi à construire les édifices qui 
faisaient l’orgueil de sa cité. L énumération des temples élevés continue dans la troisième 
colonne, où Nabucbodonosor parle des œuvres anciennes qu’il a fait restaurer. Il parle aussi 
des cèdres du Liban, apportés pour la construction de ia pyramide, et mentionne le temple 
des sept planètes, à Borsippa. La quatrième colonne rend compte de l’élévation, à Babyione, 
des sanctuaires de Mérodach, Mylitta Zurpanit, Nebo, Sin, Sainns (le soleil), Ao, la pleine 
lune, Taaulh, ensuite de ceux de Ninip, la lune, et Ao à Borsippa, de celui de Sin près de la 
tour; puis l'inscription relate la construction des murs île Babyione, commencée par Nabopal- 
lassar et achevée par Nabucbodonosor. Elle mentionne la restauration des quais et d’autres 
travaux que le monarque entreprit pour la canalisa lion. L’appréciation des détails est fort dilïi- 
cile, et quelques passages semblent être condamnés à une éternelle obscurité. Le récit se conti- 
nue jusque dans la sixième colonne, où se trouve évaluée la superficie de Babyione. Avec la fin 
de cette colonne le roi commence pour ainsi dire une nouvelle inscription, et il revient sur 
quelques points de la construction des murs, ainsi que de l’ornement de son grand palais. 
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C'est dans In huilième coloune qu’il donne la mesure du pourtour de Rabyionc; puis il con- 
signe quelques remarques sur la matière comme sur la provenance des objets, semble parler 
des jardins suspendus, bien que très-vaguement, et finit par demander à Mérodach de pro- 
téger la ville. La prière finale est celle qui termine le texte de huit lignes. 

Nous ne choisirons que le passage de la huilième colonne (VIH, I. ho) : 

eh d exj *m- <r- ai- «i. — **t ai- e- 

Au uin - mu - rn «I. *i u. nj - tt * i. ra. 

Zona ki foci rertas, 


42 . 


-■ tjc- 

l. Au#, 
profiler 


fi* a*. 

I ; I ■ I ■■ ■ 1 1 1 1 im 


:i w ht::- «a- tt <4*tt- ^tt- 


- A* - 

brJlum 


~ 8 w 
favor* 


PTT- 44. tgH. ^T- ET<T A Kl- 45. WT-T<«. 

TUi. At #r. Btdnlu. la. da - Aa I. & 8 o 

IIpIi muruui Btbylonit non tterlenduiu f.DLXXX 


ZI A ET tTT ^ K3 HT4- 46. &= r -T t^T. ^ <— ET4 T 

<tm - mm al - ffti - gn - ri. i - U ni. K - « il — 

sUdin ( longutn ) , raarnia dmimîo- 


■ T-- t^TH ETTT- 47 . g=TJ tJtJ A Kï- e==T ►H EHJ 

h BU, m al - Ai 1 WûA — »lit. 

nam B«4l. «nua (rlypcum) Babyloütt; 

48. T» >~f~l E<T TT C4T- 49. H- ET-T TT HT4- ET<T 

a - ma. hi - dm a - mtr. J Art « - * 1 . damtu - J*r, 

intra II Smm ingente* 


50 . EE ^TT- £H t= HT 4 - <f-EÏ- TT -HT HT 4 - 

i — Ma. An wp - ri. mn. a - gvr - ri. 

in bitumiiw et latert 


si. s=îhh- ma 

Ktff. ta - 

murum for- 


E<T ts: EIT- KT 3 T ^T TT- 52 . *~M- H CTT HT 4 M H- 

«fa - m tt. I - pu ut. m. i - an. 6r I - n - tu - nu. 

liter fea; in margiiubu» otrum 


sa. h<t:- tt hjt ht 4 - nr tn ~t« h<t:- tt- 54. ^ _n- 

4i - u «A. o — gur - ri. I - i/> - b ik ta. I - «a. 

optit ronfi-rtmii Uleribi» jierfrâ. In 

HT4 kT <T- iÊT- JH t EI —*■ EHT HT TT- 55. TT «~TT- ^ 

r» l - Il — »U. An «n — mu. m - 6a o. rt-»M. tM - 

rapite rju» (mori) molm» magna ni ed ta- 
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S'il 


DT CÊÉT. HÜ & — 1 EDTT- 56. _n. TTT 4 ^1- <*-£!• 

<NI nL iar - ru - <i - y*i i - M feu ifr • fl. ««. 

«•«ni r*gni ami in inluntint «il 

TT ^TT HM- 57. t:ü DÎT- EJ DT DT- 

a - prr - ri. m - fo M. / - pit - im. Ml. 

labre (xinitarma) feci. 

Les premières lignes 60 et 6i parlent d’un fait avéré par Bérose (Jos. Ant. Hv. X), de la 
construction de six enceintes. Le mot kummural signifie «ceinture,* c’est le persan le 
terme bain Ionien a été emprunté, comme beaucoup d’autres de la langue persane, à l'an- 
tique idiome des Assyriens. Dans ce cas spécial, il y a eu concurrence fortuite de deux sources 
linguistiques, du zcnd hèmerMha et du sémitique nop, précisément comme il y a une rencontre 
aussi singulière dans le persan qui touche à la fois au zend daêna et à l’arabe 

Nous nous permettrons ici une digression sur les racines sémitiques *op et id: . 

La racine -iD3 est fort intéressante; le mot assyrien signifiant « inscription cunéiforme,* 
'C3Ç a ludrmir, en est dérivé, et les Syriens l’ont conservé dans le mol icmo: , avec lequel ils 
désignent ces textes. Les racines *D3 et *Dp sont alliées ; l’une c’est le chaldaïque *iD2 «en- 
fermer, cacher,'’ dont l'arabe a modifié la signification première en l'appliquant seule- 
ment «au prépuce qui renferme le gland. * L’acception de « cacher* a donné naissance aux 
mots id», "im «prêtre,* l’idée de «renfermer* a produit ipso, «réseau, panneau;* puis 
*C3 «la voûte,* le prototype du persan £ et du grec xapux parrdf. L’éthiopien *cs « accu- 
muler t se relie à ces idées. 

C’est à cette racine que se rattache le chaldaïque -*cp, qui a plutôt la signification de 
«voûte,* et que nous rapprochons définitivement du mot babylonien. 

J’ai rendu compte des différentes acceptions découlant toutes des mêmes lettres radicales, 
pour montrer l'origine sémitique des mots xapapa et fammitr «enceinte;* ce dernier, dis- 
tinct du premier, est formé d’un infinitif du paël kumniur. 

Le mot sis ne soulève aucune difficulté : c’est le nom de nombre «six.* 

Les mots in huç gan tahazi sont clairs: «à cause de la défense contre la guerre. * Le dernier 
terme est bien connu par l'inscription de Risnutoun; gan vient du verbe pa «protéger,* et 
i« Av? remplace, sur l’obélisque de Salmanassar, ût ham du texte de* Bisoutoun (p. au 3 ); il 
signifie «en présence, devant.* Il a ici l’acception de «à cause de. concernant,* comme 
l’arabe et son infinitif 

La phrase contient peu de mots qui soient obscurs : un la dahi r indestructible * a déjà 
été expliqué. Les û8o ammatgagar ont été identifiés ailleurs aux « A8o stades* d’Hérodote. 
Le mot *33 signifie «cercle* et indique, ajouté à une mesure, le multiple de 36 o unités. 
Ammatgagar est le stade babylonien, remplacé souxonl par la lettre 

L’interprétation â’ital nimiili (nmiti) BU est difficile. Le passage parallèle (col. VI, 1 . afi) 

M. 4i 
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oit i fat Babil». Est-ce pour cola que les deux expressions ni mi ni BU et Babil# cachent la même 
idée? Si le mot doit se lire niritti Bel, la question semblerait être résolue affirmativement ; 
on traduirait "les habitations de Bélus,* comme terme équivalent à Babylonc. 

Nous sommes très-porté à adopter cette interprétation, d’autant plus que nous connais- 
sons par Sargon ir nivii ilu Laguda «la ville demeure du dieu Lagiida.* Il n'y a d’autre diffi- 
culté que souvent au nivitri Bel suit la phrase imgvr Bel (voy. col. IV, I. 68)*. 

Le mot ilôt doit signifier enceinte fermée, par un mur ou par lin fossé, et la place con- 
tenue dans cette enceinte. Cette idée parait ressortir de tous les passages, mais l’étymologie 
n'est pas sûre; on pourrait bien y comparer le syriaque jo) «æquari.* Le mol itti, itàt au 
pluriel, se trouve dans les passages suivants : 

Dans la colonne V, ligne q 5 , 

ilat Icar biritisu 
clfaeionetn fossnruiu ejut. 

Dans la colonne V, ligne 5 o, 

illi sa abi ibuxu iwiik 
vallutu tjuod paler fecit expleri. 

hti veut donc dire «la contre-escarpe, « et comprend, dans un même mot, le «mura et 
le « fossé n dont il est sorti. 

La ligne /17, xalhi Babilu , pourrait s’expliquer comme «arme défensive de Babylone; r le 
mot salhi rappelle le mot arabe «arme,- dont'le sens va très-bien au contexte. 

Mais les lignes Û8 et ôq sont plus difficiles a interpréter. Les termes 7 / kâri rendent proba- 
blement « deux fossés ; n car le mol kâri provient de m « creuser. - L’incertitude résulte de la dif- 
ficulté que présente le ternie kirlàuu, qui pourrait être un infinitif ayant le sens de « toucher, - 
et appartenir à la même famille que le chaldaïque pj; nous rencontrons ce verbe sous d’autres 
formes dans les inscriptions de Salmanassar III. Dans ce cas, je traduirais, et avec toute 
vraisemblance, la phrase en question par «touchant aux deux fossés. - Il y avait deux fossés, 
l’un à l’extérieur, l’autre à l’intérieur, entre eux s’éleva le mur*.* Le mot kâri est différent 
de celui qui signifie «ville; * il s’écrit avec, un 3, tandis que ce dernier se lit np. 

Le mot -to bir veut dire, en hébreu, «puits, - de *n 3 «fouiller;* mais tel n’est pas le sens 
du mot lu ici. Au contraire, ce n’est pas l’ouverture qui résulte de l’excavation, mais bien 
le terrain qui reste, entamé de deux côtés, entre les fossés; c’est le bord du terre-plein sur 
lequel va s’élever le mur d’enceinte. L’étymologie de m'a «rempart, boulevard, cité forti- 
fiée,* est dans cette racine. Nabuchodonosor dit qu’il a élevé, sur le terre-plein qui sépar<- 
les fossés, un placage en briques. Le mur n’est pas entièrement construit «en bitume et eu 

1 J'ai quelquefois pensé à voir dans ce* deux locution» 1 Ou pourrait aussi lire mydùnuv, et traduire par * ad 
les noms des murs: mais plusieurs passages ( par exemple . fulciendam urbem . ad defensionein urfais. * pin }K. Sou- 

inmsr. de l.oudres, cul. VH, I. fis) s'opposent formellement vent ma L-ùlàna se traduit simplement par «entre ,* par 

A cette opinion. exemple, col. V, I. 3s. 
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briques,* selon l'expression ordinaire, quand il s’agit d’édifices bien construits. Le roi em- 
ploie la locution, pùüc agurri iptik «j'ai fait un ouvrage de briques,* c’est-à-dire à l’extérieur; 
mais, dans l'intérieur, il y avait la terre tirée des fossés et qui s'est éboulée des deux côtés 
quand une fois le revêtement eu briques a été enlevé. Mais le haut de cette masse énorme 
avait été fait en bitume et en briques, comme une espèce de béton, pour soutenir les hommes 
et les animaux (|u’on y faisait promener. 

La manière de bâtir consignée par Nabuchodonosor, et conforme au récit d’Hérodote, expli- 
que parfaitement comment les murs extérieurs de Habyioue ont pu disparaître entièrement. 

J’interprète les mots kummu rabà par r grande tour, grand massif,* de oip «être debout, 
élevé.* Le roi s’est construit une haute tour pour y demeurer; il est clair que cette habita- 
tion n’était occupée qu'exceptionnellement. Nous croyons avoir découvert où elle était située, 
nous en voyons les ruines au sud du Tell Bouder, près de l'Oheymir, dans la cité du nord- 
ouest. Le tracé du mur la traverse, et il nous revient à l’idée que cette colline de décombres 
contient une énorme masse de pierres de construction; nous y avons même trouvé un mor- 
ceau de basalte noir avec une inscription très-fruste, mais magnifiquement gravée. 

Saki * est un adverbe que je mets en rapport avec le mot hébreu pçfj «arme,* de sorte 
que tfpü voudrait dire «contre l’attaque.* 

La traduction française de tout le passage serait alors : 

«J’ai fait bâtir avec régularité six enceintes. 

«Pour la défense contre une attaque ennemie, j’ai fait construire un mur en bitume et 
en briques, le mur de Babylone (que Bel protège) qui lie sera pas renversé, long de 
ù8o stades, l'enceinte des sanctuaires de Bel, le bouclier de Babylone, posé sur l'intervalle 
de deux fossés. J’ai exécuté sur leur bord une construction en briques [le remblai étant en 
terre]. J’ai bâti, en la fortifiant, sur le haut du mur, une grande tour pour quelle servît de 
demeure à ma royauté.* 

Voici la transcription en lettres hébraïques de ce passage : 

»np i? v 1 ? 1* 42 l 'WP* 41 üp irççjj 4a 

'“»5?rüK sr 45 ’irj kV vyaa isn 44 ‘yy? ijt?' ;k 43 

arc pc 48 ^33 vfpp 47 7V9 'ntf nn' 46 

:i crçyi* rri? r»i kiç: îk &o nfi v 'k?5 4v 

wr? icfçfKy \tt 54 î pro* pru 53 rçMitg t# 52 

: tfsy» üpü 57 "ijki inpp îk 56 'nnç ngçr pc 55 

Le lecteur trouvera suflisanl le nombre d'exemples choisis pour donner une idée du style 
des inscriptions de Nabuchodonosor. 

Malheureusement nous manquons encore d'inscriptions historiques des rois de Babylone; 
il est possible même qu’ils n'aient pas fait de barils historiques pareils à ceux que % nous 
devons à plusieurs rois de Ninive. 
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CHAPITRE VI. 

INSCRIPTIONS DIVERSES DE ROIS BABYLONIENS 


I. Inscription de Néripiissor. 


Nous voulons terminer cette partie de notre travail par les briques de Nériglissor ( W- 
gahanmar) et de Nabonid, trouvées dans le quai que ce dernier a construit. En voilà une 
de Nergalsarassar, en trois lignes : 

-T cxn e=A. ^ :::xf 

i\irgiil - mit* - tifttr. iar. Babilu. 

NergaWiartr r«x Babvkinti. 

-y fc T t- zs-j ^ m- <r-ET- bej -tc: em- 

™.« «d-rfw. BIT. SAG. GA. Tl! . ». BIT. ZI. PA. 

roiwrvalor Pyramidis H Tum», 


trf tZ DH- ET<T ^ If — !-• 

( - bi ù. Ja am - gn ë - fit. 

perficiciM ojk?m glorio». 


Le nom du roi Nériglissor est ■qtir’^J'jj Mrgnlsarrufur - dieu Nergal . protège le roi. ~ Nous 
avons composé de la même manière les noms de -qtrjç^»? et sîkvpvdk. Ce dernier était 
un des fils de Sennachérib, qui l’ont assassiné; le texte hébraïque a raccourci le nom, qui est 
un peu dur à prononcer 1 . 

Le dieu Nergal Vpij est la planète Mars, nommée A irif; par les Sabéens. Son nom, venant 
de Sji » piétiner, s (p. 88, 1 33) signifie «le piétineur, « qui va tantôt à gauche, tantôt à droite. 
Les Egyptiens, comme l'a remarqué M, de bougé, ont la même manière de désigner cette pla- 
nète, qui a des mouvements en apparence rétrogrades. Le nom de ce dieu est peut-être exprimé 
par »-»-I c=pE " LA AS. On sait par la Bible que la ville adonnée à son culte était 
Cutlia, ville qui se trouve écrite, dans les inscriptions, TIK GAB BIR* (et une inscription de 
Sardanapale V confirme le fait mentionné par le Livre des Bois). Je vois Culha dans la ville 
du nord-est, et dans l’Oheymir le temple de Nergal; Nabuchodonosor en parle dans l'inscrip- 
tion du cylindre de Rellino, qui donne également un monogramme pour le dieu. 


1 Voir ËhtAr. tutyritmM , p. 1 8 . — * Ou Kuti en caractères phonétiques (Lay. pl. XCI, 1. 8«, comparés avec pi. XV, 
I. .7.) 
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Vous avons montré que le nom du dieu devrait être Ntrgal, parce qu'il a fourni, em- 
ployé comme premier élément, un nom d'un roi de Babylone connu. 11 est, selon M. Itau- 
linson, nommé dans une inscription, le fils de licl-adan-ingar; mais, sachant sur quel sys- 
tème reposent les lectures du savant anglais, je ne doute pas que celle de ce nom ne soit 
la transcription du groupe suivant : 

T et=m -y v 

JW - labar - urnk. 

BHu* trirtiMUin UrgiUta est. 

Ce nom, altéré par les Grecs, est devenu le nom étrange que porte le lils et successeur 
de Nériglisgor, qui s’appela comme son grand-père. Les formes AABOOZOPAPXOA, XA- 
BAEZZAPAX 1 , et tant d’autres, comme par exemple Labosarduchus, Labosarochus. résul- 
tent de l’altération de BHAAABAPIZPOX, ainsi que ec nom devait être écrit; de là, sans 
doute, seront provenus BHAAABAPEZZAPAX, et les différentes formes qui avaient fait 
de ce nom une énigme. 

Le seul mot nouveau est muddtx; ici J indique, comme souvent, la syllabe dis, écrite di is 
dans ce même mot sur les briques de Nabonid. Il doit signifier <r restaurateur , r ou plutôt 
«r conservateur * des édiÜces. Le verbe se trouve souvent dans celte acception. 

Nous traduisons donc la légende ainsi : 

* Nergalsarassar, roi de Babylone, conservateur de la pyramide et de la tour, qui a exé- 
cuté des œuvres glorieuses.’" 

II. Inscriptions de Nabonid. 

Voici le texte de six lignes : 

—T r: s£T ^ T <4— ET4T- 

Sa - h» - wf, m * »J. 

Ntbonidus, 

-T ETTJ ^ 

ittr. Itabilu. 

tes Babyloois, 

-V & tâl- 

mit ud - di if. 

rtntcrvilar 

« 

ÏXÜ tùZ nsi- 

BIT. S AG. GA. TV. 

Pvrnmid» 

1 fiérnse dans Kusèbc, /Vifjwir. rraugel. 1. IX, e, XL; comparot Jns. .twf, X. ait. 
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<H±[- re? h?:: e t <t 

<••>. JMT. Z/- JM. 

«I Torri», 

IC- —T *= Xïï- -T<t: zz- 

pal. Satw - f-Hihtj - trfl. *i — 6f. 

iiliu» NaliAihnUtiril» noniinali . 

<ji < r. ? r.,^. 

rw - b* n. / im - ffn. 

domiou» npteiis. 

Voici le texte de trois lignes : 

-T HMe= 4— EW- s^v s=^ -T ET7J Æ>. 

.YaAn IM ' - ut. iar. Uni) - lÏM. 

Naltonidup . rrx H.iliytmm. 

Zn EJ4T- -T Zz: tTÎ a 0- M CZ fc T- 

»• - i» tl Na - Ai *r. AH. Marital. 

MTVMI Nebo Pi Merodarbi , 

î r —T -TMC= fer JTT. -T<t; ZZ ► tt ". r? 

jwi Nnbu - tafaf - «r&. ii — ht. mbu. i m ' - gn 

filin* iNalmlieUtiriN notniiMli. ituminn* «apwit» 

ï» ^ri H- 

« - »a - Jnr. 

r K"- 

La première lettre de la seconde ligne n'est lisible sur aucun exemplaire, car ces briques 
sont très- grossièrement faites; cela pourrait être bit , i/m 6ii * faisant une maison.* Le 

mot »À*W se met après les noms propres, il correspond au ruttiM des Perses, et nous n avons 
pas manqué de citer déjà le mot assyrien (p. 1 6 1 ). 

Nous n'avons pas besoin d’appeler l’attention du lecteur sur les manières différentes d écrire 
le nom du dieu INebo. La comparaison des deux inscriptions nous fournit , en outre, la certi- 
tude de l'explication du monogramme , ►JTT en assyrien, par rubti n seigneur. * Notons 
ici que ce monogramme a, en assyrien, la valeur idéographique de "seigneur* et la valeur 
phonétique de ban (p. aoo), inot vraisemblablement touranien. exprimant la même idée. 

La seconde inscription devra donc se traduire ainsi : 

-Nabonid, roi de Bahvlonc, esclave (on : qui a bâti le temple) de Nebo et de Mérodach, 
lils du nommé Nabubalatirib 1 , le seigneur, le sage.- 


JJigilùjec 


* Voyirr sur le nom du !>£*'*■ . \ nimba lu trrib, li«j Eltule* itnttfriean e*. p. » Gj- 
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Nabonid fut en effet promu A l'empire de Bahylone après la mort du jeune tyran Bellu- 
bariamch ; car il était, parmi les firamls, relui qui inspirait le plus de ronlianre aux Chaldéens, 
quoiqu'il ne fiil pas de la famille royale. 


II). Liftpmie d« Narenuio. 

Nous finirons colle série d'inscriptions do Bahylone par une dos plus anciennes, colle 
d’un monarque de la première dynastie chaldéenne (selon nous.de *joi8-i Fibq av. J. Ci 
Elle est écrite en lettres hiératiques, qui ne sont pas encore cunéiformes; elle est ainsi con- 
çue, étant transcrite en caractères modernes : 


i E^m 

\'a — rn am. 

i. fc*=TH ^T- 

• Sm. 

3 . 6 =^. 

i* r. 

i. & tn ET3 Tf -:>• 

fa il» - « a - nrâ*. 


3 - <hm h 



i a - 


7 . kxj 

nom - m ak. 

"-Il T 

* «i - tan - fa. 


Celte légende, ainsi que celles qui proviennent de la première dynastie, sont d'une dif- 
ficulté énorme pour l'interprétation, puisqu’elles sont presque toutes conçues en caractères 
idéographiques. Hormis une inscription nouvellement découverte, et traitant d’un canal 
construit par le roi Hammurabi, on peut les regarder comme non déchiffrées, et les noms 
royaux, pour la plupart, ne sont pas lus encore. 

Les quatre premières lignes de cette légende sont claires, Ips autres sont très-obscures. 
Je traduis : 

rtNaram-Sin, roi des quatre régions, lils de .Vautrai' le souverain, r Ce monarque est cité 
dans une inscription de Nahou-imtouk comme un ancien roi de Bahylonc, et son nom se 
trouve aussi, à ce qu’il paraît, sur des briques; il signifie « celui qui exalte le dieu Sin.v» Le 
nom du père se trouve également dans ce texte, où il paraît être écrit Saffarnk : cette dif- 
férence donnera une idée de la difficulté du problème. 
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CHAPITRE VIL 

INSCRIPTIONS DES BRIQUES DK MM VE. 

Dans le choix des textes nini vîtes, nous ne nous attacherons pas aux inscriptions histo- 
riques. qui sont, en général, d’une interprétation plus facile: nous prendrons de préférence 
les textes qui ont une importance archéologique, ou qui nous fournissent des éclaircissements 
sur la langue de Ninive. 

D’ailleurs . il semble convenable de placer en première ligne les inscriptions dont la dé- 
couverte appartient aux premières fouilles de M. Boita. 

\ oici le premier de ces textes ; 

fTÏÏT 0 -. T « frf f. 

Snrginm. 

l'alu 1 j uni Sarpçrwm 

V- —J ^ ►< . 

m. Btl - y a lu - Un r. 

qui c*l fo'lpatiMwur. 

« rro -< «■ I- «• V — 

iarrv. «fun - mi. iur. kûttil. dur. 1»mr. 

re^is poU-ntis, repjia legionum. régi» A»>ru-, 

Cette inscription est une de celles que M. Mohl a publiées d’après les lettres de M. Botta, 
peu de temps après la découverte de Ninive. 

Il y a peu de mots à ajouter à la transcription de cette légende, qui présenterait des dif- 
ficultés sans la découverte d’une petite tablette où les signes ^ ^ J JY U AP, évidemment 
idéographiques, sc trouvent remplacés par le mot /w ui* «r seigneur. » Cette inscription a été 
rapportée par M. Place, et se trouve actuellement au Louvre. 

Quelque petit que soit ce monument, il nous fournil un fait curieux pour l'histoire du roi 
Sargon. Nous avons déjà publié ailleurs (voyez la note, p. 20) que c’est M. de Longpérier 
qui. en 1867,8 le premier constaté l’identité du monarque de Kliorsahad avec le Sargon 
de la Bible. Le lecteur sait que le nom de ce inouarque ne se trouve mentionné qu’une seule 
fois, et encore très-accidentellement, dans Isaïe, xx, 1. Ce nom veut dire rroi de fait, roi 
par prise de possession.’’ 


V 
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Sargon était un usurpateur, il avait enlevé le trône à Salmanassar IV, alors en Judée. 
Le changement de dynastie a été la cause de la perte presque totale des monuments 
de Salmanassar IV, prince qui, du reste, n'a pu régner que quatre ans au plus. Mais com- 
ment Sargon, trie roi de fait,* lui qui ne nomme jamais son père, s'appelait-il avant son 
avènement? 

La première inscription trouvée à Ninive nous renseigne sur ce point : le serviteur infi- 
dèle portait le nom de Bil-patid-adur, ce qui probablement veut dire : trÀssur est le sei- 
gneur et maître.* J’aurais très-volontiers traduit : c Bel est le maître d’Assyrie,* si, dans une 
inscription quelconque, la dernière partie du nom royal était accompagnée du déterminatif 
de rpays.* Au sujet de l’idéogramme qui représente le nom du dieu Bel-Dagon, voyez 
p. •? G h et le texte de Sargon, cité dans la ligne suivante. 

L’inscription de ce monarque, trouvée à Niinrod (voy. Layard, Inscr. pl. XXXIII , 1. i), a m 
aknu - qui est aussi.* Cette variante assure davantage l’explication de notre brique, et il ne 
sera pas superflu de remarquer que la phrase * qui est aussi Belpatisassour* ne sc rencontre 
que dans les textes qui datent évidemment des premières unnées du règne de Sargon. 
Aussi est-elle omise dans les inscriptions qui parlent de la quinzième année de son règne, 
comme dans celle des taureaux et des portes qui relatent les dernières guerres du maître 
de Khorsahad. En revanche, la formule qui nous occupe se lit sur les briques des fonda- 
tions et sur le revers des plaques employées d’abord dans un autre édifice 1 . 

Les titres de Sargon sont : «le roi puissant, roi des légions, roi d’Assyrie.* Ce titre rroi 
des légions* équivaut à celui de Salmanassar III , c-roi des légions des hommes,* et nous le 
rendrons, en le traduisant d’une manière plus conforme à nos idées, par nroi du monde.* 

Dannu * puissant* vient de la racine jji rètre puissant;* de là dérive le participe jyi, et 
avec le k emphatique iot pour le titre n’est pas itroi puissant,* mais bien «le roi puis- 
sant.* Il faut prononcer le mot itroi* d’abord darru, et puis dar pour les deux autres cas, 
où il est employé à l’état construit. L’inscription du cylindre de Bellino est le seul mo- 
nument qui nous éclaire sur cette finesse grammaticale; car on y voit deux fois, dans 
l’expression rroi de Babylonc,* le mot rroi* rendu par le signe syllabique 33£J ^ Br <out 
seul (p. i3i). 

Nous traduisons et transcrivons le texte de celte brique ainsi : 

r Palais de Sargon, qui est Bclpatisassour, le roi puissant, roi du monde, roi d’Assyrie.* 

PlÇ-Vî'n 

: nÿ* *ç ntfj? *iç *nç 


1 Quoique je maintienno l'interprétation de la seconde 
ligne, je ne passerai pas sous silence qu'on pourrait la lire 
taknu BU, pati » A**r : ereatum Dell, vicarii (?) Asaori. 
Les deux barils de Kborsabad qui sont au Louvre ont ta 

h. 


aknu BU, OU. AP. BA. ’IT. Ahtr. L’absence du coin ver- 
tical après ta ne serait |»as une preuve contre notre opi- 
nion, et OU. AP. BA. ’IT. pourrait être toujours un idéo- 
gramme rendant pati*. 

Aa 



- )Ogle 
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II. Inscription du palais dn dieu Lunns et du dieu Soleil. 

t « c^r- «. i- « * -v <£ t 

Sar - gmut. éar. hital. iar. Auur. 

Saigon rei Icgionum . rex Aaiyri*, 

tïïiï- HT «<• -T fc T- H3 T~ I- 

kl. &n. .SirnuM. luit - an. 

templuin Luui. Solii, iloaùnonim cuonun, 

v- fcTTT- -3T- Ef=l£î- T « C^T- 

•a. U. ir. //iar. Sar- gma. 

quwi ia inedio urliis euidli Sargonb , 

tSïï- i- if &*=• iii rr i- 

uIh. MMtfti. a - di. taÀ - lu - tn - ru. 

inda > TuadninfintH inque ad Ugumina . 

T- — ' T <• I- c^ÿ. «^fc T— I- 

«nu. k'f. biMl. rwu.tm. poil' - «B. 

domino Ugiomira, erigenli gtndk^ (ngb), 

*ï=ïï <!**=• ÏUf « — V 

muniddi. fut — èiir. iar. .tu«r. 

augcnti victomm irgia AmjiÛ* 

v aHT- V — v tigj- 

m — iam. Auur. ijmi. 

saluli A® y ri*, fecti. 

Il n’cst pas difficile d’expliquer les mots de l'inscription , qui sont assez connus; mais il n'est 
pas aussi aisé de les reconnaître sur la pierre 1 . 11 faut s’être déjà familiarisé avec les autres 
textes. El même après cela tous les points obscurs ne seront point éclaircis; ainsi la trans- 
cription, en ce passage, de la lettre * n’est que conjecturale, malgré la haute probabilité 
qu'elle présente. Il y a, de plus, des incorrections évidentes : ainsi, ligne 7, << ►♦-TJJ’ <& 
ne répond à aucun sens connu : ou c’est <r le pays d’Assyrie, 1» et alors il faut remplacer le 
signe << par -^ 4 , ou c’est tr le roi d’Assyrie;* alors le caractère cité en dernier lieu doit être 
intercalé entre les deux premiers signes de ce groupe. Je me décide pourtant pour la der- 
nière opinion : on aura oublié le signe ^ 4 , précisément comme, dans la ligne suivante, il 
manque, de même qu’autre part, la lettre ki, après le groupe qui rend <r Assyrie. - 
Il s’agit, dans cette inscription, d’un temple consacré à la fois au soleil et à la lune, les deux 

1 L'original ne trouve au Louvre. Voy. M. de Longpérier. Notùt des mmtttwenfo (usyrien* , Ht. dm w» urt dm Lumtrt. 
3* Mit. iUi, [», A3, n* A3. 
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divinités désignées par £:T et «-a-J <<<. Dans les mêmes textes, le premier groupe 
8 échange avec 'Çf + snmas; ►>-{ <<< est également écrit £^jT[J ^TT’ es * d’abord 

le dieu des trente, le dieu du mois, et il est ainsi nommé expressément dans une inscription 
du Musée britannique (►-*-] > ). Ce dieu s'appelait Sm. Hésychius nous fournit la donnée 

suivante : aiv vhv rreAvvvv BoévXcévioi ; je lis ainsi au lieu de tvv <t tpvrtv, ce qui ne donne 
pas de sens. Kn syriaque la lune se dit ; et, parce que ce dieu des trente avait, en assy- 
rien, le son tç sin, les trois crochets <<< reçurent la valeur syllabique de éin. 

La lettre n’est que la forme assyrienne du babylonien lib, « medium, cor. * La 
ville de Khorsabad se dit. en assyrien, jriç~ufn Hiçr-Sargin; le signe fr- E- J ** 4 ! ou ^ J^T 
n’est autre chose que la lettre babylonienne que nous venons de rencontrer dans 

les inscriptions de Nabuchodonosor (p. ü65). Nous avons vu qu’elle a la valeur phonétique 
de hui et le sens de « enceinte.* Elle se prononçait aussi *n. 

La ligue U donne une formule très-usitée dans les inscriptions de Ninive, et qui se trouve en 
particulier dans le prisme de Tiglatpileser I. Son sens est : «depuis les fondements jusqu’au 
faite, t» isftt umttt adi lahlubisu; au lieu de tahlubisu , le texte précité a une fois mubilisu. 

Quant à l’expression lahlubisu, elle semble venir de la racine 3*>n, qui doit signifier, en 
assyrien, «aplanir, laminer.*' Dans les inscriptions de Nabuchodonosor se trouvent souvent 
les mots TAHLUBTI UTKABAR (prononcez zabar) «des lames d'airain 1 .* Je crois que la 
racine que bous venons de citer est en même temps l’origine du mot grec xàXvif' r acier.* 
Donc est la partie aplanie de l’édifice, le toit plat qui est passé, dans ces Contrées, au 
rouleau, par un énorme cylindre de pierre, tout semblable à celui dont ou se sert pour 
aplanir et affermir les chaussées macadamisées. (Comp. Etudes assyriennes, p. 1 iq.) 

Au lieu de nssisu «ses fondations, - on lit un monogramme »*E±îJ qui ne se voit 

que lrês-ra renient ; les syllabaires l’ont expliqué par tikkar « origine, slirps. assise. * Nous avons 
vu ce dernier mot comme traduction du perse bumi «la terre.- On lit ce signe dans l’ins- 
cription sur plaque d’antimoine des fondations de Khorsabad, et. daus les autres documents 
de la meme catégorie, il est remplacé par ussisit. 

La ligne suivante est assez difficile à comprendre. Elle pourrait s'interpréter par les mono- 
grammes ana ilu «au dieu,* mihiltusu «de son espérance,* mukin «qui lui donne,* paiisu 
«RC» armes. * La lettre^ est expliquée par itn’jnp mihillttv 1 ; est le monogramme de la 

racine jw 5 , et nous avons déjà interprété par «glaive* le mot pâli. 

Les deux lettres Si di sont interprétées, dans un syllabaire, par les mots nto? np «main 
droite, la rnain du prêtre, de l’augure.* Ainsi les trois signes — , «la région 


1 Voyec Etude s assyriennes, p. jqo. 

’ L'idéogramme AN. U. équivaut ù bü * seigneur, « 
comme je vois par la tablette mythologique A'. 171 ; .4 V. 
U. SL ! . serait doue bfl hissât rie maître des bataillons.* 

* Ainsi on lit, avec le complément phonétique. 


tt t~ BU. IN. pour JctH , p K ; la dernière lettre 
est le complément phonétique. Les deux mots se trouvent 
souvent réunis. (Voyez plus bas, p. 334.) La malédiction 
contraire à ce vœu se trouve dans 1 m mots liskipa paiisu : 
«incline* gladium «jus.» (Pr. de Sennach. col. VI, s. f.) 
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céleste <le la droite, » signifient fric midi , » simtatuv, Knnpp '. Mais j’ai lieu de croire que cet 
idéogramme rend ici le participe ^no «qui étend, propage.» 

Je lis le mot suivant lubbur, et je le considère comme un infinitif au paël de laS; 
nous en connaissons le participe -'3 ^d «qui donne la victoire.» 

Ainsi salnm est également une Corme active « celui qui donne la paix;» on peut le 
traduire par «le salut, talus, personnifié.» 

Avant de présenter la traduction de l'inscription , nous devons dire quelques mots du dieu 
qui est souvent ainsi désigné. Le temple est consacré aux dieux Lunus et Soleil conjointement. 
Cela ne signifie pas qu’il est dédié à l’une et à l’autre de ces divinités en particulier : cela 
veut dire qu'il a été élevé au dieu unique qui règle les mouvements des deux grands astres, 
qui est le maître du Zodiaque, et qui donne en même temps la victoire aux rois, ses adora- 
teurs. (Voy. inscr. des Taureaux, 1. tôt.) Ce dieu c’est, en premier lieu, Assur, la divinité 
nationale de l’Assyrie proprement dite, celui qui préside aux conjonctions des grands lumi- 
naires, et en conséquence aux éclipses. Mais il s'associe le dieu Ninip, le fils du Zodiaque. 

N’oublions pas que le soleil et la lune avaient en commun un grand sanctuaire à Borsippa 
(Strabon, 1. XVI), et nous savons par les textes quel était ce dieu du soleil et de la lune. Ce 
n’est point Assur, dont le nom ne paraît pas en Chaldéc, où on paraît l’avoir confondu avec 
Bel-Dagon; c’est ce même Ninip, fils du Zodiaque. Cette dernière idée est exprimée par le 
mot tons «cercle» (de la même racine d’où vient aussi le mot ms «lune» et «mois,» l’arabe 
et Ninip est nommé souvent irnc-^ç, qui entre dans le nom des rois Tiglatpilcscr «ado- 
ration au fils du Zodiaque.» Dans l’inscription de Londres, ce dieu est simplement désigné 
par les lettres J , et le signe ^ TT J « maison» remplace l'expression plus 

usitée de ^ ËC 4 — T- 

De même qu'Jstar est «la déesse guerrière,» aiusi Ninip est «le dieu de la guerre.» L’au- 
teur de l'inscription du caillou de Michaux invoque l’intervention de ce dieu pour emmener 
dans la captivité tout ce qui appartient à son ennemi. Saigon, dans une prière que nous 
examinerons plus loin, demande à Ninip la victoire pour lui et la malédiction sur ses ad- 
versaires; de mémc’v Naburhodonosor, dans l’inscription de Londres (passage cité p. 3 17 ), 
nomme ce dieu : «celui qui broie la moelle de mes ennemis.» Il est également nommé 
Sandan comme nous verrons tout à l'heure. 

Ce temple, élevé au milieu de la cité de Sargon, semble, en conséquence, avoir été con- 
sacré spécialement h Ninip 3 . 

Voici, telle que nous la proposons, la traduction de l’inscription: 

«Sargon, roi du monde, roi d'Assyrie, a construit ce temple du dieu de la lune et du 

* U mol babylonien PPOZ7 "midi- a passé de Pasiro- mai» aussi «méridienne.» Le pluriel a produit le 

iogie rhaldécnne à l'astronomie ara ta. et est usité parmi terme azimuth. 

nous j c’est . l'origine de notre mol zénith ; certaine- * Quant a l’étymologie du nom . uoub le faisons dtfri- 

rnent le mot chaldéen ne voulait pas seulement dire n midi,» ver de la racine « agiter, brandir.» de sorte que 
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dieu du soleil, ses maîtres, dans la ville de Sargon. (Il l'a ('levé) depuis les fondations jus- 
qu'au faîte, en l'honneur du maître des bataillons, qui soutient son glaive, qui étend la vic- 
toire du roi d'Assyrie, cl qui donne la paix au pays d’Assyrie. -n 

On voit que le style en usage à Ninive est plus guerrier que celui qu'emploient les Baby- 
loniens. Les monarques assyriens avaient des sentiments plus belliqueux que leurs voisins, 
dont il faut cependant excepter Nabuchodonosor, qui fut à la fois grand capitaine et admi- 
nistrateur éminent; le peuple du midi était plus amolli et moins énergique que la nation 
septentrionale, et les mêmes différences de caractère s'observent encore aujourd'hui. 

Voici comment je transcrirais le texte : 

içii ip nçp -îç pyp 
«t-ty? eçÿi pp n-s 
jrp-qtn ï)v 
ipnjVnn 'as tp'ttp pyftt 
rtt'ïSç jpç nçtp Svp ;x 
-iÇk 19 'HTÇ 
: ttpyrr sçfu oyçf 

CHAPITRE VIII. 

IKSCRIPTIONS DU HARE)t DE KHORSAUAD. 

I. Prière de Saigon à Ninip-Sandan. 

1. «H OHet fcü. HI- TT SH HW- v- M H M- Mlf- H ^ïï- 

Sim - ip. hil, fl - 60 - ri. M. «m - par - tu. rit. Ml - tu. 

Ninip dominos factoorum qiur «uni detiriæ pju*, auge majestatem 

i«,z? t- «• i- «• v — tTt <£j- <e? ►tdf- ra -h 

a - m. Sarfrtna. Ml r. ktttul. ror. Attur. «altanairu. BiA — 

Sarguui régi luundi . rvgi Asoyriæ, vieern geratli Raby- 

KH <£i- 3. «. <f ïè. rtr h h m- 

il» I. iar. Sumiri. au. AkkaJi. km - mu u. 

km», régi Sumir e( ALkod, eulruriori 

itérai! «l'agitateur. relui qui met en mouvement. » H se 
pourrait que ses attributions düTéreutts émanassent de la 
màme idée , car souvent les dieux de la Chaldce ont 
de» qualités très- disparates en apparence; mais cette di- 


versité ne résulte que de l’application de la même idée 
originaire à l’astrologie cl à In vie des hommes. Ce dieu 
est représenté tenant an foudre h la main et armé de In 
faux. 
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. £3 cri - rr^ - 

' ku - m — ht. 
camorw 

4M TT MW- 5 - 

* a - n. 

dur ( ejus ). 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

4 . <]_. M- <TtT <M <^ïï- *T a TT- JA— 

« - «1. /»«r - ji - du. Ut - A*a a. &u 

re'ppUetili rbUimrluni 1 ; •epUfpluc bat spl«n- 

-■ <£ï EJTT- rfïïl "MTcfc fct=. <■ ^TTTT A ETJ- 

mi. ki - rtb. frit. ktuf - 4. u. SAr. 

(n medio eœlï ( poli > ri Zodiari 


<& ^ i- 

h' M. pitli - tH. 

forroliora gindiuni rjws, 

<cw :::t^t y. t^n 

tnl - U - mmï. tt 

adju>a 


6- 


jartioiiau 

i- 

IR - A - IV. 

roliur i^ua: 


<££■ £3 JM <f- ETTT- 

K - ki. ru - ti - ai - r*. 

batf* dirige . 

7 - M <W I- 3 Ï t&. 

«i mi - tun - tu. i - mu - If* m. 
Inrgiri» ei otodientiun 


-ET tTt ^TT -M- <T^TTTT M- 3H HL W 

la - ta - ma an. Jun - «v. tik —ru - ti. 

popiilorum. Hilijwliowro «pnorvm, 


s- n & t--- i. 

iikb — n. 
addiclos «i 


£T m :r et- :::t^t <t-mtm- ciïï* mt*t i- 

•m ■( - 6». n». k - ma «r, ga - ri -a», 

aequi fac. Exacfn’t qui eum aggrediunlur. 


Cette prière est inscrite dans une des cours mises au jour par les fouilles de M. Place, 
dans la partie du palais de Khorsahad qui est dépourvue de sculptures et qui servait vrai- 
semblablement de harem. D’autres inscriptions tendaient à établir cette attribution; nous en 
examinerons une, et nous montrerons que ce qu'elle renferme vient à l'appui de l'opinion 
émise par le successeur de M. Botta. 

Il est regrettable que les autres inscriptions de ce genre, aussi intéressantes par le fonds 
que par la forme, soient perdues. Les deux que je reproduis ici ne sont conservées que 
grâce à des estampages et des copies apportés par moi en Europe; les textes perdus n’ont 
été trouvés qu’après mon départ d'Asie. 

Le dieu INinip % le dieu de la guerre, trouve sa place dans le harem à côté du dieu Nisroch. 
qui préside aux mariages des hommes. L’invocation qui lui est adressée ne nous parait pas 
déplacée quand nous pensons à la fable qui unit Mars et Vénus. 

Je ne crois pas que le commencement du document qui nous occupe puisse être expliqué 
d'une manière plus simple, bien qu'il m'ait fallu deux ans pour le comprendre. La racine nan 
veut dire eètre fort, 1 ' d’où ■va# e robuste, * et notre mot ’■)?* abari est, selon nous, le plu- 
riel d’un substantif abstrait dérivé de cette racine; nous lui supposons, avec vraisemblance, 
le sens de trhaut fait.-» Aussi Ip mot tupar n’est pas étranger aux langues sémitiques; en 
hébreu, en chai (laïque, en syriaque, la racine 'bc a le sens de « être élégant, beau,?* d’où 
1 Ou ùarurum. ( Voy, p. 336, note.) 
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découle celui de « plaire. * La langue de Daniel l'emploie dans la uiénie acception que nous 
donnons au mot a plairez quand il se trouve au commencement des édits royaux. L assyrien 
le connaît avec cette signification, et ici nçg est «ce qui plaît, * ce dont le dieu est satisfait. 

Parmi les différentes valeurs syllabiques que possède le caractère est, dans ce 

cas, le seul qui donne un sens. Nous le prenons comme l'impératif du verbe *>•?, l'équivalent 
de na-i * augmenter; t> l'aoriste correspondant à l'impératif se trouve , comme on le sait déjà, 
dans le nom de Sennacbérib et Nabobalalirjh, père de Nabonid. L’inscription est rédigée 
sons une forme précative, et a toute l’apparence d'une prière adressée au dieu, en faveur du 
monarque d'Assyrie, par un de ses sujets. 

Bien que je sache qu’il existe un mot talmudique küj ayant le sens de « épouser,* je ne 
lui compare pas le mot « udu de notre texte. Ninip-Sandan ne paraît pas avoir eu dans ses 
attributions de fournir les harems des monarques assyriens; mais il était chargé de main- 
tenir leur puissance. Telle est, du reste, l’acception tirée de la comparaison des différents 
idiomes sémitiques. L'hébreu küj ne veut-il pas dire « élever, * d’où le mot tev: c prince 7* 
Je prends donc le mot assyrien Ktfj pour le substantif abstrait dérivé de cette idée, en Je 
traduisant par principatus rr suprématie.** L’hébreu dj « étendard * est de la même famille de 
moLs, mais je n’ai pas dù entendre le mot nwîu de cette sorte, attendu que le sens de la 
phrase ne pouvait comporter le mot « étendard. * 

La seconde ligne de notre inscription ne donne lieu à aucune remarque; elle contient les 
titres ordinaires de Sargon; mais la troisième demande plus d’explications. Nous avons déjà 
cité les deux idéogrammes comme des équivalents ordinaires des noms Sumiri et Akkadi , de 
Sumir et d'Akkad. Mais quelle est la signification de ces mots évidemment géographiques? 

Si l’on analyse les deux caractères idéographiques dont l’ensemble exprime Sumir, on voit 
que le premier rend le sens de « langue, tribu;* le second, ku, a, parmi ses différentes 
valeurs, celle de «servir.* 11 se pourrait donc que Sumir fût le peuple esclave r les restes 
d'une antique population subjuguée, sur laquelle les inscriptions seules paraissent donner 
des éclaircissements. En tout cas, cette locution semble avoir ici une signification purement 
géographique, et je serais assez porté à supposer que les rois assyriens ont compris sous le 
nom de Sumir les contrées voisines de l'embouchure du Pasitigris. 

Le npm d'Akkad est connu comme celui d’une des quatre villes que la Bible énumère 
parmi les points de départ de la puissance de Nimrod. Il est à remarquer que ce nom, 
dans les textes, ne se voit jamais autrement qu’au pluriel ou au duel, Akkadi; l’expres- 
sion est purement géographique, ainsi que l’enseigne la désignation idéographique de ce 
nom. Je ne sais pas où M. Rawiinson a pris son aventureuse hypothèse que le nom des 
anciens Chamites a été Akkad. Le nom n’est pas plus ethnologique que les trois autres 
nommés avec lui dans le fameux passage de la Genèse (cap. x, v. îo). 

Le terme kumikaesl ici, comme ailleurs, la désignation d’une construction dont la nature 
m’est inconnue. 
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C’est l’inscription môme qui nous fait connaître la destination de cette chambre. Nous 
trouvons dans le mot icntfçç rat? fibvi patiiiu le sens de « vestiaire , n de c salle d'armures, s Le 
mot syriaque veut dire « tunique, chlamyde 1 ,* et vient pourtant de croc « marteler, 

forger; * c’est de là que dérive également le mot tf'çp * marteau, * Le vestiaire qui était au 
harem, et qui renfermait des armures, était mis .sous la protection du dieu de la guerre. 

La fin de la ligne h se rapporte au roi revêtu de son armure, dont l’éclat doit être rehaussé. 
Nous connaissons le ternie lisbâ, précatif de yau «être septuple ->(p. s8a). Le mot ion a 
bu' art nous rappelle l’hébreu *>na «reluire,* qui, en arabe, sc dit de l’éclat des métaux. 

Le roi se rappelle cependant que Nioip n’est pas seulement le dieu de la guerre, mais 
qu’il est en même temps le promoteur des mouvements célestes, qu’il est fils du Zodiaque. 
Il lui demande d’affermir son glaive au milieu du ciel et du Zodiaque. Nous avons déjà 
parlé du second mot ^ [JTI ^ T J . 1-a lettre ^ est la totalité des grands dieux, des 
planètes, ffimrat ilui; c’est pour cela qu'Assur est désigné par le monogramme complexe 
—T r=TTTT A avec le complément phonétique ra, qui indique la demeure de ce 
dieu, le Zodiaque, en assyrien Sihr. 

L’autre terme pourrait être expliqué par domus vertici s; l ‘inscription de N'akch-i-Rougtam 
nous a fourni ce mot (p. 18A). On sait que les contrées de la Chaidée, quoique aujourd’hui 
des plus chaudes de la terre, ne sont pas situées de manière à avoir jamais une planète au 
zénith. La maison du zénith comprend donc les étoiles fixes qui peuvent passer juste verti- 
calement par rapport à Rnhylone, c'est-à-dire celles qui sont à peu près à 3 a° de déclinaison 
boréale. H est possible que les Chaldéens désignassent par extension sous ce terme de domus 
verticis toutes les constellations (peut-être même australes) non comprises dans le Zodiaque. 
Mais tout ce qui a rapport à l’astrologie des Babyloniens est encore très-obscur. 

La lettre a la valeur de pal et de bal, mais aussi celle de palû «le glaive.* Nous 

avons déjà donné l’explication de ce mot, auquel se rattache, justement à cause de sa significa- 
tion de «glaive,* l’idée de succès guerrier, et de succès en général. If est advenu ainsi que 
le mot ySs, dans le langage des alchimistes syriaques, est devenu la désignation de «l’étain. * 
Ce métal est, comme l’on sait, consacré à la planète de Jupiter, qui, déjà, dans l’astrologie 
babylonienne et même hébraïque, était l’étoile du succès. 

La ligne 6 se décompose également, en deux phrases, chacune rédigée dans la forme impé- 
rative. La première a, selon nous, le sens suivant : «dirige les coups de ses dards. * La lettre 
est expliquée, dans les syllabaires, par le verbe od* ^ élever. * L’on sait la connexion 
qui existe entre les verbes sourds et les verbes h (et peut-être ranuun veut-il dire, en assy- 
rien, «jeter*). On sait, d’ailleurs, que les Assyriens exprimaient par le même monogramme 

1 Presque le mime mot , 0'CB , se trouve chex Daniel pas de probabilité , d an tant plus que nous ne connaissons 
(in, ai); il exprime «un vêtement;* mais quelquc*-un» pas d'expression rendant tiare. 

l'expliquent par «chlamyde,* d'autres par «culotte,* et 1 À moins que A □'ait ici le sens de «bon,* en 
d'autres par «tiare.* La dernière acception ne manque sorte qu'/tasur serait le bon principe. 
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deux idées très-différentes, uniquement à cause de la ressemblance des sons qui les ren- 
daient dans leur langue. — est le monogramme de « jeter, * en hébreu nci. 

Dans le terme nizki, je reconnais l'arabe dyi * percer avec une lance, n le syriaque jLaùj 
* lance, * et ce mot, comme le persan semble être dérivé directement de l'assyrien qn 
nizk. La forme xutixira est connue : c’est l’impératif de l'islaplial de n?K, avec le k paragogique. 

La phrase sultimu sinditu veut dire «accomplis, aide les exploits de sa force.'' K? 1 * * * ?*? xullima 
est l’impératif du paél de cVîf « accomplir, n et findisu est mis pour fûnditv, d’après une 
règle dont nous avons déjà dû citer de nombreux exemples, nhipf vient de la même racine 
dont il a été parlé à l'occasion de l’inscription de Nakch-i-RousUm (p. 189). On se rap- 
pellera que le mot midi*, y traduit l'idée : «Ormuzd me porta du secours. * 

Le dieu auquel est dédiée cette inscription porte également le nom de kiios Samdannu 
(obélisque de Nimroud, 1 . 10). C’est de ce mot qu’est dérivé le ~<xv$vv des Grecs; cette 
dénomination pourtant n'est pas le nom ordinaire, car alors elle s'emploierait à la place du 
monogramme ►►-J dont la signification est obscure. Le mot Samdan, du reste, n'est 

nullement particulier à l’assyrien; exactement la même forme se trouve en arabe comme 
appellation de Dieu: veut dire « l’éternel , » et chaque musulman répète tous les 

jours le «011 de la 1 ta e surate du coran. 

.Notre mot est souvent écrit <TEf — §an~di t ce qu’il ne faut pas confondre avec le 
mot Kaldi «Chaldéens," qui se rend exactement de la même manière. Sandu, au 

nominatif, est assez rare sous celle forme; mais notre passage et d’autres, peu fréquents du 
reste, nous ont fourni la valeur de xan pour la lettre 

La ligne 7 se lit ainsi au commencement : sudiimsu imukan laxanan , « accorde-lui l’obéis- 
sance des nations. 9 Les inscriptions de Sargon ont presque toutes une phrase au commence- 
ment : ÎÜ1C71Ü' jatfy nnç ynpï iviV «7P éar m Mil u Marduk éarrut laxanan nxadlmusu « le roi 
auquel Bel et Mérodach ont confié la royauté des nations 1 , w Nous voyous ici l’impératif du 
ahaphe), tandis que la forme citée tout à l'heure est l’aoriste de ce verbe. Le mot touranien 
dalum ou dahum , qui se prononce dannu en assyrien et signifie <r puissant, t semble être pa- 
rent du terme médo-scythique dahup (Bisout. III, 9a) e assistants, " et de danga n puissant. r 
Le imufian, écrit dans quelques inscriptions également î mu ka an, appartient à la racine 
pey «être profond, r dont nous avons déjà lu plusieurs dérivés : tepoy, Kj>çy «le sage, le pru- 
dent; ppio rie secret;^ poy «la sagesse, l’obéissance ;» ainsi, Sargon dit \t?k pçy ùi imult 
ilut «dans l'obéissance des dieux," et gray est le pluriel. 

Le mot îxçf 5 ? est le pluriel de «langue, tribu." 

Nous prendrions dunnu pour un impératif, si cette inscription 11e montrait pas une grande 
rigueur dans l’emploi de l’a paragogique. Nous devons donc regarder le mot comme un 


1 À moins que le mot ne doive sc lire comme 

nous Pavons transcrit plus haut, p. 1 37. Mais il faut dire 

que le passage en question diminue considérablement la 

u. 


probabilité de cette dernière lecture, car O aérait trop 
hasardé de vouloir donner à la combinaison 
*u Mi . la valeur de nui 

63 
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accusatif dépendant de nudlimsu ; durmu zikruli veut dire : «la sujétion, la soumission des ser- 
viteurs. *« nvw? zikrut est un pluriel masculin, précisément comme mrrçj, que nous avons vu 
avec le sens de * rebelles. * Son singulier est npî «celui qui se souvient de quelqu'un, qui 
attend quelqu’un, serviteur. a Dans cette signification nous le voyons dans l’immense mnjo- 
rité des cylindres babyloniens qui portent des légendes. 

IhnuH nous paraît être inrj pour kjjt, l'infinitif du paël, et c’est dans cette conjugaison 
que le verbe a la valeur de « soumettre. * 

La ligne 8 commence par le monogramme On l’écrit quelquefois simple- 

ment, il se prononce Mu dans les noms de rois bien connus, et tukult; mais on trouve, au 
pluriel, le mot tikli comme épithète des dieu*. Le verbe *?3P, signifie «avoir confiance, 
servir;* d'après une particularité des langues sémitiques, la même idée de «celui dans 
lequel on a confiance** signifie «dieu* et «serviteur dévoué,* comme nous nous servons 
du terme «personne de confiance.* Ici ce sont «les serviteurs 1 * dont il s’agit; car la phrase 
liklisu Kutbi signifie ; «fais suivre, fais obéir ses serviteurs. * mpep »utbi est l’impératif du sba- 
phel de 3?2n «suivre,* verbe bien connu en arabe, et dont les dérivés «sujet* et 
"suite* s’emploient justement dans le langage officiel des Turcs pour exprimer l’idée poli- 
tique de « sujet. * 

La légende finit par les mots itfnj içff linar garinu, « qu’il maudisse ses ennemis. * Le verbe 
se trouve aussi en hébreu et est identique, dans les idiomes, avec la racine v?k, d’après 
la règle du changement des verbes ÇVb en Ssi. Le mot ma veut dire également en hébreu 
«attaquer,* et un chien de Sardanapale V portait le nom nÿnj ■pÿjç «celui qui mord ceux 
qui l’attaquent.* L’ensemble de l’inscription a donc le sens suivant: 

« Ninip-Sandan, seigneur des hauts faits (qui font sa joie), rehausse la majesté de Sargon, 
roi du monde, roi d’Assyrie, vicaire de Babylone, roi des Sumir et des Akkad, qui a cons- 
truit cet édifice pour y déposer ses armures, dont son éclat soit septuplé. Au milieu du zénith 
et du zodiaque plante son glaive, dirige le coup de sa lance, aide sa force. Accorde-lui l’obéis- 
sance des nations, la soumission de ses satellites; fais que ses serviteurs le suivent. Puisse-t-il 
maudire ses ennemis !* 

La voici transcrite en caractères sémitiques : 

xpj an • ïtf nçtf p 'na* V?a 

ripa K3i?ç? nçfK -iç ntf p nç pnç fie 

H3D3 «a • np 

r '*na vasri • iDnpsp nap 

• T? ’ijriva anp fa 

. lÜ'TtJ? • tqp'pP K3U 'pn 

• xirrçt ion ipp» nÿpSnp 

î . 1 »ar^ îtf ri?n 

1 Car. pour traduire t&li par adieux.» H devrait y avoir tikli ntbù* , et non jmk Mit* guibt. 
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II. PHAre cUî Surgou k Nisroch ( Hymen ). 


'• —t o-et <i- <**• -H- v <D- et- — t- Lr: 


2. rr:TTf- 


m -mi - ki. 
imMfrii 


fi - in. 


<SÏÏ -TW- TT ^TT. T« KJ. « I- «■ V MtT <£?• 3. <^; 


JP"* - n. 
familiatn 


-Sitr - jpan. inr. ImmI, 4<ir. 
Sarjpmi n-jp Iqponum , rcjfi 


MÜnnuikiM. 
vi«et» içfreiiti 


—T ETI <&• «- V -ntl It!- <■ ^TÎT t*t Ci. 


Bab - i/u. 
Bahvloim, 


-< <• R T- -OtJ. 


5. JJ 


fcw - ihi - la. 
liiHlauii 


rwA - A», 

nupliuli*. 


u/i - la 
Mamlam far. 


:: -n- -n *t- i- et ïï ce- 4 rr k- <■ n:: >*=■ *■ *&= 

in' — la. kap - pi - ru. ma a - m». Ai ij — bi. u. ta A - di. ram 

(tinda inrulalioni-m iti»i|piun laaculû U pi» iazuli «t pluiulii. Go a- 

tus itr. y-H -<• q. ^ •ptt <*ett- 


Aa - ii - in. 


aurem (<|ug) propiliam. 


7. -T- -n-f- T F- <T- e=d en <T- ET itl- *• HT ET»* Ê- 


i — pu ta». 
oprfn rju« 


<ot :::^r et- ïl-i xi mr- cé ei v <-ett- 


ii - lof - 4 n. 

prOgeaN*. 


L’inscription est adressée à Nisroch, dont le nom s'écrit généralement ►*-! ^TTTT If 
ruk. Beaucoup de passages tirés des inscriptions de Sardanapale III (Layard, pi. XLII1, L 6; 
stèle, I. 6; obélisque de lNimroud, I. 5; inscription du revers de plaques de Khorsabad; 
inscription du cylindre de Sargon, i. 48) prouvent l'identité du nom de dieu indiqué ci- 
dessus avec l'idéogramme ►*-! ^ï - " <fft dont l’explication est très-difficile. Il se pour- 

rait que <|— fût un chiffre signifiant v roi 4,* de même que nous connaissons la déesse 
des quinze ►*-! <]^f. Mais quel serait le sens attribué ici à ce chiffre? nous l'ignorons. 

Le dieu Mxruk, dont nous nous occupons, se nomme ainsi de *pc r nouer, lier;* c’est 
fhébreu yis? , l'arabe r associer; v la forme •jïdj indique tr celui qui associe, celui qui renoue 
les liens du mariage. * Il est appelé ailleurs rr celui qui dirige les accouplements des hommes, -n 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE, 
et est uni à Mylitta Zarpanit, la déesse qui veille sur la durée de la gestation. L'inscription 
de la stèle de Sardanapale III l’appelle, comme il est qualifié ici, «le seigneur du mysté- 
rieuse Ici il se nomme encore prr patilfu, qui se trouve dans l’acception de «maçonner, 
construire;» mais son sens propre est celui de «ouvrir» aussi bien que celui de «obstruer.» 
Cette diversité dans la signification de racines identiques s'observe souvent dans les idiomes 
sémitiques: en arabe jjii veut dire «fendre,» en cbaldaïquc pne «bouclier,» et «émettre, 
jeter. » Le participe patiku a le sens de l’arabe « perforer, » qui s’emploie de lu déflora- 
tion; ainsi la forme correspondante 4 celle qui nous occupe, ^->U, désigne un homme im- 
pudique. Le mot patiku veut donc dire «celui qui ouvre l'hymen de la vierge,» et, sous ce 
rapport , il est nommé ’er; «qui dirige les mariages» (p. 3oi). Aajrii, que nous 

trouvons effectivement dans la ligne 4 de notre inscription, n’a pas ce sens, dans les autres 
idiomes alliés, où il ne signifie que «perforer;» néanmoins, le mot qui exprime, en hébreu, 
najq «femme» (déjà dérivé par les rabbins de api), nous démontre que cette connexion 
d’idées n’était pas exclusivement particulière à l’assyrien. 

Il est nommé également, et le plus souvent, 'dek »p iar apii. M. tlincks, qui a le premier 
examiné ce terme, le traduit par «roi des ondes;» il a émis l’hypothèse que la divinité dont 
nous parlons n'est pas autre chose que le poisson Dagon (qui pourtant est Bélus), et il com- 
pare le mot apii 4 l’hébreu peu «fin de la terre,» donc «Océan;» selon lui, le dieu MTJ) 
est dieu de l'Océan, donc c’est Dagon. 

Quelque respect que nous ayons pour le savant irlandais auquel on doit la preuve du syl- 
labisme des lettres assyriennes, nous ne saurions accéder 4 cette étymologie. Nous ne nous 
arrêtons pas 4 la circonstance qu’en aucune langue sémitique ce mot cdk n’aboutit 4 la notion 
de «eau;» mais nous nous bornons 4 constater que le mot apii appartient 4 la racine nos, 
nos, ccs, l’arabe U-» . qui a la signification de «couler,» et s'applique justement 4 l'idée de 
«la pollution» ( u Us»i en arabe.) On trouve la mime idée en chaldaïque, et, de plus, celle 
de «la profanation» (Targ. Ilos. IV, vm). Le mot apü vient donc ou d'une racine cd* appar- 
tenant 4 cet ordre de racines, ou d’une forme de l'aphel de nos. L’épithète donnée 4 Nisroch 
signifie donc, selon nous, «roi de la fécondation.» 

Tout cela prouve qu’on ne doit pas assimiler 4 Dagon »*- y ^JTÎT If’ nom <Üeu, qui 
doit, au contraire, se lire phonétiquement Nisruk. 

Sargon lui demande : rib ffimri; cela veut dire «augmente la famille, s 

Plus de difficultés jusqu’4 la fin de la ligne 4. Le mot Ai SCPTA doit être expliqué par 
«rends aimable l'épouse.» La lettre »- ^~J «~ T est interprétée, dans le syllabaire K. 197, par 
B»v irai 1 . Ce terme veut dire « fiancée, « et répond parfaitement, pour la forme, 4 l'arabe 
qui, comme l’on sait, ne se met pas non plus au féminin. Le verbe assyrien sf-ir se trouve aussi 
dans le mol ct-orp mirûu, dans les passages parallèles que nous citerons tout 4 l'heure. L’assy- 

1 Lr mot irim, «sprinté par ka, n’a pas dp possessif syrien , exprime l'étal d>tre fiancée. On est irit, mais on 

sujhté, par la raison que le mot, en arabe ranime en a»- ne l’eat de personne 
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rien répond parfaitement à l'arabe yj*. ce qui suppose un et A Ninive comme à Jérusalem; 
mais, en hébreu, le B originaire est devenu un tt, ce dont on voit de nombreux exemples, 
comme kb: s porter « dérive de ki)j, et a été, plus tard, confondu avec une autre racine. 

, Supin est un impératif du sliapliel de nnc « être agréable, aimable (pellectus fuit); s le 
mot 'PC veut dire «enfant, sot ; « le shapliel de l’assyrien rappelle complètement le belhûren 
des Allemands, qui s'emploie dans l'acception de « séduire. « 

Dans la ligne h nous avons le sliaphel de Imitai «enfanter, « que nous connaissons déjà. 
ttVantf subila, veut dire «fais enfanter, rends féconde; « ist'Bp bappitu «ses incubations. « la 1 
mot vjep a la signification de « incubare * en arabe et en syriaque. 

La fin de cette ligue est très-dilfieile à expliquer; rnàmi hisla et ta fuit veulent dire «taches 
de kbesbet et de récuse. " Nous avons déjà, dans une note sur le kbesbet 1 , prouvé que le 
:;n hisb, est «la pierre avec laquelle on se teint en bleu, « et f alidi, également en copte, veut 
dire « plomb, « et ensuite « réruse. * Nous savons que le khesbet était consacré à la déesse 
Taautli, et le plomb était la couleur de la planète Saturne. 11 se peut, et il est même plus 
que probable, que les taches que les deux amants se communiquaient mutuellement pré- 
sageaient ou la fécondité ou lu stérilité de leurs relations. Il n'y a rien qui soit en désaccord 
avec l'esprit oriental, et nous pouvons voir dans ce passage une allusion à une superstition 
dont nous n’avons plus une notion précise. 

Le mot mnwii est très-probablement l’hébreu 010, formé de orne «tache. s 
La ligne 7 commence par tumkira lamirlus. Nous savons par les syllabaires que la lettre 
. ordinairement ht, a aussi la valeur de lu»; lamirlus est abrégé de lamirlusu, précisément 
comme nous voyons le même retranchement en lisisibusu, qui s’écrit souvent lisisibus; on 
raccourcit le mot quand la lettre u le rend trop long. 

«n;ççt sttmhra est l'impératif du shaphcl de no, dont le sens, en hébreu et en araméen, eût 
« vendre;*, eu arabe c'est «trahir, tromper, éblouir." iffnyçp lamirlus vient de «voir," 
(traduction du perse di, p. 1 58 et s 83 ) et veut dire «sa vue. a Le commencement de la 
ligne 6 est donc simplement «ébloHis sa vue." 

La fin de la phrase Kntfp Kjm u:nu rapaslur eaurem propitiam* est très- obscure. Le 
monogramme «mère, «est expliqué par ra/ws «favere;* ce qui ressort des inscrip- 

tions de Sardanapale V. 

Je déclare franchement que je ne suis pas suffisamment fixé sur le sens de has'uin. C’est 
certainement une épithète de Nisroch : nous le trouvons ainsi dans l'inscription de la stèle 
de Sardanapale III. Dans quelques inscriptions (revers des plaques de Khorsahad, Layard, 
PI. XXXVIII, 1. h) on lit haiissu , d’autres ont hasiiii. On connaît, en outre, un féminin dé- 
rivé hissai; j'y verrais volontiers l'arabe le sens du verbe « sentir, aimer. - Dans 
palkâ on peut reconnaître le chaldaïque pc «pellex," l’hébreu . Uasisu pourrait être 
* Bulletin archéologique de IA fÀ<Wv*n fronçait , 1 855. 
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un participe avec la signification de «celui qui excite à l'amour.* l ‘allai, qui se trouve avec 
un a emphatique, est probablement l’accusatif dépendant de «mi simalu $. 

Il faut remarquer, à cette occasion, que Nisroch est nommé, dans les inscriptions, murim 
nmàti. Celte dernière expression est rendue par la lettree-JJ ***, laquelle se trouve expliquée 
dans les syllabaires par sirnti. J’avais pris ces formes comme provenant d’un shaphcl de nw 
r être libidineux,* de sorte que murio serait e celui qui excite au désir,* et tirât y cette der- 
nière idée. Nous pourrions comparer l’arabe et yyZ ayant le même sens. Mais ces mots 
correspondent mieux à la racine ycc? «r entendre. * et la phrase mm simatus semble signifier 
simplement «entends sa voix.* 

La ligne 7 pourrait donc se transcrire et se traduire ainsi : tfrwpr «ypo k^d «la femme, 
écoute sa voix.* 

Le commencement de la ligne B est clair : tfrtfcy i put us tuUima r perfice opus mus;* 

et la fin de l'inscription est, comme celle de la prière à Ninip,au précatifde la 3" personne, 
lori^j H"??? 1 ? liksuda nülatsu «que sa progéniture arrive.* Nous connaissons le mot -ica.dont 
la forme lilawki est la 3* personne du pluriel au féminin, se rapportant à niilatxu; celui-ci 
est dérivé de t 7CJ, l’arabe «procréer;* nul ni est «la progéniture.* 

Toute l’inscription doit se traduire ainsi : 

«Nisroch, seigneur des mystères qui perces l’hymen, augmente la famille de Sargou. 
roi du monde, roi d’Assyrie, vicaire de Bahylone, roi des Sumir et des Akkad. qui a cons- 
truit ce bâtiment nuptial. Hends facile la fiancée, féconde les embrassements qui fout pré- 
sager leurs conséquences heureuses par les taches de fard bleu et blanc. Eblouis les yeux 
du roi, abasourdis son oreille, A dieu qui excite les sens. Ecoute la voix de l’épouse. Aide 
ses œuvres; que des enfants lui soient accordés. 

En voici la transcription en hébreu ; 

• irçne pçw yjça 
*çfK *ç Püp *>ç jyip pt inça a* 

• h;#i 'Tçef ■’Ç 
« Kpçtf ü"? • K?p; *:p: 135 
• anoi ayn ’ÇKC tt^antf 
» ttcpn Krypç kjw P rrcp 

. tfriyçç? K5PÜ K^Ç 
: termes intf pV • wçVtf tfrtf ç? 

Nisroch, le dieu de la procréation, est invoqué de préférence par Seimacliérib. La Bible 
(lioit, IV, xix, 37 ) est d’accord sur ce sujet, et elle nous apprend que le monarque assyrien 
tomba victime d’uu parricide dans le temple de ce dieu. 


Digitized by Google 



LIVRE 111, CHAPITRE IX. 


343 


CHAPITRE IX. 

TABLES VOTIVES DE LA FONDATION DE KHORSABAD 

M. Place trouva, pendant l’été de i85A, dans les fondations de Khorsabad, une caisse 
en pierre, qui contenait cinq inscriptions sur différentes matières, or, argent, antimoine, 
cuivre et plomb. Sur ccs cinq tablettes, il en a rapporté quatre : la table de plomb, trop 
lourde pour être transportée de suite, fut embarquée sur les radeaux qui devaient amener 
à BassOra les produits de ces fouilles; elle a partagé le sort de cette précieuse collection. 
Nous reproduisons l’inscription de la tablette d’or, la plus courte des quatre, et nous insére- 
rons dans notre explication les développements que contiennent les documents sur argent et 
sur antimoine. 


»■ Eïïïï- EF- T « -TT4 v- — ■ "< CCT- —T TC - v- 

Hil. mb. Sur - g* — m. »a. lit! - pair* - .(fur. 

l’aUlinm S#rj*niii« . qui ni Bi'lpalitas'ar, 

2 . «. tw -<■ « « v -jît <&• « fit- »■ a: *t- trn rm- 

(ami. dan - nu. Axrru. fanât, ior. Auur. «ar. m. ni - tar. fi - but. 

rrpi» potrnii*, rrgi* lrgioiiutn , rrgi* Actyrir, rrpi» qui indo «h orln 

y? <t«=. -flf-. 4. :r : • t=& - - iîi- 

a — 4 il. fil — la an. fai 1 4 - rat. arfai. t - 6» lu. 

usqiioad ocrasnm n-piomim quatuor donunuliiM. 


t=3T -ait! -<• trt.r V -< — 5. tE= ^rT- *T h 

it — tak - ha - nu. mm. *u - nu - ti. I — ml. j/uwi- 

imtituil (wprr eu) satrape*. Tnnr 


xj ej. fc ïïT 

«h - ta. i — mi. fa - bit. lih - fa' - yu. 

«rrundiim mlimtalrni mram. 


6. <^JT. 

m r. 

in 


V -y *M<T HH- V 1% -HT- ^ EJ- 

mu ut - ri. tadi. hr. î put. ta. 

«ici ni taie miuilium iiHmt» ton , 

*~TT- t=EF Ê E^JT- E3TÏÏ <^ïï- 

m«. *> ox — An - m. m - fai — ta. 

nfa nntninavi dihiiüb rjus , 


7 . -EU- t << 

ér. Wifr. àr - gV - 

urlNtu CasleHum Sarjjo 

S- XJ > — *• -J EJTÏÏ Tf- 

tu - 6«(. Niirulc. 

habiUtiofiwn Nûrorli . 
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■ -T <«. Hf fcf. ~T <jtfT- • «-T-T- 9- ETT* — g. 

Si'*. Soirnt». F. Amp. » - *a. fa — bi - *u. 

Lu ni , Sotii, S»1 u mi , Iflprcuti* ln inodio urbû 

fJT <Tcfc- ^ EJTT ^TT Î3E EJT- 10 - «-T — T< JJ ETTT- Eh - — -h 

ad - Ai. pu un - no ni' f. t/u - li - »u U*. «Au II. 

dbpertm *Utua* diiiniUt» eorum magna 


T tE-ET <T- <*T- <^T —T- H. t>eJ. cJTT= <E ET- Eïh -y e^Th- 

jYiirui. An ou. baL u — Al. ru. »r — mu K. 

Nisrocti Gliuin. <11 wm. gignt; jocere (populus) 


d= t> <JtJ. 12. EJTTT 

ET- T***- 

-EUT tTT- EJ ETTT- 

Ej£j 

pu - rufc - 

fa. 

krkaU. 

JM. A 

M. A lÿ. BAAT. 

IÇ. KU. 

calcule*. 


Palatin 

ex pellibtas 

marirm, nantalu(f), 

rbeno (T), 

13. ET -y 

1 IÎT t=£E. EJ -ETT <T- 

U 

T 

«- EU U EEzJ TT ts- 

mu 

— fit! - kon. 

rrnu7 

iur 

- tun. dap — ra 

« - M. 


tamarin.- , 

citlrtt. 

pinu, nipcewu. 

eeeett :: 

IEJtT- h- < 

ü 

T 

fc T BE. 

— • ett- u: I- 

Ær ET 

«im - 

Ai. 

bu 

Ut - M. 

m. Air - Ai -ru. 

(put. «a. 



pularjo . 

in ntmlio pji» 

fcci. 

ETTÏÏ- d -ET ~T be- 

15. <EE= <jJ—TTT 

EUT , s=EET T^ 

tEJ^T 

iiL li — 

(a an - m. 

mi 

r'A 

rit Aufa 

ï* 

Si’nUm torUm 


in Lnleriore 

porta nnn 

mi'unim 

:et 

ET ^ffïïT Tas- 

ic- ET 

-ETT <T- 

. et -TtT «- tTTE un 

<*p — (ni. 

gutun. 


fri*. 

tur - naît. i 

u - ktn. 

fed i 

traite* 


ei cèdre. 

pinu, 

pouui 

t=ELTT - 

-TTT ^rü J=I EJTT- 

17. ► — . 

*EJÏÏ- <¥T HT4- <TT *T 

p - ru m - m 

un. 

i*. 

i Uppt. kuru». 

kaijHS 


in byperoo dmiiiM. 


lu 

t.ibutis ex aura. 

argetiUi 

EEJ —T ►-/“T TT E3^h 

18. e 

s^T H V 

• u — I 

— Eh 


puyAk. 


aipir. 

f«A<u. 



•ntimonio, 


cuprw. 

ptumbo. 


Î5i- ETïl- 

-y t=EJ"T. 

19. gE: 


EJ- * — • e^T : 

F I ETTT 

IU — fa. 

jjluciam 

Aum - y». 

itomim» met 

or - fur. 

Mrripai . 

en. m. t»< — w —tu un. 

iuque fundam«nt>i 
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cjTt= nu- 20. ^ -nîi 0 f«. æ- zm- m - — 'T- seTt- -y 

h - km. Vh - Hiik - kar. t/mit. km - ti - ym. w « - 

eollocavi. Infalans op«n maniin im*** spo- 

fr.^àmiËi. 21. ei csTY nn, e-. -y i- 

pa ai - tif — fu. i> - DM* - (l - yo. ,4i«r. M. rmb. inmtu 

liait** ■> fcrarium oiMim, k**ur domina* inagnu» rmn?n eju* 

-< ^ i- - v- 22. ::etît — un. 

uruu. m. mal. fc — km I - Uk. 

MflienquL- ejtu in terra ddeot 

Nous prévenons le lecteur que notre copie n’est pas le fac-similé de l’inscription sur or, qui, 
comme tous les quatre documents, est entremêlée de beaucoup de signes archaïques. Nous 
nous attachons ici à la valeur et nou à la forme des lettres. 

Le commencement ne semble plus avoir besoin d’explication : la phrase suivante &rru m 
ultav xi tan ftfli xillan kibrat arba ibiiu frie roi qui régna depuis le lever jusqu’au coucher des 
quatre régions, * est exprimée ailleurs (inscr. de Belochus III, Layard, pl. LXX) : 

$arru sa ultu tihamti rabuli sa nopal i Sainxi adi tihamti rabuti sa salam 

Kt-v qui m<le « mari magno quod v<thuh orientent Soient usujue ad mare magnum quod vrreurn occtdnüeiu 

Samsi ibiiu. 

Soient domina tus est. 

: Vap* Ktfrtf NI137 tcnpnn ny Ktfcçf nç:tf ana* Kfipnn Kn^Kff sç 

Les mots fi fan (écrit ft ta an sur la tablette d’argent) et fillan ne se trouvent pas sou- 
vent. Stian vient de KXK,en hébreu mn, et c’est un nomen artionis dérivé précisément comme 
xillan. La lettre »-► v , qui d’ordinaire a la signification de sil, a abusivement celle de s il, en 
sa qualité d’homœosymphonc (p. 107). Sillan vient de hhi rrobumbratus est;* et le mot 
assyrien |V| semble correspondre, par l’idée, aux synonymes a*y et nVer. 

Le mot kibrai arbà signifie des quatre régions célestes;* le nom de nombre est souvent 
écrit en toutes lettres arba’, même avec le , pour indiquer le y de rçw; dans nos 

documents comme dans d’autres, le chiffre est remplacé par et ►— «J*. 

L’épithète iar kibrat arba ’ est un ancien titre des rois de la Mésopotamie; il est souvent 
adopté par les rois d’Assyrie qui, dans ce cas, ne prennent pas le titre de vicaire de Baby- 
lonc, roi des Sumir et des Akkad. M. Kad inson a déjà remarqué cette circonstance. 

Ibiiu vient de Sia «r régner. * 

htakkanu nùti sanuti veut dire : dl institua des satrapes;* ordinairement Sargon y ajoute 
1» iUxun ou tn ftrtsun e au-dessous deux.* Inutile de dire que pnÿ> est l’iphtaal de per. Sa- 
nitH, que nous connaissons dans l’acception de rr autre,* a, précédé du mot * homme,* le 
sens de n gouverneur de province,* de la/fer ego du roi. 

H. kb 
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h yiMN suva traduit le perse ada " alors,*" de l'inscription de Nakch-i-Roustam (p. 1 85 ). 
Ina bibil , de même, est la traduction du perse aniar "dans, selon; * (p. ao 3 ) in bibil lib- 
biya signifie "selon le désir de mon cœur.* 

Le mot <EHEEjy est originairement duel de lequel signe a très-probablement le sens 

de "côté;* il exprime une des parties symétriques du corps. Ensuite <^ === remplace padan, 
e la plaine, le champ.* C’est ainsi qu’il se trouve dans les inscriptions de Tiglatpileser I. La 
forme duel veut dire « le pays, le sol,* et a souvent la signification de "près* et se prononce 
*4 nir et kSik if lu, <rcôté* en hébreu. Sadi rend <r montagne,* comme nous savons (p. 207). 

Mudri, précédé du signe "pays* signifie "pied de la montagne, origine de la plaine;* 
c’est le êjA* * arabe. Il parait être allié de misir "plaine,* mot qu'on lit souvent avec le nom 
if El y maïs. 

Le sens de la phrase tfçyic -1 y ntf nço *3 est : " Près de l'origine des montagnes j’ai bâti 
une ville.* Ordinairement il y a encore, comme dans la tablette d’argent, ina ribil Ninuak , 
ce qui signifie ou "dans le voisinage de Ninive,* ou "dans le district, sous la dépendance 
de Ninive, * car khorsabad n’est pas Ninive. 

Le roi nous dit qu'il a appelé la ville nouvelle Iliçra-Sargina. C’est de ce nom qu'est 
venu certainement le nom moderne Khorsabad donné par les Persans et qui signifie "ville 
aux ours.* Sargon fit bâtir d'autres villes portant son nom, par exemple une en Médie. 
icrK3i nibiidu vient de ks: * prononcer;* nibit est "le nom, la gloire.* 

L’inscription continue : "J’ai distribué dans son intérieur les temples aux divinités.* Addi 
vient de mi "séparer, disperser, distribuer.* "J'ai distribué également, dit le roi, les sculp- 
tures de leur grande divinité.* Le texte sur argent est plus explicite : "Les sculptures de 
leur grande divinité, je les ai fait faire avec art,* naklis usibû (ütvüh tf 1 ?*?). 

Je traduis punnani par "bas-relief sculpté,* ou œuvre d’art en général. On pourrait rat- 
tacher cette expression à la racine arabe d’où le mot "les sciences;* l’idée de bas- 
relief ressortirait du passage cité à la page 3 69. 

La tablette d’or seule présente ici une iuvocation à Nisroch, qui manque dans les autres 
monuments, ce qui est remarquable à plus d’un titre. Elle est conçue ainsi : \ùrorh ban 
«in ulid va; je traduis "Nisroch, fais-moi engendrer un fils ou une fille.* 

Le mot ban offre le seul exemple de l'emploi en assyrien de ce terme dans la signification 
de "Gis.* Il est sùr que le mol signifie "femme* et "fille;* ulid est l’impératif de 

•ri* "engendrer.* Quant à irmù parakki, la question est très-obscure, pic veut dire "séparer, 
diviser, partager;* chacune de ces idées a donné naissance à d’autres. Ce mot peut vouloir 
dire "sort* et "fraction;* on pourrait l’entendre de ces petits fragments de pierre qu’on re- 
trouve sous les fondations de ta ville, et qui ont été mis probablement pour écarter le mau- 
vais œil. Il est à croire que la phrase irmû parakki doit se transcrire qnjpiD’v " ils (c’est-à-dire 
le peuple assemblé) jetèrent leurs amulettes.* 

Suivent les noms de matériaux employés dan» la construction. Le motirsi, pour lequel il 
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y a aussi irin, est de pin, t» peut-être n* le cèdre, » puisqu'il vient du Liban. Survan, pnÿ en 
chaldaïque, y^m, est de cyprès;» joa butni est de pistachier sauvage,') qui se nomme encore 
aujourd'hui Jb* à Mossoul. Les autres noms se rapprochent de mots correspondants dans 
les autres langues; mais il est plus diOicile de constater leur identité botanique 1 . 

L’idéogramme K A A Mol est dune intelligence diOicile. A MSI est sûrement un animal, 
une béte fauve, puisque le roi Tiglatpileser I raconte sa chasse au ami i (voir le passage 
cité, p. a q 6 )-; il y a deux produits de cet animal, le K A et le JEÏT c * * ,ous ^ cs deux 
doivent être précieux, puisque les rois les imposent comme tribut aux vaincus. J avais pensé 
à l'éléphant; mais nous savons par l’obélisque de tNimroud comment sou nom s'écrivait; 
d'ailleurs, un roi d'Ellasar n’a pu chasser d'éléphants sur les bords du Tigre. On pourrait 
songer aux lions; mais comment uue matière tirée de cet animal trouverait-elle sa place à 
côté du pistachier et du cyprès, et, de plus, nous connaissons egalement l’expression idéo- 
graphique rendant lion (voir p. 93 ). 

Il y a deux sortes de AM SI, l'un de terre, l’autre de mer. Celui de mer est appelé inj de 
souffleur,» et signifie de dauphin (physeler) » (voy. bavard, pl. XL11I, 1. ta); celui de 
terre est le sanglier. KA veut dire "peau* et ZU <r excrément;» l’un est la peau nommée 
cnn par la Bible, l’autre est transcrite par budilhu, nVn ^bdellium,» dans lequel il faut 
reconnaître l’ambre gris. Le mot budilhu se trouve écrit en toutes lettres sur l’obélisque 
de Salmanassar 111 dans les inscriptions des bas-reliefs, ensuite dans un texte de Sardana- 
pale III. (Layard, pl. XL1V, I. aô.) 

La phrase bit hilanni mihrit babiya aptik est beaucoup plus développée dans les autres ins- 
criptions, dont uous devons nous occuper ici. Voici ce qu'en dit l'inscription des taureaux. 
1 . 78 et suiv. : 

Bit appâti tamsil hrkal fiait» *a tria litan A barri bil-hilanni tsaisunu usipisa 
Domuni appat ad instar palatii Syrie quod in iingua Phoentcuc bit-hibumi nudeujMilur. fed 

mi h ni b a bis tn. 
infra portas qu». 

: J??'?? rnnç tfwtfit rchcÿ? 'jVrrn , 5 '■mg jç 1 ? fgtf 'rn Syg Sç^on pçk*p'3 

Ce passage, que nous avons déjà allégué, est d'une haute importance pour {'histoire de 
fart, parce qu’il prouve d’une manière incontestable l'influence de l’art phénicien sur l’As- 


’ Ainsi daprtxn est bien le syriaque «le cy- 

près;* mai* c'est une espèce qui est nommée J La*. k'jDî. 
Le ]£XC muMuidcun ou *£BP tmufakkê» veut (lire rcelui 
qui dégoutte;* c'est l'iphlaal de }p2, parent de ppt et de. 
ppj . En hébreu U forme serait ]p0SD , et ainsi est dérivé 
f arabe , le grec fvvjlbttf *le mastiquier, lentitc ut. * 

plus difficile è expliquer; 


a la valeur de gvnu dans ce cas, on pourra l'expliquer 
par r du palmier;* car “t 111117 espèce de vigne, 

peut-être celle qui s'élève autour d'un palmier. 
est encore inexpliqué. Quant k irai, écrit aussi irtnt, c'est 
probablement rie cèdre, * et «nrraa rie cyprès. * yy ~ . poui- 
rait être le pin ordinaire, le paît? cbddéen. 

44 . 
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syrie : c'est cette dernière qui est venue emprunter un genre d architecture aux habitants 
de l'Asie occidentale. 

Mais quel est ce bit appât, qui, en phénicien, se dit bit hilanni? Nous croyons que ce sont 
des escaliers tournants, cochleœ; et voici notre raison. Il a existé autrefois une racine sémi- 
tique ayant la signification de «r tourner;* c’est et ipit; c'est d’elle que viennent les mots 
ïçic * cercle, roue,* connu des visions d’Ezéchiel, et jpk * temps opportun, période.* On a 
voulu admettre une racine |dk; mais le f n’est pas radical; d'ailleurs, Jl veut dire * temps 
opportun* en arabe, nwe est donc n-le cercle, la spirale.* D’un autre côté, l'hébreu Sm a 
précisément ces mêmes significations de * tourner en cercle;* et c’est de Vin comme jçfc de 
que qu’est venu un mot j^n, pluriel o’jV’H» qui a dû exister en hébreu, comme prototype 
de l’assyrien hilanni. C’est qut qui l’y a remplacé, et nous comprenons fort bien pourquoi 
lassyrien fournit cette forme, qui s’était perdue dans les langues chananécnnes. L'usage de 
construire des escaliers tournants dans les portes des temples se retrouve en Grèce; il en 
existe un à Raalbek dans le grand temple, qui, bien que bâti sous les empereurs romains, 
n’a pas dû échapper à l’influence de l’art oriental. 

Si l’on trouve à Ninive les traces de quelques marches, par exemple, celles qui mènent 
à une alcôve ou à une estrade, il n’y a aucun vestige d’escalier digne d’un aussi grand 
palais. 

Le mot aptik est substitué, dans l’inscription, au mot ustpû, r* je fis construire,* d’où nous 
concluons à une égalité de signification, au moins daus ce cas spécial, bien quepa/aA; veuille 
dire «rouvrir,* sens qui convient parfaitement pour exprimer la construction d’un escalier 
tournant au milieu d’un mur épais. 

L’inscription sur or continue : 

^ J’ai posé dans leur partie supérieure des poutres de piu, de cyprès.* Le signe jfffj 
est exprimé, dans différents passages des inscriptions des taureaux, par gu*ur, ce qui veut 
dire * poutre, pont,* comme l'arabe Le premier étage était soutenu par des poutres 
de ces bois. Le feu, qui paraît avoir détruit ce palais, a anéanti toute trace de boiseries jus- 
qu’à leurs cendres. 

Les autres inscriptions fournissent beaucoup plus de détails sur la manière de faire le 
toit, détails très-difficiles, du reste, à comprendre. 

L’inscription finit en désignant sa raison d'ètre. 

* J’ai écrit sur des tablettes en or, en argent, en antimoine, en cuivre et en plomb, la gloire 
de mon nom, et je les ai déposées dans les fondements.* 

Nous nous sommes déjà expliqué sur les différents idéogrammes qui désignent les mé- 
taux 1 . Quant au troisième il ne se trouve que dans ces inscriptions, et ce n’est que par 
voie d’exclusion qu’on arrive à attribuer un sens à ce groupe mystérieux. Nous croyons avoir 
aujourd’hui la certitude que cet idéogramme n’est autre chose que la matière désignée sur 

1 Etvdtt fumyriemmm , p. 67. 
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l'obélisque de Nimroud (légende explicative des bas-reliefs, 1. /»), par 
pwfâlcn , l’hébren qn>, le grec (pûxov, le latin fuctu, «le fard, le stibium.* Nous avons déjà 
dit que signifiait * pierre,** et *la pierre de la grande lu- 

mière, de Saturne,*" c'est-à-dire le plomb ( Eludes assyriennes, p. 67). 

Il n’y aura ici aucune remarque à faire, les mots étant parfaitement connus, si ce n’est 
que le suffixe n’est pas joint au verbe, parce que la phrase précédente finit par va. C’est là 
une règle presque générale. 

Le monument en or est plus concis que les autres; il finit : 

1 lunakktrr ipsit kaliya mupasiltu (sic) éimaiiya Auur bil rab sumsu ziruu in mal lihallik. 

« Celui qui infeste les œuvres de ma main, qui dépouille mon trésor, que A saur le grand 
seigneur détruise son nom et sa race dans ce pays.*" 

Les autres inscriptions sont généralement plus explicites; la formule ordinaire, par laquelle 
finissent celles des taureaux et les cylindres, est ainsi : 

Sa ipstt kaliya unakkar uva punnamya usahhu assurai mri mamxaku uva simaliya 

Oui opéra marins me® infestai vd tabulas sculptas oblitérât . vas» ligliiw Üieuiuri aulcrt vd erarium meum 

upassaiu A .fur Sa mas II u u iluhi asibut libbitu tumisu ziristi in mai lilkulû in pan 

spoliai, A saur, Sol, Saturnus et dii habitantes cor eju», nomen ejua Hewenque «jus in terra deleant. in (acte 

naki'isu lismbum kamis, 
inimici coHocent «un» in sempitemam. 

tüpd ryp* m'pn mn tfpç? ^çx . apv 7190 x?x 'iw mxx wç^ »3« xix nar y \ g ntfçyç 
: tfpp wJnpj |Q ?x ♦ in$V fd ix ttfjnn 

Il n’y a de nouveau que le mot limât 1 que je compare au syriaque |&ûo-*xd rærarium;* 
u passai! 1 vient de et?»* spolier'» en hébreu. L’inscription sur or, comme celle sur argent, a 
upassittu, ce qui est un allongement anomal. Le mot ieç?ç^ se trouve aussi dans la malédiction 
sur le caillou de Michaux. 

Le précatif pVn 1 ? lihallik, se lit souvent dans les imprécations, par exemple sur le monu- 
ment de la Bibliothèque impériale, où il sc trouve même deux fois, lihalliku et lihallika , au 
masculin et au féminin du pluriel, et nous savons par ces passages que la signification du 
verbe est <r anéantir, n En éthiopien , la racine a la même acception ; en hébreu et en clial- 
daique elle offre celles de « lisser, diviser; w en arabe, veut dire «créer,* ce qui ne 
nous doit pas étonner, la langue du Coran exprimant souvent juste le contraire du sens que 
les autres langues sémitiques donnent à une racine. Ensuite il existe une racine « raser, * 

1 l j* mot *m<i( oc trouve aussi dons cette acception élever : ami tintai tamtiya * pour l a'n»riuni de ma royauté. * 
dan* les inscriptions de Nabuchodooosar; le monument de II se peut que l'endroit où ce monument a été trouvé sér- 
ia Compagnie des Indo parle d'un bâtiment que le roi lit vil de IrAtor. 
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qui peut avoir une connexion éloignée avec notre mot. Celui-ci se trouve remplacé, dans les 
autres inscriptions, par lilkutu, qui provient d’une racine lakat « anéantir,» inconnue aux 
autres idiomes sémitiques. 

Voici donc la traduction et la transcription du texte de la tablette d’or : 
e Palais de Sargon, qui est aussi Belpatisassour, le roi puissant, roi du inonde, roi d’As- 
syrie, qui régna depuis le lever jusqu’au coucher des quatre régions célestes, il constitua 
. k des satrapes sur le pays. 

«Puis je bâtis, d'après mon bon plaisir, dans le pays qui avoisine les montagnes, près de 
Ninive, une ville. Je la nommai Hisri-Sargon, la demeure de ISisroch, Sin, Sol, Saturne, 
Hercule, cl je distribuai dans son intérieur les sculptures dédiées à leur grande divinité. 
n Nisrocb , donne un fils ou une fille 1 
i r Le peuple jeta ses amulettes. 

"Je construisis une salle couverte de peau, avec du bois de santal (?), d’ébène (?), de 
ientisque, de cèdre, de cyprès, de cyprès samài, de pistachier. Je fis un escalier tournant 
dans l’intérieur des portes, et je posai dans sa partie supérieure des solives de cèdre et de 
cyprès. 

p Sur des tables en or, en argent, en antimoine, en cuivre, en plomb, j’ai écrit la gloire de 
mon nom, et je les ai mises dans les fondations. 

«Celui qui infeste les œuvres de ma main, qui dépouille mon trésor, que Assur, le grand 
seigneur, détruise en ce pays son nom et sa race!* 

• hvv rna? * ny fri 3 • itfK no fntfp no Kn nç a nçircpç-'jyaü ;r;p 1 

• idpk?? n^jN pnç-nsn 7 • tfavit ny ntf npo ni 0 • pi ’r-aa jk miü nçv fK 3 : nip 'üi î?pü' 

: qnp ton * y n 1 ?# n? 11 p yjç? : r?n ppniStf 10 'n# î** 9 '• TO wn p npçf 4 

pnnç 11 "ibn-p'a : y tfar» jtfanp ;k *»3i 11 -Vstf "jnçn ni# P* Ipso 13 (T) Î3« (T) o:itt tfnn 11 

• t notfK 19 nK?j innp irw ,s k^;« kdo; nr»n ^n ;k ,7 : rçfn* p* jntf pic 10 . pno* pa 

: ptoV ** p? IK icfynx icrctf an bya nciç • ••pdç al * sçdc.* Ttp ptfay n • pie 

La tablette d’antimoine remplace l'imprécation finale par ces mots : 

— ï 4- czfcj. zz ■ — 'T-- ::an^ 

Aiur. ri*. hi - fi. rmuprr. 

Assur «put doracu mlu. 

Le monogramme complexe *iga est expliqué, dans la tablette K. 1 97, par magar que nous 
connaissons déjà comme signifiant «bénir* (p. 36 h). Ces deux lettres siga se trouvent égale- 
ment après le mot «jour,* et alors elles dénotent l’idée de njp ov «jour heureux.* 

L’inscription sur or doit avoir eu un objet particulier, puisque c’est sur elle seule qu’on 
observe l'invocation parenlhétique à Nisroch au sujet de la progéniture. 
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CHAPITRE X. 

NOMS DES ROIS ASSYRIENS. 

Nous ne nous occupons pas encore du déchiffrement des noms antérieurs A la fondation 
de l’empire assyrien, honnis de deux, Isroi-Dagon et Narain-Sin. Ce dernier étant déjà ex- 
pliqué, nous nous bornons à celui d'Ismi-Dagon, qui s'écrit : 

'• T DÎT T— «-T En 

h — mi. Da - gnn. 

. Audi* il Dagon. 

wrw 

Nous n’avons pas besoin de rappeler ici le nom d’Lsmaël, do Scmaja et tant d'autres, où 
entre la même racine sov «entendre.* 

Le premier roi d'Assyrie se nomme : 

». T —T t>- 0 JfcL ËDDCJ- DÎT! V 

iïimp - patt * uJkin. 

Hemile* filium dédit. 

!?;-SrTW 

C’est de ce nom qu’est venu le nom de Ninus 1 . La valeur du troisième élément n’est que 
Irès-problémalique; il se pourrait que ne fût qu’une autre expression pour 

if «lira, mrre « le zodiaque , l’édiptique, * et que l’idéogramme voulût dire « maison 
du lever du soleil.* Dans ce cas le nom du roi se prononcerait Mnippallwiihr, et signifierait : 
«Hercule est fils du zodiaque. « Je n’aurais pas hésité à modifier mon ancienne opinion, si 
le groupe ^JJTy ’V figurait une fois dans le nom d’un Tiglatpilescr, ce qui n'est pas. 

ni. y »~y yt - xp h «-y 

A - *ur - da a an, 

Avait judex. 

A 

Il faut faire, je croîs, une différence entre le nom de l’Assyrie itfK et le nom du dieu 
ïçk, quelque probable que soit leur connexion originaire, puisque l’Assyrie est nommée le 
pays du dieu Assur. Celle distinction parait nécessaire, surtout à cause d’une légende sur une 
poignée d’épée assyrienne où se lit le nom de ■unenote, écrit en caractères phéniciens; donc 

1 Non» rappellerons au lecteur que le nom de Ninus tire Ninyas, et du nom porté par le premier. roi du grand era- 

sni» origine d’une confusion entre la personnification de la pire <f Awyrie, lequel nom se trouvait Être placé sous fin- 

ville de N inné ( Ninouo) , qui a créé le personnage mythique vocation de JSimp. 
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le * en Àsur avait la même valeur que celui de ->d, c'est-à-dire celle d’un o 1 . Le root da a an, 
ordinairement écrit da ya nu et dayan , veut dire irjuge;r> il est exprimé par l’idéogramme 
fc*= signifiant et pi. Un capitaine de l’armée de Salmanassar 111 s’appelle: 

iv. y 

[foyaM - Aéxtr 

Judicai Assor. 

*W1 

v. T D- «-T cî=£tî 

V» -ta* - hl K ohm. 

Confident (in dctim ) jN<*ho. 

uà’Vwç 

On pourrait aussi prononcer Mudaggil-iSabo, de ‘jn r attendre* (p. a a a); les trois racines 
*? jt, Sm et *73n se confondent toujours en assyrien. Ce nom rappelle, pour l'étymologie et 
pour le sens, celui du calife Motawakki) Billali. 

Vf. M Tï -v- •cfltefcr. te <f- 

A — iw. rfan. i — Itr. 

A»ur r«(>uf deorum. 

Ce nom est,, selon nous, identique à 

T •— v Hïï —T 

Aivr - dan - J, 

î «-T d tzi —• ►*-! T— 

Atw - dm - 

farrn** 

C'est de cette forme qu’est sortie, défigurée par la plus étrange des corruptions, celle de 
Kiniladan. Le K provient de IC, qui se trouve encore dans un manuscrit, et les lettres se 
sont échangées comme dans le nom de Mabunadios pour Nabonaidos. De ICIPIAANIA s’est 
fait ICINAANIA, et de là la corruption ne s’est arrêtée qu’à KINIAAAAN. 

vu. ïrr£ 

Ti, fiat. fiai li. tiÀr. 

Adomlin ml film Zodiari. 

Tnp’icVB-pSjn 

Ce fils du zodiaque c’est Ninip-Sandan, Hercule, qui est nommé pour cela Paüwtihr. 

1 Voye* Etndt* attyritnues , p. 18 ; M. I.«riormanl a dé- dan* wm couru d histoire à la Sorbonne. fait pressentir 

chiffré celle inscription. Ce même savant n déjà, en j 835 . l'origine hiéroglyphique des caractères cunéiformes. 
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C’est pour celte même raison que le troisième roi de ce nom s’écrit ainsi : 

TEIlâHF* M-f- 

~r t>-h tü 

j 

£3 

La lettre indique l’idée de * servir;* aussi un syllabaire l’explique-Uil par tukullu. 

Il paraît que les rois portant le même nom se sont distingués lc9 uns des autres par la ma- 
nière de l'écrire, en évitant l'emploi de quelques monogrammes. En choisissant une certaine 
forme pour le rendre, ils ne se préoccupèrent pas des autres modes possibles de l'exprimer, 
sans imposer» pour cela, leur orthographe à leurs successeurs. Ainsi nous ne voyons jamais 
Nabuchodonosor écrire lui-même le premier élément de son nom par fc£z-, ce qui, 
pourtant, était bien faisable; et la preuve en est l'inscription de Bisoutoun (p. 267). Le fait 
nous est démontré par les différentes manières d’écrire le nom de Sardanapale, lesquelles 
ont été lues à tort de différentes façons. Le nom se compose de trois éléments: «AsSurj 
a donné; un fils;* le nombre de combinaisons possibles étant très-considérable, on en choisit 
une ou quelques-unes auxquelles on se borna. Le voici : 


vin. T -HT f-v 

A - iur. 

Ï--T 4 

T — v 




$d - dan - rus. pat - ta. 



Sardanapale III choisil de préférence, pour la seconde partie du nom. le signe , et 
l’avant-dernier roi d'Assyrie la lettre l > ^~~ . 

Le nom de Salmauassar est écrit de deux manières : 


ix. T «-T <7cfc B *< *^JTe*= 

.SoJntflNH - khr. 


T «-T <Te=3= B -< H- 


* Le zodiaque, c'est Salman (propice).* GW ainsi que j'expüque ce nom, mais en faisant 
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des réserves. et sont tous les deux des monogrammes de nno; on sait que 

Ninip s’écrit *- J ■ (cf. p. 337). 

La lettre <|ëL~ , à elle seule, signifie d*?», et manu est un complément phonétique. Sal- 
man est formé, comme Samdttn, kidân et autres. 

Il faut remarquer que Salmanasctar 1 s’écrit généralement avec la lettre *7* JJ grf— . tandis 
que le troisième roi de ce nom a choisi le caractère s-J— . 

x. T —T <sKf- 

< 

V - U - km». 

Ao vatidnetar • 

tfnVinn 

Nous avons déjà expliqué ce nom de Belochus porté .par trois rois. ÏÀhhus nous semble 
être le précatif de ünj. (Voyez Etude» assyriennes, p. 1 13 .) 

XI. ytïït=<T-. CT 

.Sam - $L ü. 

Servus(dej) Ao. 

mmppÿ 

Quelquefois le mot sams «serviteur» est écrit comme le mot rr soleil, * à cause de la res- 
semblance des sons; aussi trouve-t-on, sur un cylindre de la Bibliothèque impériale, Samas- 
\irgal «le serviteur de Nergal.» Le premier mot y est écrit comme s’il s’agissait du soleil. 


XII. 


t ct -n ct- 

t— y <«• 

5m. 

Sia 


y— <• 

•A y-- 


fr»lm 

aiprorfp 


CT [CTJ 
CT 

»rü. 

•mit. 


Nous avons déjà, dans le courant de notre interprétation, parlé du nom de ce monarque 
célèbre. (Voir aussi Journal asiatique, 1 856 , tome VII, p. 6/m.) 


XIII. y«-T a 


:n t-rri 

y— v 

•A 

> — 

Aiw. 

«iA. 

ÛUÛL 

ÀMur 

fratrcin 

dédit 

Nous connaissons à Sennachérib 

Hrnmç* 

cinq fils, dont Assarhaddon semble avoir été le cadet. 
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Voici les noms des autres : «tfpjpCK * Assnr dédit eum , y> pjiçk » Assur dator (stirpis), * 

« déçu* régis,* "îsinirno* * Assur regera protégé, n 

Les Juifs, qui ne se rendaient pas compte de l'étymologie de ces noms, ont retranché les 
consonnes k et », comme si elles étaient de simples maires lertionis , et ont écrit pmoit. 

XIV. J -y* -y 

Aiur. mnddmtv ( ou c-bangc . selon U régie , en mmUium ) . 

A»ar ilinlit «-uni. 

«fnr-îDK 

Les deux derniers signes sont expliqués par ituiddinsu dans les syllabaires de Sardanapale. 
Le nom appartient au premier fils de Sennachérib, et ce fils fut imposé comme roi par son 
père aux Babyloniens. Le canon de Ptolémée en a fait AnAPANAAll. M. Hincks a déjà 
soupçonné l'existence tYAittr dans le commencement de ce nom. 


NOMS DE ROIS BABYLONIENS. 


W. 


T —T ci- 
T -TI 

Marduk. 

Merodaeh 



:rf r-rn 

Mm. 

«lcd il. 


Ce nom a été écrit par la Bible pu 1 » tikto ; nous l’exprimons par les lettres |T*Varp*>ç. Le 
premier roi de ce nom, dépossédé par Sargon, est le fils de 


XVI. 

ta - ha. 

p: 

M. Mincis a voulu reconnaître dans ce nom le 1 ovy'aùos du canon de Ptolémée; mais il 
n’est pas sûr que le nom ne doive pas être lu IXovXouov. Le second Mérodach-BaJadan , celui 
qui se ligua avec Ézérhias, mais qui ne régna pas longtemps, est le fils de Haladan. 

XVII. 1 î^JH. ET4T Krf ►< 

fll il. id — dan - mi. 

IMh* dcdit. 

uirV?? 


("est ainsi que le nom se trouve sur une tablette babylonienne publiée par G rote fend. Il 
est possible encore que la forme IAOVAAIOZ soit estropiée de BIAOVAANOX. 


xviii. y fcj. vjy. t »^r- 

.Smmo«. dur. uhn. 

Sol g«*nun «Mil. 

ppT*W 


45 . 



' 356 EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Tri est le véritable nom, selon nous, de XaotrSov^iv t qui n’est pas plus étrangement 
défiguré que MapSoxefjLirdSos t altération de Mérodach-Baladan dans le canon de Ptolémée. 

XIX. JH-Haï 

Ba - la ZM. 

Mmji» 

nW 

XX. TK: Tf Tt 

Bal - y*. 

filiiM tnexi» ( Pkul, \o y. plu» luul ). 

Qu’il me soit maintenant permis de reeonstitucr quelques autres noms, «pii ne se sont 
pas encore retrouvés sur les inscriptions, mais qui peuvent être bien reconnus. 

xxi. TtvJiMcr^n ;m« 

A'aÀu - tia - ftr. 

NVIm» vigiUl. 

"ISJ-ÎM 

Tel est, selon nous, le nom de Na&pa&tp, du fameux Nabonassar. On se rappelle que 
Nebo a justement l’attribution d’inspecteur des légions de la terre et des deux. (Voyi Etude» 
axsyrtetmes, p. 3q.) 

XXII. T T *(t 

Xabm - ivIiji - zir'. 

Xcbo «l«lit ««nitn. 

La forme Xtvlvpov semble être détachée du mot Nrôfov, qui précède dans le canon de 
Ptolémée 1 , et qui, à lui seul, ne donne pas de sens. Ce nom a la même signification que 
celui de Nahozaradan de la Bible, qui cache la phrase assyrienne pinrjp^J "■Nebo a accordé 
•le la race*, n Quant à KAinOPOY, il pourrait cacher le nom d’Assur, ou le vérin* naxar. 
Nous citerons encore : 

xxni. t :: <j— . «-t cz: 

Mu - « - m. Uaj Juk. 

Sdratar (est) Mrrodach ( MwisirowUni» ). 

A/wuVi, ycf'Çfp est le shaphel de yer, et correspond à l’hébreu 

1 En voici le texte : NaSowtfàpov, Hi€/ov, Kivfypov 1 C’est ainsi que ce nom se retrouve dons les inacri|>- 

tfopov. lions de» Séleocides, conservées an Musée britannique. 




LIVRE III, CHAPITRE XI. 


357 • 


xxiv. T -HT H- *r H- erJII 

frA. alu. - ML 

Atnil frtlre» Bdus ( Ipiyitôn^or). 

Vï3" , W3'î! 

xxv. TTf v^-u- 

A - ri il. Jiarduk. 

Homo Mcrodâdii ( EvUmerotUrh ). 

. TTÎ^W 

On n'a pas de briques de ce roi; mais la restitution de son nom ne soutire, selon nous, 
aucun doute. 

Nous ne croyons pas sans intérêt d’ajouter les trois noms de rois scleucides qui se trou- 
vent sur les tablettes en argile de Warka. Les deux premiers ont été reconnus par le colo- 
nel Hawlinson, le troisième par moi : 

& - lu - km. 

Stleiicus. 

T ►— T -T- rtr XTT 

.An - li * i - lm - du. 

Antiochu*. 

T <jeï= «— • *-n*T Jïï 

Di » u»t - ri - iu. 

Dtmrinu*. 

Ce dernier nom se trouve en bas de la tablette la plus moderne, connue jusqu'ici, qui 
soit couverte d'inscriptions cunéiformes. * 


CHAPITRE XI. 

INSCRIPTIONS DF. SARDANAPALE V. 


I. Inscription d'un bas-relief du I .ouvre représentant Sardaïupale V tusnl un liun. 

Parmi les bas-reliefs trouvés à Koyoundjik par M. Loftus, et sauvés du naufrage dans lequel 
ont sombré nos antiquités, il se trouve un fragment de sculpture représentant un roi d'As- 
syrie tenant un lion par la crinière et le perçant d’une lance; nous donnons ici la légende 
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.qui «('compagne ce bas-relief. Le monument fournit lu continuation de notre déchiffrement, 
et il est à regretter, à plus d’un titre, que les petites inscriptions qui ont dû expliquer les 
«■livres d’art aient généralement péri. 


1. Tï !?• « I- « V -Hd}- — ■ «-T 


Ego 


Aiur - iddtmnm - pâli * , far, dur. Atiur. 

îwdnnajwlus rvt légion uni, m Am jrie; 


« ul 

terapnrc 


:T <jj* 


tHf. <^T tHf- JUd -ei- EHI IM- 2- v 

h - y*. a fit - y*. aiyd. il - tilt. ta. 


::: i- -• i- — ej. -. zi O — *■ — ■ r 4- <H£- 


-t rsH 


fi • lar. 
Astailcft. 


<UN<n, 

qoribu* 


il - fcl. 
ilomnw 


tf - lai. 
pnbndi ; 


tigimt. 

iuxocaLioiu- 


:T R- -yry. 3 . 


:T e=~ü t=TT- 


- ha - 
plIflli.T. 


ni: la. 

I»a»b . 


^ f ^Tf. vy - -T- cEîf. rpT <T-f-T. ;rry j. 

blnm. kntiya. at — r»l». :m - 4 i*i- - »w. 

\er lin manu* row , percu*»i abdcmon iyju*. 

Le lecteur sait (p. () 3 ) que les lettres Tjy ] J veulent dire ^ lion. - Quoique nous 
n’eussions pas de preuve directe, nous en avions deviné le sens par les raisons suivantes: 

i° L'idéogramme s’applique sûrement à un animal féroce, comme cela ressort d’un grand 
nombre de passages des monuments; 

ü® Il est représenté dans les portes du palais de Khorsabad : ainsi le dit l’inscription des 
taureaux. 

Donc ce ne pouvait être qu’un lion. I^es découvertes de koyoundjik ont, depuis, donné 
raison à cette hypothèse. 

Il est certainement avéré, par différents passages, que ^ mul est le monogramme 

er étoile u qui se dit kakkab en assyrien; c’est le sémitique 3313. On a l'adverbe kakkabit, «avec 
des étoiles, r dans l’inscription de Londres, col. III, I. 12, exprimé par ce monogramme 
même dans une phrase pareille ( Coller! . phologr. n° 73 a). J’avais donc lu d’abord in kakkab 
tatiya , et traduit, «sous l’étoile de ma stupeur , * comme si tatiya provenait de non. 

Mais je crois maintenant qu'il faut lire iw muhatiya. Le ternie multait se trouve sou- 
vent, par exemple, Layanl, pl. IX, I. &<). ana subat èamtiya, mm milita it Inhitiya *ad sedem 
"imperii nei, ad requiem (?) majestatis mea*.- Dans ce cas, multa'tt se rattacherait à la 
racine mi, et la phrase aurait le sens de r pendant mon loisir. -1 l ue autre inscription de 
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Sardauapale V, actuellement au Musée britannique, apposée auprès d’un bas-relief analogue, 
où le roi lient un lion par la queue, porte : 

tna mflipti rubutiya aryâ sa ffrisu in Ki .\(:nnabi) asbat 
iu olio regni meî leo quem insuper in etuda lui» prebendi 

Tous les nioLs sont maintenant expliqués, excepté tr}* 4 monogramme interprété par 
*»ru ir au-dessus, n à moins que ce ne soit -tns * le dos;* il se retrouve souvent dans les ins- 
criptions. 

La valeur des lettres a été exposée dans notre commentaire sur les do- 

cuments trilingues (p. 1 86), où ce groupe remplace le perse artfis - lance. " Le mot touranien 
asmari pourrait être attaché à la racine 10c « clouer, s si le texte scythique de Nakch-i-Rous- 
tam ne nous donnait pas, comme traduction du mot perse cité ci-dessus, un mot ùmarru. 
Le monogramme se prononce nizhi en assyrien; nous le connaissons par l'inscription du 
vestiaire. 

htar paraît ici, et encore quelquefois, comme Niinç-nsjn «• déesse de la guerre ; S elle est 
qualifiée, dans les inscriptions des taureaux, de miimnimi/fal nui ilam -qui agite (ou qui 
détruit) les hommes, s 

Les deux lettres ont été interprétées par nous dans les Elude» tusyrienne»,. 

p. to8, où le passage de notre texte se trouve reproduit. 

Le mot afrus signifie - percer; - :nfiar vient de jA-i « enfermer;-» est - le bas-ventre, 

qui renferme les entrailles;»» une racine alliée est ^A-j, d’où j'a-, » dyssenterie. ■» 

Nous traduisons donc l’inscription ainsi : 

I» Moi, Sardanapale, roi du monde, roi d’Assyrie, pendant mes loisirs un lion s’appro- 
cha de moi; je l’ai pris par-dessus ses oreilles; en invoquant le dieu Assur et la déesse 
Istar, la souveraine des combats, j’ai traversé ses entrailles avec la lance, la parole de ma 
main.-» 

Le monument se transcrira ainsi : 

;nnpVo )* • -refit -îp ntfp iç • uja 

-isk rtm ;k • 1 n?;t< «hjiyt îcf-i'çp ■ yV' *;'<< 'Vyx 
■ »ef-ini sf-reu »r»c a 1 ?? yt) !« ntnri rW? -insfïi 

II. Signature de Sardunapalo V, au-dessous d'une tablette grammaticale. 

1. rnïï E3-- TM A Jsr ïï- «- I- «• V — V <LS- 2- v- 

llekal. Aim - idanna - palia. iar. fciM.tr, ktr. Attur. m. 

Palalium Santa ne paît régi» legioniuu , r*g» Aasyriar, cui 

►M -fîf- —T ILîi T- p. <F rt?. 

Nalm, Toi - ou - l«v. UXmL rapaatw. u - rts - fcu. 

N'«bo, Taauût, attira feliraa duoanjnl 
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3 . ciee -w ^n- ^t t=^ i- «t :::Cj 

i - km su. im. iui - mtr- - (n. tu - **. Up - iar 

aperufntTitqur orulo* vi*un. (que «ml) fundamcnU prisa- 

•^ÏÏT —T*- 4- V- — ■ ■ « T— j^. Jf JU±. -^2 _yy 4 y 

ru - II. m. m. iam. a - U. m-aA - n - jm. 

palus, qui rrgibu» «oislentilNM aille mt* 

5. c-ET CE= «3TÏÏ- M ïï ::e?- e=EE —H *H<T ^ïï- 6. ^ 

l*MlA - HH - ru. «M - « - lu. i - Au - IC - SH. M - 

Knplumu banr m*mWt»runl. In 

Co CEE ££. —I M- « .55^ -M- E3 

am i - ku. Waku. il*. farp - âa AM. l«m - t*. ma - 

xeneratioiM' N«bo, <lei ronooclanli» iiUeram im- 


-ET. — • ^TT ^E -y. 

lu. im. im m» mu. 

niiop mvumliim «wiurn . 


7. - — • «^TTT ÉE: ^4^- 

m. </ippi. u - (lo- 
in labuiis (eam) scripu. • 


s=Hl TVUd. EET — TT*T- ET. 8. TT —M- cEJÏÏ e=ïï— — T« 

ai — rw(. mA — . ri. a - ma. In — ntor — ti. 

siyjnê» i . dripowii , ad iiutructionan 

<f- cEÏÏT fc=FëT *=TT c=EeTT- 9 <LHI ETÏÏ- E3TÏÏ S— c^ff 

n - la ai — i i - y*. b rü>. Arfco/ - y a. 

minislrofum m<wrwn in dotoo m-a 


un- 

u — An*, 
pomii. 

Nous avons choisi celte inscription pour en faire la dernière de ce recueil; elle se trouve 
au-dessous d’une document grammatical coté À. 3q. Elle n’est pas la seule de ce genre; 
il y en a beaucoup de très-variées. 

Nous n’aurons que peu de chose à relever dans ce texte. Pour le monogramme * TT »»- vT 
et sa signification, voy. p. 1 38. La déesse Tasniit se trouve mentionnée très-rarement, mais 
surtout dans cette catégorie d’inscriptions, où elle est toujours associée à Nebo. Son nom est 
dérivé, selon nous, de rev * entendre , » et nous le transcrivons nyppp ; peut-être est-elle 
identique avec Natta, ce qui n’est qu’une hypothèse. (Voy. Layard, pl. XVII, 1. 17 .) 

Ihuzu vient demie «rouvrir, voir,'" et «amtrfur N(npj, de idj Avoir.*». 

Uttu tipxarruli veut dire a le fondement de la royauté. - kç*k vient de sox a fonder: * tipiar- 
rutî vient de “>cdd a satrape, lieutenant, qui est au-dessous du roi. 1 » Le mot est employé en 
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hébreu (Jér. u, 57; Nah. ni, 17). L’expression assyrienne correspond, pour l’étymologie, 
entièrement au persan, qui signifie aussi r celui qui est au-dessous du roi. * 

On trouve souvent, dans les inscriptions de Ninivc, le pluriel accompagné du complément 
ni mis après le signe du pluriel, comme quelquefois on rencontre li dans les mêmes circons- 
tances. Le pluriel ordinaire a 'dû être éarràn, mais on l’a raccourci en sarri. 

Le mot makmiru veut dire * inscription cunéiforme, * de la racine r-ca; elle exprime pro- 
bablement la même idée que le mot hiératique. Il est possible que cette désignation s’entende 
de l'écriture dérivée de l’image; l’honneur de son invention remonte aux dieux, qui l’ont 
révélée aux prédécesseurs de Sardanapale. Ce sont les écrivains syriaques qui nous mettent 
sur la trace du sens de makmiru; Ep lirai m rapporte qu’on avait trouvé dans les marais de la 
basse Chaldéc des sarcophages couverts de signes qu’il appelle kounuiroto. 

Comme nous avons vu plus haut ihuzu, nous trouvons ici ihuzzu, le paéi de >*un * faire voir. * 

Le mot mni » ku est difficile à expliquer; il ne paraît pas être écrit en caractères phoné- 
tiques. Je suppose que ku est mis pour la particule «««(voir p. 3 10), et il se pourrait que 
mm i signil'ult r gloire." Les syllabaires, du moins, interprètent les lettres nini par iïi<r haut. * 
Peut-être ce groupe se prononçait-il ana mastaba, forme que nous avons lue dans les inscrip- 
tions de INabuchodonosor (voir p. *291). 

Nebo est désigné par une épithète très-difficile à expliquer. J’avais d’abord lu et traduit 
les derniers mots lasna asmu r j’entendis le langage,** mais, quelque simple que paraisse 
cette interprétation, de graves raisons s’y opposent. Je traduis donc : ilu kipsan sumku tnala 
in nasmu, littéralement rdu dieu qui joint les signes contrairement au souille," c’est-à-dire 
contrairement à la prononciation, et j’y vois une allusion directe au système des idéogrammes, 
qui, en réalité, forme le sujet de cette inscription. Le mot kipéan peut être rattaché à csa, 
«réunir un à un,* et dans sumku, de 32D, je vois le sens de dépression dans l’argile, signe 
imprimé, en un mot le caractère cunéiforme. Les autres mots sont moins obscurs; mala tn 
nasmu, littéralement «qui n’est pas dans son souille,* signifie : equi ne rend pas, dans la 
combinaison, le son qu’il devrait avoir.* 

Très-souvent le monarque exprime sa reconnaissance envers les deux divinités par ces 
bollps paroles : 

.Sri \abu u Ta uni l kitna abu u umrnu irabbûsu 
Quem Nebo el Tusniit sicut plcr et nui 1er edncavenint- 
itfny «cm 13* üç: pyçç?£i 123^ 

Le mot asrut rappelle le verbe arabe )oj£ * signer;* je le transcris par ü *> ok . Le sens de 
abri n’est pas clair; j’y vois un verbe voisin de l’hébreu ma * choisir, trier,* avec la signi- 
fication d’arranger après le choix. 

Le mot tamarti vient de namor et amar (car les deux racines existent l’une à coté de l’autre) 
et veut dire * instruction.* Sitassi est un nom d’agent, comme iprip et d’autres, de ce « ser- 
vir,* l’arabe d'où vient «la politique, la police, le gouvernement.* 

11. 66 
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L'inscription se traduit doue ainsi : 

e Palais de Sardanapale, roi du monde, roi d'Assyrie, à qui le dieu Nebo et la déesse 
Tasmit ont donné des oreilles pour écouter et des yeux pour voir, ce qui est la base du 
gouvernement. Ils ont révélé aux rois mes prédécesseurs les régies de cette écriture cu- 
néiforme. Dans la piété envers Nebo, le dieu qui joint les caractères un à un, contrairement 
à leur valeur phonétique, je les ai écrites, je les ai signées, et je les ai rangées; puis je les 
ai placées au milieu de mon palais pour l'instruction de mes sujets. * 

iç nüj? ip k^“K|T“N?P 
13-i^f' KPtfç'» ryprçfn ia?çf 
• isrnççB ♦ Nrnp? nrp 
nijÇ y?n nç jkü 
• un' kpk? TD 30 
JiCÇfj ÎK «TP JÇD3 ri* 12? FlOtto jW 
• 'Ht • B^ÇK • "iBÇfpf 'BT 

'P*JPP ÎK 

: PK $yn a*?p 

Je ne crois pas pouvoir mieux tei^niner cet exposé du système des inscriptions cunéi- 
formes que par l’inscription qu’on vient de lire, et qui, selon toute vraisemblance, est le 
plus ancien monument grammatical que nous possédions. 

Je n’ai pas voulu multiplier les textes analysés, pour ne pas dépasser la limite que j‘ai 
dd me prescrire; d'ailleurs, les inscriptions historiques, plus faciles, trouveront leur inter- 
prétation dans un autre travail. Je crois, cependant, avoir suffisamment éclairci la nature 
de l'écriture anarienne. Fidèle aux principes que je m’étais posés, j'ai voulu rendre compte 
au lecteur de chaque trait, de chaque lettre, de chaque mot, de chaque phrase. Ce n’est 
qu’en s’efforçant de faire entrer sa propre conviction dans l’esprit d'autrui, qu’on peut par- 
venir à sc rendre à soi-mêine la matière plus claire, à corriger les inévitables écarta de son 
imagination, et à obtenir des résultats qui frappent parleur simplicité même. 

Et maintenant, après avoir exposé le système de l’écriture, interprété les inscriptions 
trilingues, appliqué les faits irréfragables aux textes de Babvlone et de Ninive, qu’il me soit 
permis de répéter ce que j’ai cru pouvoir avancer au commencement de ce travail. Nous 
sommes arrivés «A des faits positifs. Bien des mystères bravent encore nos efforts, et les bra- 
veront encore longtemps; il en est même dont nous n'obtiendrons jamais le secret. Mais, 
quelque défectueuses que puissent être nos connaissances, celles qui sont acquises n’en sont 
pas moins certaines, et peut-être les érudits qui viendront après nous auront-ils beaucoup 
plus à ajouter qu’à rectifier. 
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Néanmoins, dans l'intérêt de la science, noua désirons un contrôle consciencieux, un 
examen désintéressé. Nous appelons de tous nos vœux la critique des détails, qu’il faudra 
ou infirmer ou accepter. 

C’est la seule discussion des faits qui fera jaillir la lumière, qui mettra la vérité dans 
tout son jour, et la fera passer dans le domaine public, en dissipant la dernière ombre qui 
offusque toute découverte, celle de la personnalité. (Jue les efforts des philologues du 
xix* siècle rendent lisible de oouveau une grande page depuis longtemps effacée de l’his- 
toire humaine, peu importe celui qui en aura enseigné la lecture à la postérité, et qui 
aura révélé aux générations futures la vérité, comparable au diamant, dout l’éclat ne perd 
ni ne gagne, quel que soit l'humble mineur qui lait trouvé, quel que soit le patient ouvrier 
qui l’ait mis en œuvre. 


FIV 


( 16 . 
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